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Sur  un  payfan  devenu  tout-à-coup  hydro -* 
pkobe  ,  apres  avoir  éprouvé  une  chaleur 
excejfive  ,  &  J  ans  avoir  été  mordu  par  àu-* 
cnn  animal  enragé  ;  par  M.  L  ALU  RE  NS  % 
Docltur  en  Médecine  des  Facultés  de 
Montpellier  6*  de  Douai. 

UN  payfan  de  dix-huit  à  vingt  ans  9 
d’une  complexion  forte  ,  vint  à  pied 
de  Solem  à  Cambrai  au  mois  de  Juillet 
1753.  Il  arriva,  par  une  chaleur  excefîive^ 
à  une'  heure  après  midi",  &  fi  fatigué  ,  qu’il 
tomba  fans  connoiffance  à  la  porte  de  la 
Ville.  Iln’avoit  cependant  fait  que  fix  lieues* 
Tome  VIL  A  ij 
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4  Observations 

On  vint  me  chercher.  l’examinai  le  malade, 
II  n’avoit  ni  fentiment  ni  connoiffance.  Son 
vifage  étoit  un  peu  rouge  ;  fa  bouche  cop- 
vulfve  ne  laifToit  palier  que  très-peu  de  fa- 
live  écumeufe  ;  le  pouls  étoit  intermittent , 
dur  8c  petit  ;  la  chaleur  n’étoit  pas  confidé- 
rable  ,  mais  la  peau  étoit  feche  8c  la  refpi- 
tion  gênée. 

Je  tentai  en  vain  ,  pour  le  ranimer  ?  tous 
les  remedes  ufités  en  pareil  cas.  L’eau  de 
Luce  feule  parut  produire  quelques  effets  lé¬ 
gèrement  fenfibles.  Je  m’informai  à  fa  fœnr 
8c  à  trois  autres  perfonnes  qui  étoient  fes 
voilines  ,  8c  qui  l’avoient  accompagné  dans 
fon  voyage  ,  f  cet  homme  n’étoit  pas  fujet 
à  quelque  maladie ,  8c  s’il  n’avoit  fait  aucun 
excès  qui  pût  caufer  cet  accident  précipité 
8c  funefte.  On  m’affura  que  le  malade  avoir 
toujours  été  très-fain  8c  fort  fobre  ,  qu’il 
étoit  parti  le  matin  à  jeun  ,  qu’il  avoir  bu 
un  peu  d’eau-de-vie  en  route  ,  qu’il  avoit 
fait  une  partie  de  fon  chemin  en  fautant ,  8c 
qu’il  s’étoit  trouvé  dans  des  fueurs  confïdé- 
râbles.  Ce  ne  fut  qu’à  deux  lieues  de  Cam¬ 
brai  qu’il  commença  à  fe  plaindre  d’un  très- 
grand  mal  de  tête  8c  de  fatigue  ;  pour  lors 
il  s’affit  pour  prendre  du  repos  ;  à  fon  réveil 
il  continua  fon  chemin  fans  faire  aucune 
plainte  ;  mais  il  marcha  comme  rêveur  8c. 
affoupi ,  8c  à  demi  ivre.  Il  fut  même  obligé 
de  fe  repofer  plufieurs  fois ,  tant  il  étoit  ac-* 
câblé. 
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Je  fis  conduire  ce  malade  à  la  . plus  pro¬ 
chaine  hôtellerie  ,  ou  je  lui  présentai -  une 
fécondé  fois  mon  flacon  d’eau  de  Lu  ce,  qui, 
fans  lui  rendre  la  connoifiance  ,  le  tiroit  ce¬ 
pendant  de  fon  affoupiflement  ;  mais  il  en¬ 
troit  bientôt  après  dans  des  mouvemens 
convulfîfs. 

Le  pouls  s’étant  élevé ,  ce  que  j’attribuois 
aux  mouvemens  que  j’avois  excités  ,  je  ré- 
folus  de  tenter  la  faignée  au  pied  ;  à  peine 
eut-ont  porté  le  pied  à  la  cuvette ,  que  le  ma¬ 
lade  entra  en  fureur  :  le  Chirurgien  l’y  plon¬ 
gea  cependant  ;  ce  qui  fut  fuivi  de  hurle- 
mens  horribles ,  d’un  tremblement  général, 
&  de  mouvemens  convulfifs  ;  c’eft  alors  feu¬ 
lement  que  je  reconnus  l’hydrophobie. 

Afin  de  m’en  affûter  fans  épouvanter  tout 
le  mbnde  ,  qui  ne  regardoit  encore  ce  ma¬ 
lade  ,  quoiqu’avec  crainte  ,  que  comme  un 
poffédé  ,  je  fis  tenir  le  malade  par  quatre 
perfonnes  fortes ,  fous  le  prétexte  de  lui  faire 
avaler  de  la  boiffon  :  f avertis  pourtant  le 
Garçon  Chirurgien  de  prendre  des  précau¬ 
tions  en  la  donnant.  Mon  feul  deffein  étoit 
de  me  confirmer  furl’hydrophobie ,  fansalar- 
mer  les  affiftans ,  qui  m’auroient  laiffé  feul 
s’ils  avoient  foupçonné  que  ce  fût  la  rage. 

A  peine  le  Garçon  Chirurgien  eut-il  porté 
la  taffe  à  la  bouche  du  malade  ,  qu’il  la 
rompit  avec  les  dents ,  mordit  le  Chirurgien 
aux  trois  doigts  de  la  main  droite  &  un  des 
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afïiftans  au  bras.  Je  prévins  les  fuîtes  de  cette 
fureur  en  le  faifant  attacher. 

Sur  de  la  rage  ,  je  m’informai  enqparticu- 
lier  des  perfonnes  avec  lesquelles  cet  homme 
étoit  venu  ,  &  fur-tout  de  fa  fœur  ,  s’il  y 
avoit  quelque  raifon  de  croire  que  la  rage  lui 
eût  été  communiquée  ;  on  m’afiura  que  non  , 
qu’on  en  auroit  eu  connoiffance  ;  que  li  ce 
malheur  étoit  arrivé  ,  on  n’auroit  pas  man¬ 
qué  de  l’envoyer  d’abord  à  S. Hubert,  qui  eft 
le  feul  &  immanquable  remede  (a). 

Je  vifitai  le  corps  du  malade  ,  je  ne  trou¬ 
vai  aucune  cicatrice  ni  apparence  de  plaie  ; 
ce  qui  me  confirma  dans  l’idée  que  cette  rage 
étoit  fpontanée;  qu’elle  étoit  un  fymptome  de 
la  maladie  &  Fefiét  de  la  grande  chaleur.  Je 

( a )  Il  y  a  dans  la  forêt  des  Ardennes  une  Abbaye 
qui  eft  fous  Tinvocation  de  S.  Hubert.  Elle  eft  très- 
célebre  par  les  cures  que  le  peuple  croît  qu’on  y  fait  de 
ceux  qui  font  attaqués  de  la  rage.  Il  paroît  qu’en  Flan¬ 
dres  &  en  Lorraine  on  eft  fort  crédule  fur  cet  article, 
les  Religieux  ne  cherchent  pas  à  d'éiabufer  ceux  qui 
le  croient.  Ils  rendent, au  contraire, ce  pèlerinage  plus 
myftérieux  ,  en  exigeant  de  ceux  qui  le  font  ,  qu’ils 
obfervent  quelques  exercices  de  piété  &  plufîeurs  ré¬ 
gies  fur  la  diette.  Au  refte  on  y  foumer  les  patiens  à 
une  épreuve  allez  cruelle.  On  leur  cautérife  le  front 
avec  un  fer  rouge  en  forme  de  clef,  &  on  infère  dans 
la  plaie  une  petite  parcelle  de  î’étole  de  S.  Hubert ,  qui 
toujours  coupée  ne  diminue  jamais.  Quelques  jours 
après  un  Prêtre  ôte  de  la  plaie  ce  morceau  de  linge 
qu’on  y  avoit  introduit  j  &  pour  lors  on  allure  qu’on 
eft  guéri ,  Sr  même  préservé  pour  toujours  de  ce  mal 
redoutable  .  Il  eft  bon  d’obferver  que  ces  cérémonies 
fe  paient ,  ainfi  que  les  autres  exercices  de  piété  ,  qui 
font  extrêmement  multipliés  ;  il  n’eft  pas  étonnant  par 
conféquent  que  cette  erreur  fe  perpétue  ,  puifquele^ 
Religieux  ont  intérêt  à  l'accréditer. 
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regardai  l’état  de  ce  malade  comme  corn* 
pofé  de  l’état  inflammatoire  putride  &  fpaf- 
modique  *  &  trop  avancé  pour  être  fufcep- 
tibîe  de  guérifom 

Les  fecours  que  je  pouvois  lui  donner  au- 
roient  mieux  convenu  dans  le  tems  qu’il  fe 
trouva  fatigué  &  affoupi  ;  il  étoit  d’ailleurs 
impoffible  de  lui  rien  faire  prendre.  Cepen¬ 
dant  pour  contenter  les  afîiftans  ,  qui  me 
prioient  de  donner  des  remedes  ,  la  limo- 
nade  &  toute  autre  boiffon  ne  pouvant  avoir 
lieu  ,  je  fis  exécuter  la  faignée  au  pied  ,  ôc 
ordonnai  d’arrofer  fouvent  le  malade  avec 
un  mélange  d’eau  &  de  vinaigre  ;  je  prefcri- 
Ws  un  lavement  émollient  &  un  bol  de  thé- 
riaque  camphrée  avec  le  mercure  doux  en 
cas  de  vers ,  avertiffant  que  fi  la  chaleur  Sc¬ 
ia  tenfion  avec  la  force  du  pouls  augmeri- 
toient  beaucoup  ,  on  réitéreroit  la  faignée 
une  heure  après. 

Je  revins  fur  les  fix  heures  du  foir  ;  le  ma¬ 
lade  avoit  été  fa  igné  deux  fois  ;  il  n’avoit  pas 
été  poflibîe  d’exécuter  les  autres  remedes  : 
je  le  trouvai  en  fort  mauvais  état ,  le  pouls 
étoit  redevenu  intermittent;  il  n’avoit  vrai* 
fembîablement  cefTé  de  l’être  qu’à  caufe  de 
l’agitation.  Je  fis  appliquer  un  véficatoire  aux 
jambes  ;  je  déclarai  la  mort  très-prochaine  : 
il  mourut  vers  les  huit  heures.  La  pourriture 
fe  manifeffa  bientôt  au  dehors  ;  le  cadavre 
fut  d’abord  couvert  de  taches  livides ,  vio- 
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lettes  &  noires  ;  il  caufa  une  fi  grande  infec¬ 
tion  ,  qu’on  fut  obligé  de  l’enterrer  dès  le 
lendemain  matin.  L’ouverture  du  cadavre 
n’efi  pas  aifée  à  obtenir  dans  ce  pays  ,  où  on 
fe  fait  un  fcrupuîe  de  troubler  le  repos  des 
morts  ;  d’ailleurs  elle  auroit  peut-être  mon¬ 
tré  quelques  derniers  effets  de  cette  cruelle 
maladie  ,  fans  en  indiquer  la  caufe. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  parler  du  Chi¬ 
rurgien  mordu,  fondé  fur  quelques  faits  qui 
prouvent  que  la  rage  communiquée  par  la 
morfure  des  hommes  ,  elf  plus  facile  à  gué¬ 
rir  que  celle  des  animaux  (a)  :  réfléchiflant 
de  plus  que  cette  rage  étant  feulement  fymp- 
tomatique  ,  pouvoit  avoir  moins  d’adivité, 
je  ne  m’alarmai  guère  fur  le  fort  de  ce  Chi¬ 
rurgien  ;  car  pour  les  autres  fur  qui  le  ma¬ 
lade  avoir  pu  cracher  ,  ils  n’ont  fait  que  s’ef- 
fiuyer  &  il  ne  leur  efi  rien  furvenu.  Quant  à 
celui-ci  je  le  tranquillifai  fur  fon  état ,  &  lui 
confeillai  fimplement  d’appliquer  un  véfica- 
toire  fur  les  morfures  ,  de  les  faire  fuppurer 
&  laver  avec  l’urine  :  un  plus  grand  appareil 
de  remedes  me  parut  inutile.  Il  n’a  jamais 
reffenti  le  moindre  accident ,  &  il  fe  porte 
encore  fi  bien,  qu’il  efi  allé  en  Ruflie  en  qua¬ 
lité  d’Aide  Chirurgien  ,  dans  l’ambaflade  de 
M.  le  Marquis  de  l’Hôpital  dont  j’av  ois  l’hon¬ 
neur  d’être  le  Médecin ,  &  au  fervice  de  qui 
je  l’ai  îaifi’é ,  après  que  le  dérangement  confît 
(a)  HiÆoire  de  l’Académie  1699» 
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défable  de  ma  faute  m’eut  obligé  de  deman-» 
der  ma  retraite. 

Quoique  cette  obfervationne  foit  pas  nou* 
velle,  je  crois  cependant  qu’elle  doit  être  très- 
utile  ,  puifqu’elle  fert  à  prouver  que  la  rage 
efl  une  maladie  qui  fe  peut  former  fans  avoir 
été  communiquée.  On  lit  plufieurs  exemples 
de  rages  furvenues  dans  des  fièvres  malignes* 
ou  dans  des  accès  de  colere  ;  mais  il  en  efl 
très-peu  où  l’hydrophobie  bien  cara&érifée 
fe  trouve  réunie  avec  l’envie  de  mordre.  Il  y 
a  dans  les  Curieux  de  la  nature  une  obferva- 
tion  d’un  jeune  homme  qui  ,  s’étant  mordu 
dans  un  tranfport  de  colere  ,  eut  le  lende¬ 
main  tous  les  fymptômes  de  la  rage.  L’hifi» 
toire  rapportée  par  M.  Trecourt,  Chirur¬ 
gien,  dans  le  Journal  de  Médecine  tom.  VI* 
pag.  139,  d’un  homme  qui ,  après  une  chute 
avec  commotion  à  la  tête,  devint  hydropho¬ 
be  ;  celle  d’un  voyageur  qui  alloit  de  Harlem 
à  Leyde  par  un  tems  très-chaud  ,  &  qui  fut 
attaqué  d’une  fueur  violente  &  d’un  accès 
d’hydrophobie  ,  font  des  exemples  qui  confi* 
tâtent  la  vérité  de  ce  que  j’avance. 

En  réfléchiffant  fur  l’hifloire  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  il  y  a  tout  lieu  de  foupçonner  qu’elle 
efl  véritablement  fpontanée  ;  elle  efl  de  la 
même  e(pece  ,  mais  pouffee  à  un  plus  haut 
degré,  que  celle  du  voyageur  d’Harlem.  La 
grande  chaleur ,  la  fatigue,  le  verre  d’eau-de- 
vie  y  les  fauts  ont  excité  une  lueur  exceffive  1 
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delà  le  défaut  de  férofité ,  la  tenfion  des  fo~ 
lides ,  leur  rigidité  ,  l’acrimonie  &  la  putré¬ 
faction  fubite ,  effet  d’une  inflammation  por¬ 
tée  à  un  haut  degré. 

Je  laiffe  aux  Scavans  le  foin  de  rendre  rai- 
fon  de  tous  ces  phénomènes  ;  cette  matière 
eff  encore  trop  obfcure  pour  que  j’ofe  hazar- 
der  mes  conjectures. 
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Sur  un  effet  fingulier  de  ta  diffolution  du 
fiang  dans  une  jeune  fille  de  fiei;e  ans  y 
par  M.  MahON  ,  Docïeur  en  Médecine 
à  Chartres « 

Au  commencement  du  mois  d’Oétobre 
dernier ,  je  fus  appeîîé,  vers  les  huit  heures 
du  hoir,  pour  voir  une  jeune  fille  d’environ 
feize  ans.  Je  la  trouvai  dans  fon  lit  avec  un 
vifage  extrêmement  pâle  ,  de  la  chaleur  à  la 
peau ,  un  pouls  très-fréquent  &  affez  élevé 
&  dans  une  oppreflion  confidérable.  Elle 
crachoir  à  chaque  inflant ,  mais  fans  toux  & 
fans  aucun  mouvement  d’expeCtoration,  une 
matière  mouffeufe,très-légere?qui  teignoit  le 
linge  d’un  rouge  très-pâle.  On  me  dit  qu’il  y 
avoit  environ  deux  heures  qu’elle  étoit  re¬ 
venue  d’un  endroit  éloigné  de  cette  Ville 
d’une  demi-lieue y  où  elle  avoit  travaillé  en 
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qualité  de  vendangeufe  jufqu’à  trois  ou  qua¬ 
tre  heures  fans  éprouver  aucun  mal  ;  qu’elle 
avoir  mangé  de  très-bon  appétit ,  6c  qu’elle 
avoit  été  fort  gaie.  L’opprefîion  l’avoit  prife 
en  revenant  à  moitié  chemin  ;  6c  quoiqu’ai- 
dée  par  deux  perfonnes  ,  elle  avoit  été  plus 
de  deux  heures  à  gagner  fa  maifon. 

Je  la  fis  faigner  deux  fois  en  une  heure  ; 
les  faignées  ne  produisent  aucun  foulage-* 
ment ,  6c  le  pouls  devint  fi  foible  après  la 
fécondé  ,  que  je  ne  jugeai  pas  convenable 
de  palier  à  une  troifieme.  Je  crus  même  de¬ 
voir  foutenir  les  forces  de  la  malade  par  une 
potion  convenable.  Je  la  quittai  à  onze  heu¬ 
res  fans  efpérance.  Elle  continua  à  cracher 
la  même  matière  jufques  vers  les  trois  heu¬ 
res  du  matin ,  qu’elle  mourut  tranquillement, 
ayant  confervé  fa  connoiffance  jufqu’au  der¬ 
nier  moment ,  6c  n’ayant  fenti  d’autre  mal 
que  celui  de  l’oppremon. 

Lorfqu’elle  fut  morte  les  perfonnes  qui 
étoient  auprès  d’elle  furent  occupées  pendant 
deux  ou  trois  heures  à  effuyer  cette  même 
matière  qui  fortoit  abondamment  de  fa  bou¬ 
che  ,  6c  s’amaffoit  autour  de  fes  lèvres  en 
forme  d’écume  toujours  d’un  rouge  très-léger. 

La  mere  de  cette  fille  ayant  confenti  qu’elle 
fût  ouverte  ,  je  me  rendis  chez  elle  fur  les 
cinq  heures  du  foir  avec  MM.  Vallet  6c  Fou¬ 
gères  ,  Chirurgiens  de  cette  Ville,  qui  l’a- 
voient  vue  avant  fa  mort.  Quand  on  la  tranf- 
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porta  du  lit  où  elle  étoit  fur  une  table ,  il  for** 
tit  encore  de  fa  bouche  de  f  écume  rougeâ¬ 
tre  ,  &  je  remarquai  que  l’endroit  où  fa  tête 
étoit  appuyée  en  étoit  fort  taché» 

Comme  la  poitrine  avoir  paru  le  feul  liège 
du  mal  ,  je  n’examinai  que  cette  partie. 
Après  que  le  fternum  eut  été  enlevé  avec 
précaution  ,  une  portion  allez  longue  de  la 
trachée-artere  ayant  été  ouverte  ?  nous  la 
trouvâmes  remplie  de  la  même  matière  mouf* 
feufe,  ainli  que  les  deux  troncs  desbronches9 
dans  chacun  defquels  on  fit  une  incifion. 
Après  avoir  rompu  les  côtes  ,  nous  examinâ¬ 
mes  avec  foin  la  capacité  de  la  poitrine  ; 
nous  n’y  trouvâmes  aucun  épanchement  : 
nous  remarquâmes  feulement  que  le  lobe 
droit  étoit  adhérent  à  la  plèvre.  En  ayant 
tiré  le  poumon  ,  il  nous  parut  engorgé  8z 
dhin  rouge  très -foncé  à  l’extérieur.  J’y  fis 
moi-même  un  grand  nombre  d’incifions  en 
differens  endroits  avec  le  biflouri ,  &  par¬ 
tout  j’en  vis  fortir  la  même  moulfe  légère 
d’un  rouge  foibîe.  Elle  fortoit  en  plus  grande 
quantité  quand  on  comprimoit  les  bords  de 
l’endroit  ouvert.  Au  relie  nous  n’appercùmes 
ni  tubercules ,  ni  obflru&ion ,  ni  fuppuration. 

Il  y  a  environ  dix  ans  que  le  pere  de  cette 
jeune  fille  mourut  de  phthilie  âgé  de  foixante 
ans  ,  après  avoir  pâlie  les  huit  ou  dix  der¬ 
nières  années  de  fa  vie  dans  toutes  les  alter¬ 
natives  d’une  phthilie  tuberculeufe.  Pendant 
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environ  deux  ans ,  vers  le  tems  où  fes  régies 
s’établirent ,  elle  avofi:  été  fujette  à  une  toux 
fréquente  ,  accompagnée  de  crachats  épais  9 
mais  fans  aucun  mélange  de  fang.  Depuis 
ce  tems  elle  s’étoit  mieux  portée  ,  de  elle  a 
toujours  été  fort  bien  réglée  &  même  abon- 
damment. Depuis  environ  un  mois  avant  cet 
accident ,  elle  fe  plaignoit  d’oprefïïon  quand 
elle  faifoit  un  peu  d’exercice ,  mais  depuis  fix 
elle  avoit  un  appétit  vorace.  Sa  mere  m’a  dit 
qu’elle  auroit  mangé  un  pain  de  neuf  livres 
par  jour ,  fi  on  l’eût  laiffé  faire  (  peut-être  y 
a-t-il  un  peu  d’exagération.  )  Elle  avoit  été 
réglée  abondamment  quinze  jours  avant  fa 
maladie ,  &  même  plufieurs  jours  avant  le 
tems  où  elle  devoit  l’être. 

Il  n’eft  peut-être  pas  aufîi  facile  de  don¬ 
ner  une  explication  fatisfaifante  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  que  d’en  faire  l’hiftoire  avec  exaéH- 
tude.  J’y  vois  bien  une  diapédefe  de  tous 
les  petits  vaiffeaux  fanguins  artériels ,  qui 
rampent  fur  les  véficules  ou  cellules  bron-»- 
chiques  ;  puifque  ces  véficules  étoient  rem¬ 
plies  d’une  rofée  extrêmement  fine  d’un  fang 
très-fluide, fortement  fouetté  &  intimement 
mêlé  avec  l’air  de  la  refpiration.  Il  y  avoit 
de  plus  dans  le  tiffu  des  vaiffeaux  capillaires 
du  poumon  de  cette  fille ,  née  d’un  pere  pul~ 
monique  &  dans  le  tems  où  fa  maladie  étoit 
peut-être  déjà  confirmée ,  une  très-grande 
délicateffe,  &;  desfibres  lâches  de  foibles  très- 
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difpofées  à  donner  paffage  à  un  fang  trop 
fluide.  J’ajoute  à  cela  que  cette  fille  avoit  un 
fang  âcre  &  trop  tenu ,  propre  à  s’échapper 
par  les  moindres  ouvertures;  qu’elle  étoit 
dans  la  pléthore,  effet  de  cet  appétit  vorace 
qui  l’a  tourmentée  pendant  fix  mois  ,  Sc  qui 
n’a  été  que  foiblement  diminuée  par  les  re~ 
gles  qui  ont  paru  quinze  jours  avant  la  ma¬ 
ladie,  puifqu’ellesn’ont  point  remédié  à  l’op~ 
prefiion  qu’elle  a  éprouvée  un  mois  avant  fa 
mort.  L’exercice  trop  violent  pour  fon  état  f 
qu’elle  a  fait,  foit  en  marchant ,  foit  en  tra¬ 
vaillant  ,  le  jour  qu’elle  efl:  tombée  malade , 
peut  être  auffi  une  caufe  qui  a  dû  augmenter 
le  mouvement  du  fang ,  le  raréfier ,  en  fur- 
charger  les  vailfeaux  du  poumon ,  de  ma¬ 
niéré  à  écarter  leurs  mailles  &  à  le  forcer  de 
s’infinuer  comme  une  rofé  fine  à  travers  ces 
légères  ouvertures.  Enfin  je  crois  qu’il  y  a 
dans  les  mouvemens  de  la  refpiration ,  dans 
les  dilatations  Sc  contrarions  alternatives 
des  véficules  bronchiques  une  caufe  propre  à 
fouetter  ce  fang,  à  le  mêler  intimement  avec 
l’air  qu’elles  reçoivent  à  chaque  inflant ,  ou 
du  moinsavecune  partie  de  cet  air; jepenfe 
même  que  la  chaleur  extraordinaire  de  ces 
parties  furchargées  de  fang,  en  raréfiant  cet 
air  de  plus  en  plus  ,  a  dû  contribuer  beau¬ 
coup  à  la  formation  de  cete  mouffe  ;  mais 
je  ne  vois  point  dans  tout  cela  ce  qui  a  pu 
imprimer  à  cette  moufle  de  feng  un  mouve- 
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ment  allez  confidérable  pour  remonter  juf- 
qu’à  la  bouche  pendant  plus  de  douze  heu- 
ter  fans  aucune  toux ,  fans  aucun  mouve¬ 
ment  d’expeétorarion ,  &  pour  continuer  de 
s’évacuer  pendant  plus  de  trois  heures  après 
la  mort.  Je  fçai  bien  que  la  chaleur  n’a  pas 
tout  d’un  coup  celfé  avec  la  vie ,  &  qu’elle 
a  dû  continuer  d’opérer  tant  qurelîe  a  eu  un 
certain  dégré  de  force ,  &  que  le  fang  même 
a  pu  continuer  de  fuinter  quelque  tems  après 
la  mort  :  mais  quoique  tout  cela  puiife  fervir 
à  la  folution  du  problème ,  j’ai  peine  à  croire 
qu’on  le  trouve  fuffifamment  réfoîu  ;  je  le- 
rois  porté  à  fuppofer  une  difpofition  parti¬ 
culière  dans  le  fang  de  cette  jeune  fille,. 
Quelle  eli-elle  ?  Je  îignore.- 


observation  s 

Sur  les  effets  fu  ne  fie  s  des  noyaux  de  prune8 
&  de  merifes  avalés  par  imprudence  ;  par 

M. Marteau  d  eGran  dv  ï  lzi  ers , 
Médecin  de  la  Ville  &  de  l’Hôpital  d' Au¬ 
male, 

Louis  Legendre ,  d’ Aumale  r  âgé  d’envi¬ 
ron  trente-fix  ans  ,  fe  plaignoit  depuis  cinq 
ans  de  coliques,  dont  le  liège  étoit  à  la  par¬ 
tie  fupérieure  delà  région  iliaque  droite.  Ces 
douleurs  laifloient  des  intervalles  de  cinq  à 
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fix  mois  &  plus.  La  durée  des  accès  n’étoît 
que  de  quelques  jours  :  des  lavemems  fufE- 
foient  pour  les  diffiper.  Vers  le  1 5  d’Aout 
ces  coliques  fe  renouvelierenr  &  devinrent 
continuelles.  Le  malade  avoit  une  fièvre  irré¬ 
gulière,  fans  frilfon,  fans  altération,  fansau- 
tre  fymptôme  que  le  redoublement  des  dou¬ 
leurs  dont  elle  fuivoit  exa&ement  la  marche* 
Le  ventre  étoit  plat,  mais  dans  une  tenfion 
fpaftique  quiinterceptoit  abfoîument  le  taâ> 
&  ne  préfentoit  que  des  mufcles  roides,  fous 
lefquels  je  ne  pouvois  découvrir  l’état  des 
vifceres  du  bas-ventre ,  queîqu’attitude  que 
je  fiffe  prendre  au  malade.  Tout  ce  que  je 
pus  obferverfut  que  l’abdomen  commencoit 
à  fe  tympanifer  ,  8c  qu’il  étoit  travaille  de 
fréquens  borborigmes.  L’eflomac  8c  le  bas- 
ventre  étoient  fenfibles ,  fur-tout  du  côté 
droit  ,  depuis  Fhypocondre  jufqu’au  pubis. 
La  faignée  ,  les  caïmans ,  les  eaux  de  calfe 
affociées  aux  carminatifs,ne  procurèrent  que 
des  foulagemens  momentanés.  Dans  le  cours 
du  traitement  le  malade  fe  plaignit  d’un  gon» 
fîement  au  bas  de  Fhypocondre  droit,  tirant 
vers  la  région  lombaire.il  y  fentoit,difoit-iî, 
quelque  chofe  remuer ,  8c  c’étoient  aulîi-tôt 
des  élancemens  cruels  que  les  borborigmes 
&  les  rots  foulagoient.  L’idée  des  mouve- 
mens  8c  leur  pofition  ,  me  fit  aufii-tôt  foup-^ 
çonner  le  ténia,  ver  allez  commun  dans  ces 
contrées.  Je  confeillai  d’obferver  fi  l’on  n’en 
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remarqueroit  pas  quelques  portions  dans  les 
déjedions;  on  n’en  apperçut  aucune.  Cepen- 
dant  ne  pouvant  de  leur  abfence  conclure 
que  je  n’avois  pas  à  combattre  cet  infede 
que  le  gonflement  &  le  mouvement  dans 
l’hypocondre  droit  fembloient  manifefler , 
je  mis  en  ufage  des  tifanes  vermifuges  :  ce 
fut  en  vain.  Les  douleurs  s’aigrirent ,  devin¬ 
rent  continues,  avec  fièvre  hedique.  Je  vis 
de  jour  en  jour  mon  malade  tomber  dans  le 
marafme.  La  moindre  nouriture  lui  pefoit.Les 
rots  étaient  fréquens;  &  quand  le  ventre  de- 
meuroit  pareffeux  trois  ou  quatre  jours  (  ce 
qui  arrivoit  de  tems  en  tems  )  ces  rots  por¬ 
taient  avec  eux  un  goût  &  une  odeur  de 
matières  fécales.  Dans  cette  circonflance  le 
gonflement  de  la  région  épigaflrique  étoic 
eonfîdérable  ,  les  douleurs  plus  aiguës ,  les 
nauféescontinuelles.  Un  hocquet  fuivoit  les 
efforts  que  le  malade  faifoit  pour  vomir.  Un 
flux  de  ventre  diminuoit  ces  accidents;ce  flux 
étoit  tantôt  brun, tantôt  verd ,  &  quelquefois 
grisâtre ,  &  toujours  très-infed.  Les  yeux  pri¬ 
rent  alors  une  teinte  jaune.  Je  jettaimes  vues 
furla  colique  hépatique  Je  confeillai  l’ufage 
modéré  de  l’eau  de  laBourbonne  dégourdie 
(<?),&  tous  les  foirs  fix  gouttes  de  teintute ano¬ 
dine  de  Sydenham.  Le  peu  de  fruit,  ou  pour 
mieux  dire  ,  l’inutilité  de  ces  remedes  conti- 

(a)  Fontaine  ferrugineufe ,  plus  minérale  quel 
Cardinale  de  Forges. 
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nues  pendant  un  mois,  me  fit  juger ,  quôl^ 
qu’ils  paffaflent  bien  ,  que  je  m’étois  trompé 
fur  la  véritable  caufe.  Â  la  fin  d’Géiobre 
j’imaginai  que  ce  pourroit  bien  être  quel- 
que  ulcération  desinteftins.  Je  ne  voyoisau- 
cun  fymptôme  pathognomonique  qui  put 
confirmer  ma  conje&ure,  Je  ne  remarquois 
aucun  veflige  de  pus  ni  de  fanguinolence 
dans  les  déjeâioîis  ;  mais  qui  ne  fcait  que 
dans  les  cas  embarraflans ,  l’imagination  réa- 
life  les  moindres  foupçons  par  Fimportibilité 
de  découvrir  mieux?  Tirant  delà  mon  indi» 
cation ,  je  fis  adminifter  tous  les  matins  deux 
grains  de  fafran  gàtinois  en  poudre  &  quatre 
grains  dé  camphre ,  liés  en  bol  avec  s.  q. 
de  baume  de  Canada  ;  tous  les  foirs  huit 
gouttes  de  teinture  anodine ,  avec  une  cuil¬ 
lerée  d’huile  d’amandes  douces.  Je  donnai 
pour  boiffon  une  infufion  théiforme  de  fleurs 
de  camomille.  Ces  remedes  firent  bien  pen¬ 
dant  huit  jours.  Je  voulois  en  foutenir  l’effet 
par  des  bains  domertiques;  mais  des  circonf- 
tances  particulières  s’oppoferent  à  l’exécu¬ 
tion.  La  rigueur  des  premiers  froids  vers  le  5 
N ovembre,ne  fit  qu’empirer  l’état  du  malade. 
La  fièvre  devintplus  forte ,  les  coliques  furent 
convulfives  ,  le  vomiffement  &  le  hocquet 
plusfréquens.Lemalade  fe  trouva  hors  d’état 
de  prendre  d’autres  nourritures  que  du  vin  , 
des  œufs  frais ,  &  de  terris  en  tems  quelques 
alimens  que  lui  fuggéroieixt  les  caprices  of- 
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dinairesà  la  plupart  des  malades.  Sur  ce  con~ 
tre-tems  M<  Hecquet,  célébré  Praticien  d’ Ab¬ 
beville  ,  le  vit ,  &  décida  que  cette  colique 
étoit  une  afîedion  nerveufe.  Je  n’infiftai 
plus  que  fur  l’iifage  des  lavemens ,  des  hui¬ 
leux  &  des  narcotiques.  Ces  remedes  cal- 
moient  &  procuroient  quelques  heures  d’un 
fommeil  interrompu  ;  mais  ils  étoient  tou¬ 
jours  fuivis  dhmeinéficacité  prefque  abfoîue 
dans  les  grands  changemens  de  teins,  que  le 
malade  annoncoit  par  des  cris  plus  doulou¬ 
reux  qu’à  l’ordinaire ,  &  fouvent  par  le  re¬ 
doublement  des  hocquets ,  des  rots  &  des 
naufées.  Il  a  langui  long-tems  dans  ces  alter¬ 
natives.  Deux  jours  avant  fa  mort  le  pouls 
devint  petit,  foihle  &  très-intermittent.  La 
nuit  qui  précéda  la  mort ,  fut  agitée  par  les 
douleurs  les  plus  cruelles  qu’il  eût  éprouvées 
jufq  ifalors.il avoir,  difoit-il,  fenti  uneboule 
fe  détacher  ,  &  fe  porter  de  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  région  iliaque  vers  le  baffun 
■Cette  prétendue  métaflafe  lui  caufoit  des 
élancemenscc  destirailîemensinfupportabîes 
dans  les  aines.  Il  ne  pou  voit  touifer.  Le  pouls 
étoit  éteint ,  ferré  ,  intermittent.  Les  urines 
pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  ,  ont  été 
le  plus  fouvent  naturelles  ,  &  quelquefois 
avec  enéorême. 

Curieux  de  connoître  la  caufe  d’une  ma¬ 
ladie  qui  depuis  cinq  mois  avoit  éludé  toutes 
mes  recherches,  je  fis  l’ouverture  du  cadavre 
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en  préfence  de  M.  Lattier,  Vicaire  de  îa 
Parodie.  L’épiploon  étoit  obflrué  depuis  la 
grande  courbure  de  l’eftomacjufqu’à  Ton  mi¬ 
lieu  d’un  bon  travers  de  doigt.  La  portion 
inférieure  du  double  plus  épaiffe,  étoit  ad¬ 
hérente  non-feulemenr  au  colon  ,  comme; 
dans  l’état  naturel ,  mais  encore  à  la  face  an¬ 
térieure  du  cæcum.  Cette  adhérence  avec  le 
cæcum  formoit  une  tumeur  d’environ  trois 
pouces  d’épaiffeur  en  fon  milieu  ,  noire  au- 
dehors.  Je  la  féparai  le  plus  promptement  qu’iî 
me  fut  poflible  de  l’inteflin.  La  divilion  fit 
jour  à  une  fanie  purulente,  contenue  au  mi¬ 
lieu  de  la  tumeur,  dans  un  kifte  blanc,  d’un 
quart  de  ligne  d’épaiffeur ,  très-mou ,  qui 
s’enlevant  aifément  &  par  petits  lambeaux  9 
mit  à  découvert  la  face  intérieure  du  cæcum 
également  noire  &  carcinomateufe.  En  pref- 
fant  les  matières  contenues  dans  le  cæcum  „ 
j’obfervai  deux  chofes,  i°  des  corps  durs  6c 
comme  calculeux  ;  i°  un  petit  trou  de  com¬ 
munication  de  l’intehin  dans  le  kifle  ,  capa¬ 
ble  de  tranfmettre  la  tête  d’une  groffe  épin¬ 
gle.  Une  prefîion  foible  fit  paffer  par  ce  trou 
des  matières  flercorales  liquides.T ont  le  refie 
du  cæcum,  tout  le  colon  &  la  partie  du  grand 
épiploon  qui  y  adhéré,  étoient  gangrenés.  La 
partie  inférieure  de  l’iléon  ne  l’ étoit  que  de 
cinq  à  fîx  pouces ,  &  par  fufées  feulement  ; 
encore  étoit-elle  moins  violette  que  les 
gros  inteftins.  J’enlevai  le  cæcum  ;  il  fedé^ 
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ehira  facilement  par  la  feule  preffion,  8c  fit 
four  par  le  milieu  du  carcinome  à  fix  noyaux 
de  prunes,  noirs  Rentiers,  très-anguleux  & 
pointus,  &  à  trois  moitiés  de  la  pellicule  qui 
recouvre  l’amande.  De  ces  fix  noyaux  deux 
m’ont  paru  logés  à  l’entrée  du  proceffus  ver- 
miforme.  J’ouvris  l’inteftin  avec  le  fcalpeh 
Il  avoit  acquis  neuf  à  dix  lignes  d’épaifieur 
dans  toute  fon  étendue.  Ce  gonflement  for- 
moit  une  efpece  d’étranglement  à  la  naif- 
fance  du  colon.  Je  vifitai  le  refte  des  inteftins 
grêles  :  ils  étoient  fains ,  ainfi  que  le  ventri¬ 
cule  ,  le  petit  épiploon ,  la  rate  8c  le  foie.  Je 
ne  trouvai  aucun  veftige  de  vers  dans  l’efto- 
mac  8c  les  inteflins.  Encore  frappé  de  l’idée 
du  ténia ,  j’ouvris  le  duodénum ,  8c  n’y  re¬ 
marquai  rien  d’extraordinaire  ;  la  véficuîe 
étoit  feulement  très-pleine  8c  très-pâle.  Je 
l’ouvris  :  le  canal  cifiique  étoit  libre  ;  mais 
la  bile  de  la  véficuîe  me  parut  éloignée  de 
fon  état  naturel:  elle  étoit  d’un  blanc  verdâ¬ 
tre  8c  comme  glaireufe.  Les  poumons  étoient 
fains. 

|  Les  premiers  coups  de  fcajpelau  péritoine 
ont  laiffé  écouler  environ  une  pinte  d’une  fé~ 
rofité  trouble ,  d’un  blanc  rougeâtre ,  épan¬ 
chée  dans  la  cavité  du  bas-ventre.  Les  Sœurs 
de  l’Hôpital  ont  aufii  obfervé  que  le  flux  , 
les  deux  derniers  jours, étoit  uneférofité  pu¬ 
rulente  femblable  à  des  lavures  de  chair ,  8c 
d’une  fétidité  infupportable. 


Je  tiens  de  M.  Guedé ,  Chirurgien  d’An- 
dainvilîe  ,  une  Gbfervation  de  même  genre. 
Une  hile  d’Aumâtre,  en  Picardie  ,  avoit  au 
mois  de  juillet  1755  avalé  des  merifes  avec 
leurs  noyaux.  Un  mois  après  elle  fefentitdes 
péfanteurs  d’eftomac.  Elle  s’en  prit  au  retard 
de  fes  réglés.  Tirant  delà  l’indication  ,  on 
lui  adminiftra  des  emtaenagogues, après  quel¬ 
ques  faignées  &  purgations  préliminaires.Ce 
fi.it  en  vain  :  il  furvint  bientôt  après  une  efpe- 
ce  de  fièvre  erratique.  Un  vomiffement  ha¬ 
bituel  fe  joignit  aux  premiers  accidens.  La 
malade  ne  pouvoir  garder  même  une  cuille¬ 
rée  de  vin.  Le  marafmc  fut  une. fuite  très- 
prochaine  de  -ces  indifpoiitions.  Les  urines 
étoient  crues  ,  aqueufes  ;  la  fièvre  devint  ha¬ 
bituelle,  avec  des  redoublemens  irréguliers 
qifaccompagno.it  une  chaleur  âcre  8c  une 
fbif inextinguible. L’eau  étoit  la  feule  boiffon 
qui  paffât  plus  facilement.  Au  mois  de  Juin 
175 6  ,  la  malade  vomit  à  plufieurs  reprifes 
8c  à  différens  jours,  une  trentaine  de  noyaux. 
Au  mois  d’Aoîit  fuivant  M.  Guedé  me  l’a- 
dreffa.  Elle  étoit  entièrement  émaciée.  Elle 
ne  rendoit  plus  de  noyaux  ;  mais  le  vomiffe- 
ment  habituel  fubfifioit  toujours.  La  peau 
étoit  aride  ,  âpre ,  écailleufe.  Je  lui  propofai 
des  demi-bains,  enfuite  des  eaux  ferrugineu- 
fes, qu’on  auroit  par  la  fuite  tenté  de  couper, 
avec  le  lait.  Les  promeffes  que  lui  firent  quel¬ 
ques  Charlatans  de  Paris ,  de  la  guérir  fûre- 
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ment ,  lui  firent  préférer  les  remedes  qu’ils 
lui  envoyèrent.  Le  Chirurgien  m’a  alluré  que 
ç  étoient  des  amers  &  des  fébrifuges.  Cepen¬ 
dant  les  accidens  fubfi fient  ,  &  la  malade  efl 
dans  un  état  à  ne  laiffer  aucune  reffource. 

Il  eff  affez  étrange  que  des  noyaux  aient 
réfiflé  à  un  vomiffement  qui  a  duré  au  moins 
dix  mois  avant  quil  en  parût  un  feuL  II  eft 
également  furprenant  que  ce  vomiffement 
fubfifle  long-tçms  après  la  fortie  de  ces 
noyaux.  N’efb-ce  point  une  preuve  de  l’ex^ 
çelfive  irritabilité  deTeflomac  ,  par  la  pré- 
fence  de  ces  corps  étrangers?  Ileflàfouhaiter 
que  ces  deux  exemples  inflruifent  ceux  qui , 
par  imprudence  ou  par  voracité ,  avalent  des 
fubflances  fi  nuifibles  à  l’eflomac. 


EXPERIENCES 

Qui  concernent  la  régénération  de  V  alun 
de  fa  propre  terre  ,  après  V avoir  féparé 
par  £  acide  vitriolique  ;  avec  quelques  com - 
po/itions  artificielles  de  l'alun  parle  moyen 
d'autres  terres ,  &  dudit  acide  ,  par 
M.  MARGGRAJF,  Do  clair  en  Médecine , 
Trofejfeur  de  Chymie ,  de  V Académie 
Royale  des  Sciences  de  Berlin  ,  &ç. 

I.  Que  l’alun  fi  connu  foit  un  fel  moyen 
^erreflrç,  compofé  de  l’acide  du  vitriol  dç 
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d’une  terre,  c’eft  ce  qu’aucune  perfonne  tant 
foitpeu  verfée  dans  ia  Chymie  ne  s’avifera 
jamais  de  nier  ;  puifque  la  précipitation  de 
l’alun  par  un  alkalifixe,  en  fournit  la  preuve 
Incontelfable.  Mais  une  chofe  fur  laquelle  on 
n’a  pas  encore  pu  être  bien  d’accord,  c’eft  de 
déterminer  de  quelle  efpece  étoit  cette  terre 
d’alun  ,  8c  d’où  l’acide  de  vitriol  la  tiroiü 
pour  l’employer  à  la  génération  de  ce  feî. 

IL  Le  célébré  Stahl  regardoit  (a)  la  terre 
d’alun  comme  une  efpece  de  craie  ;  8c  il  pré- 
tendoit  (b)  que  la  craie  mêlée  avec  l’acide 
vitriolique  produifoit  une  forte  d’alun.  Selon 
lui  fc)  on  trouve  dans  l’alun  une  terre  fort 
cenare,  8c  autant  qu’on  peut  en  juger, de  la 
nature  de  la  craie.  Il  allégué  même  ( d )  une 
expérience  curieufe  ,  concernant  un  tuyau 
d’argile  ,  qui,  après  avoir  été  employé  pour 
la  diftillafion  de  Fefprit  de  vitriol,  s’étoit  dé¬ 
truit  par  l’air,  8c  produilît  en  le  leflivant  un 
véritable  alun.  Il  revient  encore  à  la  craie 
8c  allure  qu’il  naît  un  vrai  alun  de  la  craie  8c 
de  l’efprit  de  vitriol.  M.  Neumann  ,  Chy- 
mille,  qui  n’a  pas  moins  de  réputation,  a  fui- 
vi  la  même  opinion  dans  fes  Ecrits  (/). 

(a)  Voy ezSpecim.  Becher,  Part.  II.  Experïm.  107, 
pag.  269. 

(b)  Dans  fon  Traité  des  Sels .  p.  121* 

<c)  Ibid.  p.  51.  Conf..  p.  120. 

(b)  Ibid.  p.  I21. 

(e)  Traité  des  Sels ,  p.  30$. 

(/)  VoyezTom.  I.  30 Part. p.  146. Conf. Chym.Junt « 
kai2  Part.  II.  p.  273  de  l’Edition  Latine. 
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III.  M.  Voit ,  dans  fa  Lithogéognofie  {a)» 
dit  qu’on  a  cru  jufqu’à  préfent ,  que  îa  terre 
d’alun  étoit  une  terre  calcaire ,  de  craie  ou 
d’ardoife  ,  difficulté  dans  i’acide  du  vitriol  ; 
mais  qu’on  n’a  pu  encore  venir  à  bout  de 
produire  aucun  alun  par  le  moyen  de  ces 
terres  &  de  cet  acide  :  en  quoi  il  a  parfaite¬ 
ment  raifion  ,  puifque  toutes  les  terres  de  chaux 
ou  de  craie  >  jointes  à  l’acide  du  vitriol ,  ne 
donnent  point  d’alun  ,  mais  qu’il  en  réfulte 
un  félénite.  Le  meme  Chymifte  rapporte  (£) 
une  expérience  importante  ,  dans  laquelle 
ayant  fait  une  fouftra&ion  de  l’huile  de  vitriol 
par  l’argile ,  enfuite  filtré  dans  l’eau  &c  cryfi* 
tallifé  le  réfidu  ,  il  avoit  obtenu  des  cryfiaux 
qui  étoient  un  alun  formel ,  &  qui  avoient 
donné  un  précipité  blanc  avec  une  lelîive 
aîkaline. 

IV.  Ces  diverfes  opinions  des  Auteurs  ont 
excité  en  moi  le  défir  de  faire  auiïi  quelques 
expériences  fur  le  même  lujet ,  pour  arriver 
à  une  entière  certitude  à  cet  égard ,  en  re¬ 
marquant  attentivement  toutes  les  circonfi* 
tances  dont  mes  opérations  feroient  accom¬ 
pagnées.  Il  me  vint  dans  l’efprit  d’opérer 
d’abord  la  régénération  de  l’alun  de  fa  pro¬ 
pre  terre ,  qui  en  auroit  été  auparavant  répa¬ 
rée.  Pour  y  réufiir  je  pris  quelques  livres 

(a)  Pag.  32.  Voyez  auffi  pag.  9  de  la  premier© 
1  Continuation  du  même  Traité. 

(b  )  Ibid.  pag.  31. 

Tome  VIL  B 


V 


&6  Observations 

d’alun ,  que  je  fis  diffoudre  dans  une  quan¬ 
tité  convenable  d’eau  nette  diftillée  bouil¬ 
lante  ;  je  filtrai  la  liqueur.  &  je  précipitai 
cette  folution  d’alun  claire,  avec  une  leiïive 
aîkaline;  enfuite  j’édulcorai  le  précipité  le 
mieux  qu’il  fut  pofiible  par  le  moyen  de  l’eau 
chaude,  &  le  fis  fécher.  Mais  comme  ce  n’eft 
pas-là  l’unique  moyen  de  féparer  la  terre 
d’alun ,  j’en  fis  aufîi  fortement  calciner  une 
partie,  j’édulcoraibiencettecaicination  avec 
de  l’eau  ,  Sc  îa  fis  pareillement  fécher. 

V.  Je  pris  de  la  terre  fufdite  d'alun^  fort 
légère  &  friable  ,  que  j’avois  obtenue  par  la 
précipitation;  j’en  fis  dififoudre  une  once  dans 
quatre  onces  d’acide  de  vitriol  délayé,  (  qui 
avoit  été  préparé  d’une  partie  d’acide  de  vi¬ 
triol  concentré,  autrement  dit  huile  de  vitriol, 
Sc  de  trois  parties  d'eau  qu’on  y  avoit  mê¬ 
lées  ,  mélange  auquel  dans  le  reffe  de  ce 
Mémoire  je  donnerai  le  nom  d'efprit  de  vi¬ 
triol  ;  )  je  jettai  à  diverfes  reprifes  de  ma 
terre  d’alun  dans  cet  efprit.  Au  commence-  i 
ment  il  n’y  avoit  qu’une  légère  effervefcencç 
de  la  terre  d’alun  avec  l’acide  ,  &  à  peine 
©toit— elle  fenfibîe  ;  niais  plus  l’acide  appro¬ 
cha  de  la  laturation ,  Sc  plus  l’eftervefcence 
devint  forte,  avec  une  chaleur  confïdérabîe. 
Cependant  l'acide  n’étoit  pas  encore  entiè¬ 
rement  faoulé ,  Sc  je  pus  y  jetter  encore  près 
d’une  dragme  &  demie  de  terre  d’alun  avant 
qu’il  le  fût»  Là-defTus  j’y  verfai  encore  un 


©  E  Chyiïi, 


*7 

peu  d’eau  difliîlée ,  pour  le  délayer  ;  après 
quoi  je  filtrai  ce  mélange  ;  je  le  fis  évaporer , 
&  je  cherchai  à  en  procurer  la  cryflallifation  , 
qui  réuffit.  Mais  elle  ne  me  donna  point  des 
cryflaux  durs  ,  fermes  &  reffemblans  à  l’alun 
ordinaire  ;  ils  étoient  au  contraire  petits  , 
mous ,  d’une  apparence  toute  autre  que  l’alun  , 
êc  je  ne  pus  point  les  defïécher  exa&e- 
ment.  Cela  me  fit  réfoudre  à  laiifer  ce  mé¬ 
lange,  pour  paffer  à  une  autre  tentative. 

VL  Je  pris  une  quantité  de  cette  terre  d’a¬ 
lun  ,  je  la  fis  calciner  dans  un  creufet  cou¬ 
vert,,  jufqu’au  point  de  devenir  d’une  couleur 
ardente  obfcure.  J’en  pefai  enfuite  une  once , 
Sc  je  la  mêlai  aufli-tôt  avec  une  quantité  fuf- 
dite  d’efprit  de  vitriol.  Il  faut  remarquer  ici 
que  cette  terre  calcinée  n’entroit  plus  en  ef- 
fervefcence  avec  l’acide  vitriolique.  Je  mis 
enfuite  mon  mélange  dans  du  fable  chaud, 
Sc  le  fis  digérer  juiqu’à  la  codion  ;  mais  iî 
s’en  fallut  bien  que  je  trouvaffe  ma  terre  en¬ 
tièrement  diffoute.  Je  jettai  encore  un  peu 
d’eau  deffus ,  je  filtrai  le  mélange  ,  je  fis  éva¬ 
porer  la  filtration  ,  Sc  je  tâchai  de  la  faire 
cryflallifer.  Mais  l’événement  fut  le  même 
que  celuide l’opération  précédente,  j’eus  pré- 
cifément  des  cryflaux  pareils,  mous,  Sc  qui 
;n’avoient  pas  la  moindre  refïèmb  lance  avec 
l l’alun.  Je  repris  alors  le  travail  avec  l’acide 
i  vitriolique  concent  ré ,  autrement  dit  h  uile  de 
[ vitriol ^  en  procédant  comme  auparavant. 
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hormis  qu’au  lieu  de  quatre  onces  d’huile  d^ 
vitriol  ,  je  n'en  pris  qu’une,  pour  la  mêlerr 
avec  une  once  de  terre  d’alun.  Mais  la  pro- 
dudion  des  cryftaux  n’eut  pas  un  meilleur: 
fuccès  cette  fois-ci  que  les  précédentes.  Il  err 
fut  de  même  avec  la  terre  que  j’avois  tirée: 
de  l’alun  calciné  ,  8c  fur  laquelle  je  procédai: 
de  la  même  maniéré;  il  ne  s’en  forma  que 
de  petits  cryflaux  mous.  Je  ne  fcaurois  pour¬ 
tant  paffer  ici  fous  filence  qu’après  une  fortef 
calcination  de  cette  terre  d’alun ,  qui  avoit 
été  précipitée  de  l’alun  par  une  leiïive  alka- 
line,  j’en  tirai  enfuite,  en  la  traitant  avecc 
l’efprit  de  vitriol  fans  addition ,  quelque  chofeè 
qui  avoit  du  rapport  avec  de  véritable  alun. 
Je  mis  alors  toutes  les  cryflaiiifations  de  côté 
pour  quelque-tems  j  &  je  m’attachai  à  la  terre 
argileufe. 

VII.  Entre  les  différentes  fortes  de  terres 
argiîeufes,  que  je  confervepour  diverfes  au¬ 
tres  opérations  8c  qui  font  le  plus  foigneu- 
fement  épurées,  je  choifis  celles  qui  me  pa¬ 
rurent  les  plus  convenables  pour  le  travail 
que  j’entreprenois  ;  fçavoir  ,  premièrement 
une  belle  argile  de  Bunt^lau  en  Siîéfie  ;  en- 
fuite  une  argile  blanche  de  Ziegejar  ;  & 
quelques-unes  de  celles  qu’on  trouve  dans  k 
territoire  à’Halberfladt ,  à  lîottenjleben  s 
Hornhaufen8c  Sommerfdorf  ;  enfin  une  cou¬ 
ple  d’autres  ,  dont  l’une  étoit  de  Spietkowit p 
m  Pologne  ,  8ç  l’autre  de  Goltij  dans  k 
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Brandebourg.  Toutes  ces  terres  fe  trouvèrent 
propres  pour  mon  defïéin,  Je  réduiiis  d’abord 
en  poudre  deux  onces  de  chaque  forte  à  part 
dans  une  retorte  de  verre  proportionnée  ,  <3 € 
je  verfai  deiTus  trois  onces  de  bonne  huile 
de  vitriol.  Ayant  appliqué  le  récipient ,  je 
mis  le  vaiffeau  dans  une  coupelle  de  fable  , 
&  fis  diftiller  par  dégrés  toute  l’humidité 
jufqu’a  ÎVxiiccation  ,  en  forte  que  vers  la  fin 
le  vaiffeau  étoit  prefque  ardent.  Après  que 
les  vaiiTeaux  furent  refroidis  ,  je  rédnifis  en 
poudre  très-fine  ce  qui  étoit  relié  dans  la 
retorte,  je  verfai  deffus  de  l’eau  chaude  dis¬ 
tillée  ,  j’en  procurai  la  digeflion  ,  &  en  fis 
une  filtration  claire,  Je  verfai  de  nouveau  fur 
ce  qui  re finit  de  l’eau  fraîche  ,  &  répétai  les 
opérations  précédentes.  A  la  fin  je  fis  évapo¬ 
rer  la  folution  claire  qui  avoir  paffé  par  le 
filtre,  &  je  cherchai  à  en  effectuer  la  cryf- 
tallifation.  Mais  il  arriva  encore  ici  la  même 
chofe  qu’auparavant  avec  la  terre  d’alun  , 
c’e'l-à  dire,  que  j’eus  des  cryflaux,  mais  qui 
n’avoient  ni  la  figure  ,  ni  la  confiftance  ,  ni  la 
fécherefle  néceffaire  pour  refîembler  à  de  l’a¬ 
lun.  Je  les  gardaiaufïï  pour  être  employésà  un 
travail  ultérieur  ;  &  comme  j’attribuai  la  caufe 
du  défaut  de  fuccès  des  expériences  précé¬ 
dentes  à  quelque  graiffe  ,  qui  demeuroit  en¬ 
core  attachée  à  l’argile,  je  mis  en  œuvre- 
celle  qui  avoit  été  calcinée. 

VIII,  Je  pulvérifai  d’une  des  fortes  d’ar- 
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giles  épurées  dont  j’ai  fait  mention ,  dans  mi 
mortier  de  verre  bien  net ,  8c  j’en  pris  de 
crue  >  parce  que  celle  qui  efl  cuite  fe  brûle 
trop  au  feu  ,  &  devient  fi  dure,  qu’il  eft  en- 
fuite  difficile  de  la  pulvérifer  ;  je  remplis  de 
cette  argile  pulvérifée  un  creufet  de  Heffe5 
que  je  couvris  légèrement  d’un  autre  pour 
empêcher  qu’il  n’y  tombât  des  charbons,  je 
le  mis  devant  le  fouffiet  entre  des  charbons 
ardensj  8c  je  donnai  un  feu  véhément  pen¬ 
dant  î’efpace  d’un  quart  d’heure.  Après  le 
refroidifîement  des  vaiffeaux  ,  je  pulvérifai 
mon  argile  ainfi  calcinée  encore  plus  fine; 
j’en  mêlai  enfuite  une  once  avec  une  once 
&  demie  d’huile  dé  vitriol  dans  une  retorte, 
8c  je  vis  réfulter  de  ce  mélange  précifément 
les  mêmes  effets  qui  ont  été  indiqués  pré¬ 
cédemment.  Je  ne  parvins  point  encore 
par  cette  voie  à  des  cryftaux  folides  ;  ceux 
que  ce  travail  me  procura  par  le  moyen  de 
l’acivdede  vitriol  délayé ,  reffemblerent  à  tous 
égards  aux  cryftaux  des  autres  opérations* 
Cependant  je  dois  remarquer  ici  que  ,  lorf» 
que  l’argile  a  été  calcinée  avec  beaucoup  de 
force,  8c  plus  long-tems  que  ci-deiïus,  elle 
donne  avec  l’acide  de  vitriol  des  efpeces  de 
cryftaux ,  qui  ne  reffemblent  pas  mal  à  l’alun  ; 
mais  ils  ne  font  pourtant  pas  auffi  beaux  qu’ils 
le  deviennent  par  l’addition  d’une  leffive  al» 
kaline  ,  fuivant  le  procédé  dont  je  vais  ren? 
dre  compte. 
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IX.  J’avois  fort  bien  remarqué  qu’il  man* 
quoit  encqre  quelque  chofe  pour  l’entiere 
perfe&ion  d’un  alun  ordinaire.  Je  recourus 
donc  aux  moyens  s  ecoutumés,  &dïm  ufagein- 
difpenfable  ,  dans  les  préparations  ordinaires 
d’alun  ;  c’efl  d’employer  des  additions  ,  qui 
confifloient  auparavant  dans  de  l’urine  en 
putréfaéHon ,  à  laquelle  on  a  fubflitué  aujour¬ 
d’hui  une  leffive  d’alkali  fixe  >  qu’on  pourroie 
suffi  changer  ,  comme  l’expérience  in’en  a 
inftruit ,  en  une  folution  de  quelque  aîkali 
volatil ,  ou  dans  ce  qu’on  appelle  un  eTprit 
urineux.  Je  fis  donc  fondre  mes  cryfiaux  im- 
parfaits  d'alun  ,  dont  j’ai  parlé  dans  les 
VI  _)  VII  &  VIII ,  8c  cela  chaque  forte  fe- 
parément ,  8c  dans  des  verres  à  part ,  avec 
une  quantité  convenable  d’eau  nette  bien 
chaude  :  8c  enfuite  je  verfai  aufli  à  part  fur 
chaque  folution  ,  d’une  leffive  aîkali  fixe  , 
peu  à  peu  8c  aufli  long-tems  jufqu’à  ce  que 
je  remarquai  qu’il  feprécipitoit  au  fond  quel¬ 
ques  corps  cryffallins  d’une  certaine  pefan- 
teur  ;  fur  quoi  je  continuai  à  verfer  de  la  lef¬ 
five  aîkaîine  goutte  à  goutte,  jufqu’à  ce  qu’il 
fe  manifeflât  quelque  chofe  de  plus  léger, 
comme  un  précipité  en  poudre,  qui  pourtant 
rentra  d’abord  en  folution.  Alors  il  faut  s’ar¬ 
rêter  ,  &  ceffer  de  verfer  de  la  liqueur  alka- 
line  ,  fans  quoi  on  ne  parviendroit  pas  à  la 
génération  de  l’alun.  Je  laifïai  repofer  ce  me- 
lange  pendant  une  nuit ,  après  laquelle  je 
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trouvai  au  fond  une  menue  poufliere  cryf- 
talline  ,  dont  je  lis  écouler  la  liqueur  claire 
quiétoit  au-ddliis  ;  je  fis  enfuite  fondre  3a 
poufliere  fufdite  dans  une  quantité  d'eau  bouil¬ 
lante  ;  j'en  fis  la  filtration  ,  &  je  la  mis  à 
cryftallifer  :  ce  qui  me  réufîit  parfaitement  9 
ayant  trouvé  dans  tous  mes  verres  un  alun 
îout-à-fait  beau  ,,  net,  en  forme  cryflalline^ 
véritable  ,  &  ayant  toutes  les  propriétés  de 
l’alun  naturel.  Cela  fait  bien  voir  la  néceflité 
de  l'addition  d’un  alkali  dans  ce  travail  :  car 
bien  que,  comme  il  a  été  dit  ci-deflus,  on 
puifle  obtenir  des  cryftaux  d’une  certaine  fo- 
lidité_,  ou  d’une  certaine  grandeur,  en  fe  fer¬ 
mant  d’une  argile  qui  ait  été  fortement  cal¬ 
cinée  ,  ou  en  faifant  l'abftraclion  de  l’acide 
du  vitriol  par  des  opérations  d’un  feu  véhé¬ 
ment  ;  ces  cryflaux,  qui  moyennant  de  fem- 
blables  circonftances  peuvent  avoir  les  pro¬ 
priétés  fufdites  n’arrivent  pourtant  jamais  à 
une  reflemblance  extérieure  parfaite  avec  le 
véritable  alun.  Je  ne  voodrois  pourtant  pas 
nier  que  la  chofe  fut  absolument  impoiïible  , 
à  la  faveur  de  quelques  circonftances  ulté¬ 
rieures* 

X.  J’avois  obfervé  dans  toutes  les  expé¬ 
riences  faites  fur  l’argile ,  qu’un  bonne  partie 
de  cette  terre  demeiiroit  fans  être  difloute  , 
{&  c’eft  une  obfervation  qui  a  aufli  été  faite 
par  M  Vott.  )  Je  voulus  fçavoir  la  quantité 
d’argile  qui  avoit  été  détruite  par  l’acide  dü 
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vitriol ,  &  y  étoitentrée  en  folution.  Je  pris 
donc  une  once  d’argile  blanche  épurée,  que 
je  mêlai  avec  une  once  &c  demie  d’huile  de 
vitriol;j’en  fis  la  réparation  dans  une  retorte 
de  la  maniéré  fufdite  ,  je  pulvérifai  ce  qui 
étoit  refié  dans  la  retorte, je  cherchai  àen  ti¬ 
rer  le  fel  par  le  moyen  d’une  grande  quantité 
d’eau  ;  j’édulcorai  le  mieux  qu’il  me  fut  pof- 
fibîe  ce  qui  étoit  refté  dans  lefiltre,&  bayant 
fait  fécher ,  j’y  trouvai  le  poids  de  cinqdrag- 
mes  &  deux  fcrupules.  Âinfi ,  il  s’étoit  perdis 
dans  ce  travail  deux  dragmes  &  tin  fcrupuîe 
d’argile,  qui  avoient  par  conféquent  palfé 
dans  l’huile  de  vitriol  ,  avec  laquelle  elles 
s’étoient  changées  en  alun.  Sur  ce  qui  étoit 
refié  d’argile  delféchée ?  je  verfai  encore  1111© 
foisla  quantité  fufdite  d’huile  de  vitriol  ,  & 
je  réitérai  le  même  procédé.  Mais  je  ne  pus 
point  remarquer  que  l’acide  vitriolique  eût 
attaqué  davantage  d’argile,  puifque  la  li¬ 
queur  que  j’en  fis  écouler,  &  qui  fut  enfuite 
filtrée,  n’éprouva  aucune  précipitation  avec 
la  folution  d’un  alkali  fixe;  &que  d’un  autre 
coté  le  refie  de  l’argile  bien  édulcoré  n’avoit 
fouffert  dansfon  poids  que  le  déchet  de  quel¬ 
ques  grains ,  qui  ne  fçauroient  être  mis  en 
ligne  de  compte,  parce  que  dans  le  travail 
ils  peuvent  aHément  fe  fondre. 

XLIlparoît  donc  être  certain  &  d’une  ma¬ 
nière  à  n’en  pouvoir  plus  douter,  que  l’ar¬ 
gile  contient  feulement  en  foi  i’efpece  de 
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terre  qui  eft  nécefTaire  pour  la  génération  dêf 
Talun;  8c  qu’ainfï  toute  fafubftance  ne  fçau* 
roit  paffer  dans  l'acide  du  vitriol. Cette  terre 
que  l’acide  en  queftion5  tire  de  l’argiie ,  n’eft 
point  non  plus  une  terre  crétacée  ou  -calcaire,, 
comme  j’en  fournirai  des  preuves  dans  le  dé¬ 
tail  des  expériences  féparées  que  je  publie® 
rai  bientôt. 

XII.  Il  s’agiroit  à  préfent  de  répondre  à  la 
queftion  ,  pourquoi  Faddition  d’un  fèl  alkalis 
fixe  eft  fi  nécefTaire  pour  l’entiere  perfedion 
de  l’alun,  <3 c  quel  eft  l’effet  que  Falltaii  pro¬ 
duit  dans  cette  occafîon  ?  Car  il  n’eft  pas; 
croyable  que  Falkali  entre  auili  dans  le  mé¬ 
lange  de  l’alun  ,  fur-tout  lorfqu*  on  le  diffout 
encore  une  fois  dans  l’eau  ,  8c  qu’on  le  met 
une  fécondé  fois  en  cryftallifation.  Je  fuis, 
dans  l’idée  que  cet  alkali  ferten  partie  à  dé¬ 
truire  une  certaine  quantité  d’une  graiffe  Ié« 
gere  qui  tient  encore  à  cette  lefîive  d’a¬ 
lun  ,  8c  principalement  à  faouler  l’acide 
qui  exifte  en  trop  grande  quantité  dans  la: 
lefîive  en  queftion  yen  forte  que  cet  alun  r 
comme  un  véritable  feî  moyen  >  n’a  ni  trop  s 
ni  trop  peu  d’acide ,  ce  qui  le  rend  plus  pro¬ 
pre  à  fe  coaguler  aifément  8c  à  former  des 
cryftaux.  C’eft  ce  qu’on  obferve  d’une  façon 
particulière  à  l’égard7  du  Mercure  fublimé: 
corrofif,  qui  eft  un  fel  moyenmétallique  ,  8c 
dans  lequel  il  peut  encore  entrer  une  grande 
^quantité  de  Mercure  avant  qu’il  foit  pleine» 
ment  faoulé* 
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XIII.  Je  jugeai  encore  à  propos  de  faire 
quelques  eflais  fur  diverfes  autres  fortes  de 
terres ,  pour  voir  fi, avecle  fecours  d’un  acide 
vitriolique ,  j’en  pourrois  aufli  tirerde  i’alun. 
Je  fis  d’abord  choix  pour  cet  effet  de  deux 
efpeces  d’ardoifes.  La  première  eft  celle  dont 
on  fe  fert  ordinairement  pour  couvrir  les 
toits.  J’en  pulvérifai  bien  une  once  ,  que  je 
mêlai  avec  trois  onces d’efprit de  vitriol;  je 
iis  digérer  ce  mélange*  &  fuivis  le  fil  des 
opérations  indiquées  dans  les  §.  V  ,  VI  8c 
VII  ,  6c  j’obtins  les  mêmes  cryftaux ,  qui 
font  propres  à  produire  un  bon  alun  par  l’ad¬ 
dition  d’une  leffive  alkaîine,  Je  tirai  encore 
un  femblable  alun  de  la  même  maniéré  , 
d’une  autre  forte  d’ardoife  qui  fe  trouve  par¬ 
mi  les  charbons  de  terre  prèsd 'ïhlefeld ,  Sc 
fur  laquelle  on  voit  l’empreinte  végétale  de 
la  fleur  nommée  A  pe  r  prœcox  Fyrenaicus  9 
dont  Wi.Lehmann  a  fait  part  à  notre  Académie 
dans  un  Mémoire  intéreffant  qu’il  a  lu  de¬ 
puis  peu.  Seulement  il  faut  remarquer  que 
ces  deux  efpeces  d’alun  ont  auffi,  quelque 
chofe  de  ferrugineux, à  caufe  des  partiesmar* 
tialesque  contiennent  ordinairement  les  ar- 
doifes.  C’eft  encore  de  la  même  maniéré  que 
î’ai  tiré  d’une  terre  brune  de  Siîéfie  ,  qui  a 
cette  propriété  finguliere ,  qu’en  la  jettant 
dans  l’eau  elle  y  éclate  avec  bruit ,  6c  à  la¬ 
quelle  on  donne  communément  le  nom  de 
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Terre  de  Striegau  ;  j’en  ai ,  dis-je ,  tiré  pa-* 
reillement  un  véritable  alun. 

XIV.  J'eflayai  encore  de  la  maniéré  fuf» 
dite ,  de  tirer  de  l’alun  par  l’acide  de  vitriol  9 
tant  concentré  que  délayé, d’un  bolusblanc^ 
au!li-bien  que  de  la  craie  d’Efpagne.  Mais 
mes  tentatives  n’ont  point  eu  de  fuccès-, l’a¬ 
cide  que  j’avois  employé  n’ayant  précipité  , 
après  la  filtration  ,  rien  de  remarquable  de 
l’une  ni  de  l’autre,  en  y  verfant  une  îeffive 
alkaline  ,  de  forte  qu’il  n’y  a  aucune  preuve 
qu’il  ait  diffous  qui  que  ce  folt  des  terres  en 
queflion* 

XV.  Enfin  j’ai  fait  encore  quelques  effais. 
plus  conformes  à  la  nature^  pour  parvenir  à  la* 
production  de  l’alun  ;  mais  la  brièveté  du  tems 
ne  m’a  pas  permis  jufqu’ici  de  les  conduire  à 
leur  entière  perfeàion.  Il  s’agit  des  opéra¬ 
tion  fuivanres.  Ayant  remarqué  qu’il  fe  trotr- 
■voit  fouventdans  les  couches  d’argile  ,  des 
marcailites  ou  pyrites  en  abondance  ,  &  de 
toutes  fortes  de  figures, en  particulier  de  ceux 
qui  fe  diffolvent  aifémentà  l'air  ,  &  donnent 
enfuite  du  vitriol ,  aufli-bien  que.de l’alun, 
après  qu’on  ?es  a  îeflivés  &  traités  d’une  ma¬ 
niéré  convenable  ;  je  fis  le  mélange  d’une 
quantité  de  pyrites  réduits  en  poufliere  avec 
partie  égale  d’argile  ;  j’humedai  la  malle 
avec  de  Keau  ,  j’en  fis  fécher  une  partie  &  la 
calcinai  faiblement,  ne  laiflant  parvenir  ce 
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mixte  qu’à  un  degré  modéré  d’ardeur.  Je  pu!-- 
vérifai  de  nouveau  la  matière  calcinée  ,  je  la 
îeffivai ,  &  je  fis  l’eflal  avec  une  îefîive  alka- 
line;  mais  je  ne  trouvai  aucun  précipité  re¬ 
marquable  :  c’eft  pourquoi  je  remis  l’autre 
moitié  à  l’air  pour  la  laifTer  végéter  ,  car  il 
faut  que  j’attende  ce  qu’elle  deviendra. 

XVI.  J’ai  auflimélé  de  l’argile  ^  tant  cal¬ 
cinée  que  non  calcinée  ,  avec  parties  égales 
de  foufre  puîvérifé  ,  &  j’ai  procédé  de  la 
même  maniéré. Mais  je  n’ai  pas  pu  remarquer 
davantage,  que  F  acide  du  foufre  ait  attaqué 
l’argile.  J'ai  encorefaitun  mélange  de  limail¬ 
le  de  fer  ,  d’argile  Sc  de  foufre  puîvérifé  ,  par¬ 
ties  égales;  je  l’ai  humedé  d’eau  ,  Sc  l’ai 
fournis  à  l’opération  rapportée  au  §.  VI  il. 
Mais  jufqu’à  préfent  cela  ne  m’a  rien  du  tout 
produit^  je  fuis  obligé  d’attendre l’ifTue  de 
l’efflorefcence.  J’ai  pareillement  pris  parties 
égales  de  vitriol  de  cuivre  &  d’argile;  je  lésai 
mêlées, les  ai  pouffées  au  feu  jufqu’à  les  rougir, 
enfuite  ieffivées,  Sc  enfin  j’ai  tenté  la  pro¬ 
duction  de  l’alun  par  cette  voie,  auili-bien 
que  par  celle  du  Spath  fufibîe  ,  Sc  de  [ar¬ 
gile,  ou  du  fel  admirable  &  de  l’argile  tou¬ 
jours  traités  pareillement;  mais  tout  cela  ne 
m’a  jamais  donné  d’alun.  J’ai  encore  fait  des 
mélanges  des  corps  fufdiis,que  j’ai  fait  bouillir 
dans  de  l’eau  ,  filtrés  Sc  difpofés  de  même  à 
la  génération  de  Falun  ,  pour  voir  fi  l’acide 
mtriolique  qui  exifle  en  eux,  attaqueroit  la 


terre  d'alun  dans  l’argile  \  mais  mes  peines 
ont  été  perdues. 


a  vis : 

Nous  avions  pris  le  parti  d’inférer  dans  ce 
Recueil  les  Obfervations  de  M,  Julliot ,  fur 
la  nouvelle  Edition  du  Cours  de  Chy mie  de 
Lemery  ;  mais  les  bornes  de  ce  Tournai  ne 
s’accordent  pas  avec  la  multiplicité  &  l’éten¬ 
due  de  ces  Obfervations  :  d’ailleurs- comme 
©lies concernent  plutôt  la  théorie  quela  pra¬ 
tique  de  l’Art ,  &  que  nous  nous  fomrnes  par¬ 
ticuliérement  bornés  à  des  faits  &  à  des  expé¬ 
riences  ,  nous  craindrions  de  nous  éloigner 
trop  de  notre  objet  ;  l’abondance  des  matiè¬ 
res  dont  nous  fommes  chargés  quant  à  la 
feule  pratique,  ne  nous  permet  pas  de  donner 
chaque  mois  à  un  feul  Auteur  ,  autant  de- 
place  que  cet  Ou  vrage  en  exigeroit. 
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Sur  un  déplacement  Jingulier  du  diaphrag - 
me  y  du  foie  ,  du  cœur  ,  &c.  par  M.  DE 
GLATI  GNV  3  Docteur  en  Médecine  â- 
lalaife » 

Marie  Toutain  ,  âgée  de  vingt-trois  ans», 
mourut  au  mois  de  Décembre  dernier  d’ung; 
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lydropîfie  afcite.  Cette  maladie  s’annonça 
■vers  fa  quinzième  année  ,  apres  qu  elle.  eut 
fu p primé  un  cautere  qui  lui  avoit  ete  mis  au 
bras  ,  pour  détourner  des  fluxions  âcres  qui. 
lui  tomboient  fréquemment  fur  les  yeux  dans 
Ion  enfance.  L’enflure  augmenta  par  degres  9 
&  devint  prodigieufe  dans  les  derniers  mois» 
A  l’ouverture  du  cadavre  il  fortit  plus  de 
quarante  pintes  ,,mefure  de  Paris ,  d  une  eau 
fanguinolente  &  fans  odeun  L’épiploon  étoit 
macéré  ,  8c  tellement  emacie  ,  qu  on  1  auroit 
pris  pour  un  aflemblage  de  quelques  filets  d^ 
chanvre  ufés  8c  prefque  pourris.  Le  ventri¬ 
cule,  le  pancréas,  les  inteflins  étoient  farcis- 
dans  pîufieurs  endroits  de  grains  fcrophuîeux 
cruds  ou  fuppurés.  On  ne  vit  au  cote  gauche 
abfolument  rien  qui  reflemblata  la  rat e^  mais 
©n  trouva  du  côté  droit  un  corps  appîati  fort 
adhérent  au  péritoine ,  qui  parut  etre  ce  vif- 

cere.  v 

Jufqu’ici  rien  d’extraordinaire ,  à  1  excep¬ 
tion  de  la  rate  ;  8c  rien  qui  ne  fe  trouve  fou- 
vent  dans  les  cadavres  des  hydropiques.  Ce 
font  même-là,  félon  prefque  tous  les  Au¬ 
teurs  ,  les  caufes  les  plus  ordinaires  de  î  hy- 
dropilie.  Ce  qui  parut  fingulier,  fut  ledépîa** 
cernent  du  diaphragme,  du  foie  8c  du  cœur* 
La  partie  antérieure  du  diaphragme  avoit 
glifïe  intérieurement  fur  le  flernum  ,  8c  re*~ 
monté  jufqu’à  la  fourchette.  Cette  cloifon; 
partageoit  ainfi  la  poitrine  en  deux  cavités  „ 
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l’une  antérieure,  l’autre  poftérieure.  L’anté* 
rieure  étoit  occupée  par  le  foie  attaché  au 
diaphragme  par  fon  ligament  fufpenfoire  ,  ÔC 
diftantd’un  travers  de  doigt  de  l’articulation: 
des  clavicules  avec  le  fternum.  Les  poumons 
occupoient  la  cavité  poftérieure  >6c  étoient 
réduits  à  un  très-petit  volume.  Le  cœur  étoit 
enfoncé  fous  la  première  des  vraies  côtes,  6c 
tellement  prefle  ,  qu’elle  avoit  fait  dans  . fa 
face  fupérieure ,  depuis  fa  pointe  jufqu’à  fa 
bafe  *  un  enfoncement  à  mettre  le  doigt.  La 
face  inférieure  étoit  applatre ,  &  même  un 
peu  concave.  II  n’y  avoit  point ,  ou  prefque 
point  d’eau  dans  le  péricarde.  Au  relie  les 
oreillettes  &  les  gros  v aideaux  du  cœur 
étoient  à-peu-près  en  très-bon  état. 

Il  n’ell  pas  difficile  d’expliquer  comment 
les  eauxpouffentîe  diaphragme  en  haut, dans 
les  hydropifies  du  bas-ventre.  La  Phyfique 
enfeigne  que  les  fluides  preffient  en  tout  fens^ 
Il  efl  prouvé  qu’ils  fe  portent  où  ils  trouvent 
moins  de  réfiftance.  De  ces  principes  il  ré- 
fulte  que,  fi  le  péritoine  &  les  parties  conte¬ 
nantes  de  l’abdomen  avoient  plus  de  ten- 
fion  &  de  refiort  que  le  diaphragme  ,  celui- 
ci  feroit  poufié  par  les  eaux  dans  la  poitrine*, 
à  proportion  que  le  péritoine  céderoit.  moins. 
C’eft  ce  qui  ell  arrivé  dans  le  cas  dont  il  s’a¬ 
git  :  la  peau  ,  la  membrane  graifteufe  ,  les 
mulcles  &  le  péritoine  étoient  tellement  iden¬ 
tifiés*  durcis  &  ferrés  enfemble  *  qu’ils  pa* 
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roifloient  cartilagineux  jufqu’au-deffus  de 
rumbilic.  Le  refte  étoit  lâche  &:  fans  reffort, 
jufqu’au  cartilage  xyphoïde.  Les  eaux  ayant 
donc  trouvé  une  réüftance  prefqu’invincible 
dans  toute  la  région  hypogaftrique  ,  elles 
avoient  porté  leur  effort  fur  la  région  épigaf- 
trique  ,  avoient  écarté  prodigieufement  en 
dehorsles  faillies  côtes  &  la  partie  inférieure 
du  fternum  ,  &  obligé  le  diaphragme  à  s’en¬ 
foncer  dans  la  poitrine.  Mais  ce  mufcle  n’au- 
roit-il  pas  dû  fe  rompre?  Ne  devoit-il  pas  , 
au  moins  ,  s’allonger  dans  fon  centre  ,  & 
faire  une  efpece  de  poche  dans  la  cavité  du 
thorax  ?  On  ne  conçoit  pas  trop  comment  ce 
mufcle  a  pu  ai nli  monter  jufqu’à  lafourchette. 
11‘n’eff  pas  aifé  non  plus  de  comprendre  com¬ 
ment  la  déglutition  pouvoir  fe  faire ,  vu  que 
î’œfophage  de  voit  être  bou  hé  par  lapofîtion 
du  diaphragme. 

Quoi  qu’il  en  fait,  Meilleurs  Heber,  Apo¬ 
thicaire  ,  Chaillou,  Chirurgien  ,  qui  fit  l’ou¬ 
verture,  &  plufieurs  Eleves  en  Chirurgie  $ 
font  mes  témoins  de  ce  phénomène. 
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un.  coup  de  balle  au  bras ,  fracas  de 
ï  humérus;  pafM.  RA  VA  TON ,  Chirur¬ 
gien-Major  de  V Hôpital  Royal  &  Mili* 
taire  de  Landeau  ,  P enfionnaire  du  Roi , 
&  Correfpondartt  de  P  Académie  Royale 
de  Chirurgie * 

Le  il  Février  1757  ,  le  nommé  Daniel 
Weber  ,  foldat  au  Régiment  de  la  Marck  ,, 
Compagnie  de  Muntz  ,  entra  dans  cet  Hôpi¬ 
tal;  il  venoit  de  recevoir  un  coup  de  feu  d’ac^ 
cident,qui  lui  frac  alibi  t  le  bras  gauche  dans 
fa  partie  moyenne  inférieure  :  la  balle  avoit 
fon  entrée  antérieurement  environ  quatre 
pouces  au  deffus  de  fon  articulation  avec 
l’avant-bras ,  8c  fa  fortie  poftérieurement  à 
la  même  hauteur  ;  de  maniéré  que  le  bras 
étoit  percé  au  milieu  de  fon  diamètre. 

Comme  la  balle  entraîne  toujours  avecelle 
les  efquillesdu  côté  de  fa  fortie  ,  &que  l’ou¬ 
verture  eftaflèz  grande  ,  j’y  introduits  mon 
doigt  pour  reconnoître  l’état  de  la  plaie  :  je 
trou  vai  d’abord  nombre  d’efquilles  d’un  volu¬ 
me  médiocre  ,  qui  occupoient  le  trajet  de  la 
balle,  !  a  partie  inférieure  de  l’humerus  divifée 
en  deux  groffes  portions  ,  l’une  vacillante  r 
l’autre  confervant  fa  continuité ,  avec  les- 
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condilles  de  V articulation;  à  la  partie  fupe- 
rieure  il  y  avoir  également  deux  très-grandes- 
efquiîles  fépatéesde  l’os  principal. 

Tout  ceci  bien  reconnu,  je  crus  ne  pou¬ 
voir  me  difpenfer  de  faire  l’amputation  du 
bras,  8c  j’y  inclinai  beaucoup;  mais  l’âge 
d*environ  vingt-deux  années ,  8c  la  bonté  du 
tempérament  du  bleffé_,  me  déterminèrent  de 
tenter  de  le  conferver. 

Je  fis  tout  de  fuite  une  incifion  médiocre  à 
la  partie  poflérieure ,  pour  faciliter  l’extrac¬ 
tion  des  efquiîles  ;  j’entirai  neuf,  du  volume 
d’une  demi-noifette;  je  mis  de  niveau  les 
grandes  efq utiles  que  j’avois  reconnues  à  la 
partie  fupérieure  &  inférieure,&  les  afïujet- 
tis,ainfi  que  toutle  bras, avec  deux  atelles  fe- 
mi-concaves, garnies  de  chapeau  de  caflor  en 
dedans ,  placées  aux  partieslatérales  du  bras  g. 
qui  laifïoient  les  deux  plaies  à  découvert  pour 
faciliter  les  panfemens  8c  l’écoulement  de  la 
matière  delà  fuppuration  ,  jefxai  les  atelles 
par  le  fecours  d'une  bande  étroite  médiocre¬ 
ment  ferrée,  je  mis  de  la  charpie  brute  fur  les 
plaies, pour  arrêter  le  peu  d’hémorragie  qu’il 
y  avoit ,  8c  fur  le  tout  un  grand  emplâtre  d e 
diachilum  gommé. 

Je  plaçai  toute  cette  extrémité  fur  u-n.  oreil¬ 
ler  rempli  de  codes  d’orge  ,  l’avant-bras  un 
peu  plié  8c  plus  élevé  que  le  bras  :  je  fis  faire 
trois  faignées  du  bras  à  mon  malade  dans  les 
premières  vingt-quatre  heures, je  lui  vuidaile 
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ventre  par  un  lavement  ,  &  le  mis  à  une 
diete  févere.  Le  lendemain  il  parut  du  gon¬ 
flement  au  bras  &  à  l’avant-bras  ,  qui  me 
força  de  lâcher  le  bandage  :  le  trois  le  gon¬ 
flement  augmenta  fi  confidérabîement,  qu’il 
fe  forma  plufieursphlÿcLaines,que  j’ouvris:ce 
qui  me  détermina  d’ôter  l’emplâtre  ,  de  n’en 
laifTer  fur  les  plaies  que  ce  qu'il  en  falloit 
pour  foutenir  la  charpie,  &  je  luifubftituai  le 
catapîafme  de  mie  de  pain  ,  précédé  d’une 
embrocation  d’un  baume  convenable  ;  ce 
panfement>  répété  deux  fois  par  jour  ,  fut 
continué  les  jours  fuivans. 

Le  pouls  qui  avoit  été  concentré  dès  le 
commencement,  fe  développa;  le  cinq  il  pa¬ 
rut  de  la  fièvre;  je  lui  fis  prendre  quatre  pa¬ 
quets  de  poudres  diaphoniques  (impies,  que 
je  fis  mettre  dans  fes  bouillons  pour  adoucir  les 
aigres  de  l’eftomac  &  faciliter  latranfpira- 
tion  5  &  je  continuai  de  tenir  le  ventre  libre. 

Le  cinq  ,  ïafuppuration  parut  établie  ,  de 
façon  que  les  emplâtres  de  diachilum  gommé, 
qui  foutenoient  la  charpie  que  j’avois  mife 
furies  plaies  ,  en  furent  détachés  ,  je  fis  alors 
ïin  premier  panfement  général  ;  j’employai 
fur  1  es  plaies  un  digefiif  compofé  de  jaunes 
d’os u fs  ,  de  térébenthine  de  Vernie,  de  bau¬ 
me  d’Arcaus,  d’onguent  bafîlicum 9  de  cha¬ 
que  parties  égales  ,  &  de  fuffifante  quantité 
d’huile  d’hipericum  ,  pour  rendre  ce  remede 
de  confiftance  convenable.  Je  foutins  les  plu- 
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Hiaffeaux  avec  l’emplâtre  de  diachilum  gom¬ 
mé  ?  je  renouvellai  les  atelles  ;  6c  quoique  le 
gonflement  me  parût  diminué  ,  je  continuai 
ï'ufage  du  cataplafme  appliqué  fur  toute  l’ex* 
trêmité;  mais  je  jugeai  à  propos  d’abreuver 
d’eau  d’arquebufade  la  portion  du  cataplafme 
qui  couvroit  Pavant-bras, 

La  fièvre  difparut  le  dix,  Sc  fut  fans  re¬ 
tour  ;  le  douze  je  commençai  à  donner  à 
manger  à  mon  malade  ,  qui  fembloit  anéanti 
de  foibleffe:  le  quinze  je  cefTai  Ï’ufage  du  ca« 
taplafme,  &  enveloppai  toute  l’extrémité  du 
mélange  des  emplâtres  de  diachilum  gom¬ 
mé  ,  de  cumin  8c  de  diafulphuris ,  defquels 
je  me  fers  dans  tous  ces  cas  avec  fuccès  , 
parce  qu’ils  augmentent  les  fuppurations  » 
ouvrent  les  pores ,  6c  excitent  une  tranfpira- 
tion  ou  moiteur  ,  qui  concourt  à  dégorger 
les  parties ,  &  à  tenir  la  peau  flexible  6c  re¬ 
lâchée. 

Les  fuppurations  furent  fort  abondantes  le 
premier  mois  :  elles  entraînèrent  deux  petites 
efquillçs  qui  avoient  échappé  à  mes  premiè¬ 
res  recherches. 

Le  gonflement  inflammatoire  qui  avoit 
d’abord  paru  ,  étant  devenu  molaffe  ,  blan¬ 
châtre  Sc  comme  édémateux ,  je  couvris  Pa- 
vant-bras  de  compreffes  trempées  dans  l’eau 
d’arquebufadermais  je  continuai  conftamment 
l’application  de  l’emplâtre  fur  toutes  les  par¬ 
ties  du  bras  :  le  trente-cinquieme  jour  les  îup- 
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purations  commencèrent  à  diminuer;îa  plaie  » 
antérieure  ne  fourniflbit  que  très-peu  de  ma¬ 
tière  ,  &  Tes  bords  paroifioient  fe  rapprocher; 
je  faifis  ce  moment  pour  faire  quelques  in- 
îe&ions  ,  pour  laver  &c  évacuer  la  matière  de 
la  fuppuration ,  que  je  foupçonnois  féjourner 
«ntre  i’interflice  des  fentes  des  os  ;  cette  in- 
jedion  étoitcompofée  d'une  infufion  de  plan» 
les  vulnéraires ,  de  miel  rofat ,  &  d’une  peti¬ 
te  partie  d’eau  d’arquebufade  ;  je  les  cefiai 
peu  de  jours  après,  par  la  crainte  que  j’eus 
de  détremper  .&  d’entraîner  le  fuc  ofieux  , 
qui  paroifioit  fe  reprendre  pour  fouder  le  bout 
des  os  les  uns  avec  les  autres ,  parce  que  j’y 
avois  apperçuune  forte  de  folidité  en  faifanc 
lever  le  bras  au  blefié. 

Je  lui  confeillai  aufii  de  commencer  à  flé¬ 
chir  &  étendre  doucement  l’avant-bras  , 
pour  brifer  &c  atténuer  la  fynovie ,  de  peur 
que  fi  elle  venoità  s’épaiffir,  elle  n’enkilofât 
cette  articulation. 

Le  quarante-cinquieme  jour  il  parut  un 
petit  dépôt  cutané  à  la  partie  externe  infé¬ 
rieure  du  bras  ,  au  milieu  de  l’efpace  des 
deux  plaies  ;  comme  ,  en  preflant  ce  dépôt , 
la  matière  fe  vuidoit  par  la  plaie  poflérieure, 
je  n’en  fis  point  l’ouverture  ,  &  je  la  termi¬ 
nai  par  l’application  de  comprefles  expul- 
fives  ;  les  plaies  furent  de  ce  moment  à  cica- 
£rice,le  gonfleme  t  édémateux  diminua  beau¬ 
coup  ;  de  légers  purgatifs  que  je  luidonnai  de 
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tems  en  tems,  contribuèrent  à  dégorger  tou¬ 
tes  fes  parties  :  mon  malade  fe  leva  tous  les 
jours,,  le  bras  demeura  affermi  d’une  feuille  de 
fer-blanc  concave, quiremplace  très-bien  les 
atelLes;  le  tout  foutenu  d’une  écharpe;  la  fle¬ 
xion  &f’extenfion  de  l’avant-brass’exécutent 
affezbien  à préfent, l’union  des  os  eft  ferme  & 
folide;  &  je  compte  le  voir  fortir  inceffam- 
ment  de  l’Hôpital  bien  guéri:  le  bras  eft  un 
peu  racourci ,  &  fon  mouvement  fera  gêné 
pour  quelque  tems. 

MM.ÎesChirurgiens-Majors de  cette gar- 
nifon  ont  fui  vi  fort  exa&ement  les  panfemens 
de  ce  bleffé  >  &  fe  font  accordés  à  convenir 
que  la  Chirurgie  a  peu  d’exemples  qu’une 
maladie  de  cette  conféquence  fe  foit  termi¬ 
née  fi  heureufement  ,  &  en  deux  mois  de 
tems. 

Réflexions. 

L’expérience  m’a  fouvent  appris  que  les 
grandes  incitions  étoient  nuifibles  aux  plaies 
de  feu  avec  fracas  des  os  ,  des  bras  &  des 
jambes  ,  fur-tout  lorfque  l’entrée  de  la  balle 
eft  près  de  fa  fortîe,  c’eft-à  dire,  que  la  par¬ 
tie  a  été  percée  par  la  route  la  plus  courte  , 
tant  parce  qu’elles  augmentent  les  douleurs  , 
les  hémorragies  &  les  fuppurations  fans  né- 
ceffité  ,  que  parce  qu’elles  donnent  une  libre 
ïiîue  au  fuc  ofleux  qui  s’épanche  continuelle¬ 
ment  pour  iouder  les  os  les  uns  avec  les 
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autres  ;  c’eft  pourquoi  i!  n’arrive  que  trop 
fou  vent  qu’après  des  panfemens  très-longs  de 
très-pénibles,  les  os  ne  s’étant  pas  réunis,, 
on  eft  forcé  d’en  venir  à  l’amputation. 

Les  incifions  doivent  toujours  être  faites 
à  la  partie  la  plus  déclive  ,  ayant  égard  à  la 
ütuation  que  la  plaie  doit  avoir  ,  le  malade 
étant  couché  ;  elles  doivent  être  dirigées  Sui¬ 
vant  la  re&itude  des  fibres  des  mufcles  ,  ou 
des  libres  de  la  peau  ^  de  néanmoins  fuffi- 
fantes  pour  permettre  l’extra&ion  des  ef- 
quilles  ,  6e  rien  de  plus.  On  doit  préférer  de 
les  faire  à  l’endroit  delà  fortie  de  la  balle 
autant  qu’il  ell  polfible  ,  parce  qu’elle  en¬ 
traîne  toujours  avec  elle  les  portions  d’os 
qu’elle  a  détachées  ,  &c  qu’on  a  par  confé- 
quent  plus  de  facilité  de  les  tirer. 

Les  raifons  qui  engagent  bien  des  Chirur¬ 
giens  à  faire  de  grandes  incifions  dans  les 
fracas  des  os,  c’elt  qu’ils  croient  qu’eîlesem- 
pêchent  ou  diminuent  les  inflammations,  les 
fufées  de  les  dépôts  qui  les  accompagnent 
toujours  ;  mais  l’expérience  prouve  que  lorf- 
qu’on  emploie  les  émolliens  pendant  tout  le 
traitement  ,  ces  memes  inflammations,  ces 
gonflemens  ,  ces  fufées  de  c es  dépôts  font 
beaucoup  moinsà  craindre:  nous  devons  donc 
nous  départir  de  l’ufage  dès  grandes  incifions, 
l’expérience  me  le  confirme  tous  les  jours. 

L’ufage  des  fpiritueux  qu’on  a  employés 
jufqu’à  nous  ,  pour  le  traitement  des  plaies 
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d’armes  à  feu,  étoient  caufe  de  la  plus  grande 
partie  des  accidens. 
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Sur  une  hidrocelle  qui  a  exigé  la  caflration  g 
par  M ,  Durand  j  ancien  Chirurgien, .<• 
Major  de  la  Morliere ,  à  Arras. 

Vers  la  fin  de  Mai  1748  >  le  nommé 
Charles-Albert  Imbert ,  dit  Sans-fouci ,  âgé 
de  quarante-huit  ans ,  d’un  tempérament  vif 
ôc  fanguin ,  grand  mangeur,  vivant  d’alimens 
grofliers  ,  ci-devant  foldat  au  Régiment  de 
Biron,  Infanterie,  m’envoya  chercher  pour 
me  confulter  fur  une  hidrocelle  qu’il  portoie 
dès  fa  naiffance.  Il  me  dit  qu’il  avoit  toujours 
eu  le  tefticuîe  gauche  plus  gros  que  l'autre. 
Il  fe  maria  à  dix-neuf  ans ,  &  il  n’eut  qu’un 
enfant  ;  il  s’engagea  enfuite  à  l’âge  de  vingt- 
deux  ans  dans  le  fufdit  Régiment  ;  quoique  ce 
îeflicule  ne  fût  point  d’une  grofleur  extraor¬ 
dinaire  ,  il  y  avoit  cependant  des  tems  où  il 
fouffroit  allez  pour  l’empêcher  de  pouvoir 
faire  fon  fervice  ;  ce  qui  l’obligea  d’entrer 
aux  Hôpitaux  ,  où  on  ne  s’eft  attaché  qu’à 
calmer  fes  douleurs.  Il  me  dit  aufli  n’a¬ 
voir  jamais  été  attaqué  d’aucune  autre  ma¬ 
ladie. 

Il  fortit  des  Troupes  à  lage  de  trente-fo 
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ans ,  &  fit  le  métier  de  porteur  d’eau  jufqu’à 
quarante  ;  alors  la  tumeur  commença  à  aug¬ 
menter  ;  il  y  appliqua  inutilement  plufieurs 
topiques.  Elle  fit  des  progrès  jufqu’à  l’âge  de 
quarante-huit  ans,  &  devint  d’un  volume  fi 
confidérable ,  qu’il  étoit  obligé  de  fe  tenir  au 
lit.  Elle  avoit  douze  pouces  de  longueur  6c 
dix-huit  de  circonférence  ,  d’un  rouge  pour¬ 
pre  ,  6c  tous  les  vaiffeaux  de  la  furface  fort 
variqueux.  La  verge  étoit  confondue  dans  la 
tumeur.  Depuis  fîx  ans  il  rendoit  fes  urines 
en  nappe  ;  il  fentoit  de  très-  grandes  douleurs 
dans  le  bas-ventre  &  dans  les  aînés ,  avec  vo- 
mifTemens  ;  la  tumeur  même  étoit  fort  fen- 
fible  ,  le  cordon  fpermatique  de  ce  côté-là 
extrêmement  variqueux ,  6c  de  la  grofièur  de 
deux  doigts  au  moins  jufques  dans  l’anneau. 
Je  reconnus  du  fluide  dans  cette  tumeur;  en 
conféquence  je  lui  fis  une  pondion  6c  j’en' 
tirai  plus  de  deux  bouteilles  d’une  eau  rouffe 
couleur  de  leflive  ,  fans  mauvaife  odeur  ;  je 
répétai  cette  ponction  huit  jours  après  ,  6c 
j’en  tirai  àpeu-près  la  même  quantité  d’eau 
&  de  la  même  qualité.  La  tumeur  n’ayant 
rien  perdu  de  fon  volume  après  les  deux 
pondions ,  6c  le  malade  n’en  ayant  point  été 
foulagé  ,  je  lui  propofai  l’opération  comme 
lefeul  remede  capable  de  le  tirer  d’affaire  : 
je  la  fis  le  1 8  Juin  de  la  même  année,  en  pré- 
fence  de  MM.  Gertrude  6c  Demafieres  9 
Médecins  de  cette  Ville. 
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Te  commençai  par  une  incifion  perpendi¬ 
culaire  à  la  partie  antérieure  de  la  tumeur, 
que  j’allongeai  jufqu’à  fon  extrémité.  Je  re¬ 
connus  qu’au  bout  du  cordon  fpermati- 
que  ,  il  y  a  voit  un  kifte  skirrheux  &  fort  épais 
qui  fe  continuoit  jufquJà  l’anneau  ,  8c  que  la 
membrane  vaginale  étoic  confondue  dans  la 
tumeur  ;  ce  qui  me  détermina  à  faire  une  in¬ 
cifion  au-dedus  de  la  première ,  depuis  l’an¬ 
neau  jufqu’à  l’extrémité  du  cordon  fperma- 
:ique  ,  que  je  mis  à  découvert  dans  fa  face  an- 
:érieure  ,  en  didequant  les  parties  skirrheufes 
lui  y  étoient  adhérentes.  J’emportai  enfuite 
le  droite  8c  de  gauche  plus  de  fix  livres  pe- 
ànt  du  kide ,  8c  de  ces  membranes  skirrheu- 
ès  ,  qui  étoient  à-peu-près  de  l’épaideur  de 
rois  travers  de  doigt . 

Ayant  été  obligé  d’étendre  mon  incifion 
ufqu  aîa  bafe  du  teflicule  droit,  que  je  mis 
.  découvert  ,  le  ferotum  de  ce  côté-là  étant 
udi  skirrheux ,  je  laidai  à  l’extrémité  du  cor- 
ion  une  portion  du  kifte,  pour  me  tenir  lieu 
e  ligature  ,  qui  n’étoit  point  praticable  ,  vu 
1  grodeur  8c  fa  fendbilité  ;  ce  qui  m’a  très- 
ien  réudi ,  n’ayant  eu  aucune  hémorragie. 

Je  le  panfai  au  premier  appareil  avec  de  la 
harpie  brute  ,  les  compredès  8c  le  fufpen- 
fir  ;  je  lui  fis  une  embrocation  avec  Phuile 
nfatfur  le  bas-ventre  &  les  parties  voidnes 
e  la  plaie  ,  ce  qui  fut  continué  pendant  dix 
>urs  à  chaque  panfement.  Il  fut  faigné  qua-* 
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tre  heures  après  l’opération.  Je  lui  prefcrivis 
une  diete  exa&e  ,  lui  permettant  cependant 
trois  verres  de  vin  par  jour.  Je  levai  l’appa¬ 
reil  vingt-quatre  heures  après. 

J’enlevai  tout  ce  qui  fe  détachoit  naturel-» 
lement  ,  6c  je  le  panfai  avec  le  digefbf ordi¬ 
naire  ,  6c  l’emplâtre  d’onguent  de  la  mere. 
ïe  continuai  de  le  panfer  une  fois  par  jour; 
le  troifieme  de  l’opération  la  fièvre  furvint, 
qui  dura  douze  heures  ;  le  quatrième  il  y  eut 
beaucoup  de  fuppuration ,  &  il  fe  fit  une  très- 
grande  fonte  jufqu’au  vingt.  La  plaie  corn- 
mençoit  alors  vifibîement  à  fe  cicatrifer  ; 
mais  la  portion  du  kifte  que  j’avois  lailîé  à 
l’extrémité  du  cordon ,  n’ayant  prefque  point 
fuppuré,  je  fis  fondre  de  la  pierre  à  cautere 
dans  l’eau  ,  dans  laquelle  je  trempai  un  plu- 
maffeau  que  j’appliquai  defius  ;  au  bout  de 
quelques  jours  il  tomba  des  efcarres  ,  6c  elle 
fuppura.  Quoique  le  cordon  fût  extrêmement 
diminué ,  je  fis  de  légères  fridions  d’onguent 
de  mercure  dans  l’aîne  6c  tout  le  long  du 
cordon.  En  trente-deux  jours  la  plaie  fut  en¬ 
tièrement  cicatrifée  ,  6c  il  jouit  depuis  ce 
tems  d’une  fanté  parfaite. 

11  eft  aifé  d’obferver  les  raifbns  qui  m’ont 
engagé  à  ne  me  point  fervir  de  la  ligature  > 
des  aiiringents  ,  ni  du  cautere  actuel. 
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Sur  le  s  hernies  avec  adhérence  de  Vintefiin. 
amour  de  V anneau  j  par  M.  TARD! EU 
à  Va u reas  (  a  ). 

L’adhérence  des  inteftins  autour  de  l’an¬ 
neau  ,  fur- tout  dans  les  vieilles  defcentes ,  eft 
affez  fréquente  ;  elle  eft  pour  l’ordinaire  fà- 
cheufe  ,  en  ce  qu’elle  en  empêche  toujours  la 
rédu&ion.  Il  eft  pourtant  vrai  de  dire  que  la 
nature  s’en  fert  quelquefois ,  à  l’avantage  de 
ceux  qui  ont  quelques  hernies.  Voici  quel¬ 
ques  obfervations  qui  prouvent  ce  que  j’a¬ 
vance. 

Le  nommé  Gerbaud  ,  âgé  d’environ  foi» 
Xante  ans,  d’un  tempérament  fanguin  6c  bi¬ 
lieux  ,  fut  amené  il  y  a  quelques  années  à 
î’Hôtel-D  ieu  de  cette  Ville  ,  pour  une  ten- 
fîon  avec  inflammation  fur  venue  à  une  her¬ 
nie  qu’il  portoit  depuis  dix  à  douze  années 
dans  l’aîne  droite.  Il  y  avoir  fièvre  f  hocquet 
6c  vomiffement  des  matières  ftercorales  ; 
nonobftant  tous  les  remedes  appropriés  en 
pareil  cas ,  l’inflammation  fit  de  fi  rapides 
progrès ,  que  le  lendemain  la  tumeur  fut  route 
fphacélée.  Tout  ce  qui  étoit  corrompu  fut 
d’abord  emporté,  la  plaie  nettoyée  6c  panfée 

(a)  M  .Tardieu  ne  nous  a  pointfait  part  defes  qualités'” 
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avec  une  infufion  d’arifioloche  ronde  dans 
du  vin  ;  îa  cicatrice  Te  fit  en  peu  de  teins  ,  & 
les  excrémens  prirent  leur  cours  par  l’anus, 
après  s’êrre  fait  jour  par  la  plaie  pendant 
quelque  tems. 

Il  en  arriva  tout  autant  au  nommé  Félix  , 
habitant  de  Grilhon  ,  d’un  tempérament  fan- 
guir.  ,  &  a  peu  de  chofe  près  de  même  âge 
que  Gerbaud. 

Enfin  dans  le  mois  de  Juin  175  5  3  le  fleur 
Chambon  de  Saint-Panthalion  vint  conful- 
ter  M.  Roufiet,  Chirurgien  de  cette  Ville  , 
fur  un  gros  bouton  ,  difoit-il ,  que  fa  femme 
avoit  auprès  du  nombril  ;  Pavis  fut  d’y  ap¬ 
pliquer  une  emplâtre  avec  le  diachilum  gom¬ 
mé.  Trois  jours  après  M,  Roufiet  fut  prié 
de  fe  tranfporter  chez  îa  malade  ,  qui  avoit 
beaucoup  vomi  ,  foufiroit  de  grandes  co¬ 
liques  ,  &  dont  la  tumeur  avoit  percé  :  mais 
quelle  fut  fa  furprife,  de  trouver,  au  Heu  d’un 
furoncle  ,  une  exomphale  toute  fphacélée, 
&  l’emplâtre. couverte  de  matières  fécales  ! 
L’infufion  d’arifioloche  dans  le  vin  ,  que 
M.  Roufiet  préféré  au  vin  camphré ,  fut  en¬ 
core  mife  en  œuvre,  &  procura  en  très-peu 
de  tems  une  parfaite  guérifon. 

Comme  dans  tous  les  panfemens  on  n’a 
jamais  eu  l’attention  de  réunir  les  lambeaux 
de  Pintefi: in ,  il  efl  à  préfumer  que  la  guérifon 
n’a  pas  été  procurée  par  îa  réunion  des  par¬ 
ties  de  Pinteflin  5  mais  qu  étant  adhérent  au- 
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tour  de  l’anneau  ,  ces  lambeaux  colés  fur  la 
cicatrice  de  la  plaie  ont  fervi  comme  d’une 
piece  rapportée  à  cet  endroit  ouvert  de  l’in- 
teftin.  C’eft  du  moins  ce  que  l’on  a  remar¬ 
qué  avec  l’étranglement,  fort  judicieufement 
ohfervé  par  M.  Lapeyre  à  l’ouverture  du 
cadavre  du  fujet  (  a  )  de  la  première  obferva- 
tion  ,  qui  mourut  fix  mois  après  d’une  pleu- 
réfie  dans  le  même  Hôtel-Dieu. 

Nous  regarderons  donc  encore  comme 
fort  problématique  la  réunion  des  parties  des 
inteftins,  jufqu’à  ce  que  nous  en  foyons  plus 
afîurés  par  l’ouverture  des  cadavres  ,  en  qui 
la  nature  auroit  fait  de  fi  heureufes  opéra¬ 
tions,  qui  ne  peuvent  réuGir  que  fort  diffi¬ 
cilement  dans  les  hernies  complexes  ,  ne 
s’agiflant  dans  les  trois  Obfervations  ci-def* 
fus  que  des  hernies  incomplettes. 


DÉTAIL 


Des  maladies  épidémiques  qui  ont  régné  en, 
1750  &  1751  à  Caillan  &  aux  envi¬ 
rons  y  par  M.  D  A  R  LU  C  ,  Médecin  à 
Caillan . 

Parmiles  confiitutions  del’air  qui affeâent 
ïe  plus  le  corps  humain,  on  remarque  que  les 
faifonshumides  &  pluvieufes  combineesavec 
les  chaleurs  de  l’été  ,  accélèrent  fi  prompte- 
(a)  Journal  de  Médecine,  Tome VI ,  pag. .48. 
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ment  îa  corruption  des  fubflances  animales  9 
qu’il  efl  rare  de  ne  pas  voir  régner  alors  quel¬ 
que  épidémie  d’une  efpece  putride  ;  tandis 
qu’un  air  humide  &  froid  amene  plus  fou- 
vent  des  inflammations  gangréneufes  en  hi¬ 
ver*  Tel  fut  l’état  de  notre  atmofphere  en 
1750.  L’été  con flamme nt  pluvieux  6c  l’air 
couvert  de  brouillards  pendant  plufieurs  mois 
de  fuite  avec  une  chaleur  étouffante,  fans,  le 
moindre  vent ,  occafionnerent  une  fièvre 
putride  éréfipelîateufe  ,  qui  des  habitans 
de  îa  campagne  ,  viélimes  ordinaires  des 
variations  de  l’air  >  fe  communiqua  aux  ci¬ 
toyens  de  plufieurs  villages  qui  forment  le 
golfe  de  Saint-Tropez. 

La  plupart  des  végétaux  8c  des  animaux 
participèrent  également  au  défordre  delà  fai- 
ibn  ,  les  feuilles  des  arbres  jaunirent  8c  fe 
corrompirent  avant  l’automne  >  celles  des 
mûriers  marquées  de  taches  noirâtres  ,  fu¬ 
rent  un  vrai  poifon pour  les  versa  foie  ,  qui  en 
périrent  prefque  tous.  La  récolte  du  bled  man¬ 
qua  entièrement  par  une  efpece  dérouillé  qui, 
s’attachant  à  la  tige  ,  la  deffechoittotalement 
avant  îa  maturation  du  grain.  Les  fruits  fu¬ 
rent  très-dangereux  à  ceux  qui  n’en  uferent 
pas  fobrement,  8c  la  plupart  des  troupeaux 
périrent  par  une  maladie  également  putride. 

La  fièvre  éréfipelîateufe  commençoit  d’a¬ 
bord  par  une  petite  rougeur  au  vifage  ,  fuivie 
de  chaleur  6c  de  démangeai fon  ;  infenfible- 
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nient  cette  rougeur  gagnait  toutes  les  parties 
de  la  face  ;  les  joues ,  les  lèvres ,  les  paupières 
fe  tendoient,  fe  bourfouffïoient  ,  la  chaleur 
devenoit  brûlante ,  avec  un  pouls  dur  ,  haut 
&  fréquent  ;  la  langue  feche  ,  jaunâtre  & 
crévaîTée  ,  les  inquiétudes ,  l’anxiété  ,  la  foif 
tourmentoient  les  malades  ;  le  vifage  &  les 
paupières  fe  tuméfioientfi  confidérablement  9 
qu’ils  revoient  plufieurs  jours  fans  pouvoir 
ouvrir  les  yeux.  Quelques-uns  avoient  de  fré¬ 
quentes  hémorragies  parle  nez;  dans  d’autres 
la  matière  morbifique  attaquant  également  le 
vifage  y  fe  jettoit  fur  la  gorge  ,  vicioit  la  dé~ 
glutition,  la  voix  devenoit  rauque  , avec  une 
efpece  de  fufiocatlon  ,  gonflement  dans  les 
mufcles  externes  du  cou  &  tous  les  fy-mp- 
tomes  de  i’efquinancie. 

Les  redoublement  de  la  fièvre  amenoient 
les  délires,  les  foubrefaults  des  tendons ^ des 
déjedions  bilieufes  &  verdâtres  farcies  de 
vers  afcarides;  des  urines  troubles  épaiffes  ^ 
êc  leurs  principes  confondus  ;  le  fphacele  des 
parties  éréfipellateufes&  les  convulfions,ter- 
minoient  la  vie  de  ceux  qui  en  périfloient» 
Les  lignes  les  plus  favorables  étoient  les  éva¬ 
cuations  fpontanées  ,  que  la  nature  excitoit 
de  tenis  à  autre  9  avec  des  fueurs  fétides  &Z 
gluantes  au  moment  de  la  codion  ;  d’où  les. 
gonflemens  du  vifage  &  de  la  gorge  infenfi- 
Elément  diminués ,  l’éxéfipelle  dégénéroit  era 
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écailles  farineufes  ,  &  la  fièvre  fe  terminoit 
au  vingt-un. 

Cette  maladie  cédoit  heureufement  aux 
évacuations  de  toute  efpece  ;  lesfaignées  n’é- 
îoient  cependant  que  préparatoires  *  &  il  fai- 
loit  avoir  promptement  recours ,  dès  les  pre¬ 
miers  jours  mêmes  ,  aux  émétiques  &  aux 
purgatifs  ;  fur-tout  fi  l’on  vouloir  prévenir 
les  gonflemens  du  vifage ,  fes  délires  ,,  les  me- 
îaftafes  fréquentes  de  la  matière  morbifique 
de  l’extérieur  à  l’intérieur.  La  fièvre  parcou- 
roit  bien  fes  périodes  marqués ,  mais  c’étoit 
avec  moins  de  tumulte  &  de  fougue  ;  les 
délires  n’étoient  que  momentanés,  &  pres¬ 
que  tous  les  malades  en  échappoient.  Si  on 
négîigeoit  cette  voie,  on  les  voyoit  fuccom- 
ber  aux  progrès  d’un  efquinancie  funefle  , 
que  les  baignées  réitérées  ne  pouvoient  dif- 
liper. 

Une  pratique  très-condamnable  dont  on 
fe  fervoit  communément  ,  &  que  je  vois  à 
regret  régner  dans  ces  cantons ,  c’étoit  d’ap¬ 
pliquer  immédiatement  fur  les  parties  éréfi- 
pellateufe  des  acides  pour  tempérer  l’ardeur 
brûlante  de  la  peau  ,  tels  que  le  fuc  de  limon , 
le  vinaigre  ,  l’oxicrat ,  des  mucilages  ,  des 
décodions  farineufes  avec  Lamidon ,  &c.  Ce 
fentimentde  froid  qu’ils  amenoient  d’abord , 
fouîageoit  pour  un  moment  ;  mais  l’ardeur  , 
le  prurit,  la  chaleur  devenant  plus  confidé- 
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rabîes ,  il  falloir  s’en  fervir  à  tout  moment  ; 
d’où  la  tranfpiration  fi  néceflaire  à  ces  fortes 
de  maux  ,  arrêté  par  l’adion  des  acides  5 
refoulant  fur  les  parties  intérieures  &  entraî¬ 
nant  avec  elle  la  matière  morbifique  ,  ame¬ 
nait  les  gonflemens  de  la  gorge  &  les  efqui- 
nancies  énoncées.  Lorfqu’il  falloit  accorder 
quelque  chofe  à  l’importunité  des  malades  &c 
des  aftiftans  ,  il  vaîoit  mieux  s’en  tenir  aux 
décodions  légèrement  diaphoniques  &  ano¬ 
dines,  telles  que  le  fureau  ,  la  fcabieüfe  ,  Je 
lys  ,  le  pavot  rhéas,  avec  quelques  grains  de 
camphre,  qui,  en  humedant  doucement  les 
fibres  de  la  peau ,  en  relâchant  leur  tenfion  , 
préparoient  une  ifiue  à  la  matière  éréfipella- 
teufe  en  arrêt  dans  les  vaiiïeaux  limpha- 
tiques. 

La  pratique  de  purger  promptement  dans 
les  éréfipelles  de  la  face  ,  eft  fondée  fur  l’ex¬ 
périence  ,  <Sc  fe  vérifie  tous  les  jours  par  les  ob- 
fervations»  Rarement  ces  fortes  d’affedions 
vont-elles  fans  être  accompagnées  d’une  fié» 
vre  putride,  fi  même  la faburre  des  premières 
voies ,  une  bile  âcre  &  feptique  introduite 
dans  le  fang  ,  n’en  eft  pas  le  plus  fouvent  la 
caufe  prochaine.  Un  émétique  donné  à  pro¬ 
pos  dans  cette  efquinancie  fecondaire  ,  due 
le  plus  fouvent  và  l’application  funefte  des 
acides ,  faifoit  prefque  toujours  merveilles,, 
Les  tifanes  diaphoniques  étoient  pareille¬ 
ment  d’un  grand  fecours.  La  nature  qui  fe 
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débarraffbit  conftamment  par  les  fueurs  de 
l’excédent  de  la  matière  morbifique  que  les 
minoratifs  réitérés  n’avoient  pu  détruire  en-» 
fièrement,  indiquoit  cette  méthode.  Les  pré¬ 
parations  de  vipere  dans  quelque  julep  ,  réuff 
firent  au  mieux  ;  tous  ceux  qui  furent  traités 
de  la  forte  en  échappèrent. 

L*automne  n’apporta  d’autre  changement 
à  l’atmofphere  ,  qu’en  faifant  cefier  entière¬ 
ment  les  chaleurs  de  l’été  ;  les  pluies  conti¬ 
nuèrent  bien  avant  dans  l’hiver  ,  &  nos  ri¬ 
vières  plufieurs  fois  débordées  laifîerent,  en 
fe  retirant  j  un  limon  bourbeux  dans  les  plai¬ 
nes  j  d’où  s’exhaloient  des  vapeurs  infecies 
&  nuifibles ,  que  les  vents  d’eft  &  du  fud 
difperferent  de  part  &  d’autre.  Jamais  on  ne 
vit  une  plus  grande  quantité  d’infedes  &  de 
chenilles  de  toute  efpece  ,  dont  les  dernieres 
couvrirent  cette  année-là  j-ufqu’aux  toits  des 
maifons.  La  Providence  fit  naître  le  remede 
à  côté  du  mal,  &  celles-ci  furent  détruites 
en  partie  par  une  efpece  de  fcarabée  qui 
leur  faifoit  la  guerre  avec  un  acharnement 
remarquable. 

Les  maladies  inflammatoires  qui  régnèrent 
pendant  l’hiver  de  1751  ^  furent  toutes  d’un 
caradere  mixte  ;  combinées  avec  la  pourri¬ 
ture  des  fucs  de  l’eftomac ,  elles  n’en  étoient 
que  plus  difficiles  à  guérir.  Une  pleuréfie 
gangréneufe  qui  fe  manifefta  à  Roquebnme  * 
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fut  également  les  fuites  de  cette  conflitution 
pJuvieufe. 

A  l’afpeâ:  des  vers  que  les  malades  ren- 
doient  dans  leurs  déjeffions,  on  crut  que  la 
caufe  éloignée  de  la  pleuréfie  pouvoit  bien 
dépendre  des  alimensde  mauvaife  digeftion, 
nourriture  ordinaire  des  pauvresses  plus  aifés 
du  lieu  prirent  en  conféquence  des  précau¬ 
tions  convenables  pour  s’en  garantir; mais  on 
vit  bientôt  que  Bon  s’étoit  trompé  aux  accroifi 
femens  périodiques  de  l’épidémie  ,  qui  n’é- 
toient  jamais  plus  marqués  qu’après  les  inon¬ 
dations. Les  mois  de  Mars  &  d’ Avril  ayant  été 
fecs  6c  féreins,parles  vents  d’oueft&  de  nord- 
©uefl  qui  foufRerent  long-tems  ,  l’épidémie 
parut  être  terminée  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
reparoître  à  la  fin  d’ Avril ,  jufqu’à  la  mi-Mai. 
La  fituation  de  ce  Bourg  ,  expoféeaux  vents 
d’eft  6c  du  fud  >  à  couvert  de  l’oueft  <S c  du 
nord  par  une  chaîne  de  collines,  peu  éloi¬ 
gnée  du  fleuve  d’ Argents  qui  en  baigne  le 
terroir ,  6c  dont  les  eaux  portées  dans  fes  fré¬ 
quentes  inondations  jufqu’au  pied  du  Bourg  , 
couvroient  en  fe  retirant  un  vafle  efpace  d’u¬ 
ne  vafe  dangereufe  ,  6c  de  quantité  de  plan* 
tes  corrompues  6c  d’infeéles  de  toute  efpece, 
rendit  fes  citoyens  plus  expofés  à  l’épidémie; 
tandis  que  Fréjus  6c  le  Puget^  quoique  peu 
éloignés ,  mais  fous  un  afpeél  différent ,  s’en 
leffentirent  à  peine. 
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La  douleur  de  côté,  communément  très- 
violente  j  la  refpiration  léfée  ,  la  toux  tantôt 
feche,  tantôt  humide ,  avec  des  crachats  fan- 
glans  ,  bruns ,  livides ,  verdâtres ,  teignant  le 
linge  d'une  couleur  de  fer  ;  un  pouls  miféra- 
ble  ,  petit,  dur&  ferré;  dans  la  plupart  un 
abattement  général  dès  î’invafion  du  mal  , 
fans  avoir  été  précédé  d’aucune  laflitude  pri¬ 
mordiale  ;  la  chaleur  extérieure  prefque  na¬ 
turelle,  une  ardeur  brûlante  à  l’intérieur  ,  & 
fur-tout  dans  toutes  Iss  parties  fituées  auprès 
du  cœur  ;  des  Tueurs  fétides  imparfaites ,  une 
langue  verte  ,  feche  6c  brûlée  ,  un  fang  de 
même  couleur  ,  avec  une  croûte  inflamma¬ 
toire,  fans  nulle’goutte  deférolité;  des  urines 
claires&limpides^,  des  vomiffemens bilieux , 
des  diarrhées  vermineufes ,  un  vifage  plombé 
&  livide ,  des  yeux  convullifs  ,  le  râle  dès  les 
premiers  jours ,  étoient  les  fymptômes  ordi¬ 
naires  de  cette  épidémie ,  qui  fe  communi- 
quoit  à  ceux  qui  foignoient  les  malades. 

Les  faignées  qu’on  employa  d’abord  ne 
réufïirent  point ,  les  malades  mouroient  an 
troilieme  5  au  quatrième  ,  au  fixieme  ,  quel- 
quefois  même  un  inftant  après  cette  évacua¬ 
tion  ;  les  émétiques ,  les  purgatifs ,  les  dé- 
layans ,  les  béchiques ,  les  fudorifiques  n’eu¬ 
rent  par  un  fuccès  plus  marqué.  Très-peu 
durent  leur  guérifon  à  cette  voie,  fur  laquelle 
ilfalloit  moins  inliller,  &  éviter  fur-tout  les 
purgatifs  draftiques,  dont  onfe  fert  commu» 


EPIDEMIQUES.  63 

• 

sèment  à  la  campagne  ,  tels  que  la  poudre 
vomitive  de  M.  Helvetius  ,  Tes  pillules  hy» 
dragogues  ,  &c. 

L’ouverture  des  cadavres  montra  le  pou- 
mon  tout  couvert  de  taches  gangréneufes  R 
îe  lobe  affe&é  coîé  à  la  plèvre  entièrement 
fphaceîée  ,  beaucoup  de  matière  baveufe  & 
verdâtre  dans  la  capacité  de  la  poitrine  ,  Sc 
les  premières  voies  farcies  de  vers.  Les  autres 
vifceres  étoient  dans  leur  état  naturel. 

La  gangrené  de  la  plèvre  &  du  poumon  > 
trop  marquée  par  les  fymptômes  énoncés 
pour  en  douter ,  interdifoit  les  évacuations; 
du  moins  falloit-il  être  perpétuellement  en 
garde  contre  les  faignées ,  &  ne  s’en  per¬ 
mettre  que  fort  peu  dès  le  commencement. 
Un  émétique  donné  à  propos  ,  débarrafîbit 
les  premières  voies  des  mauvais  fucs  <3 c  pré- 
venott  la  diarrhée  ,  toujours  funeftedans  les 
inflammations  de  la  plèvre  &  du  poumon. 
Après  quoi  les  diaphorétiques  ,  les  doux  cor¬ 
diaux  ,  les  poudres  nitreufes,  le  camphre  , 
les  volatils  mêmes  dans  quelques  décodions 
de  corne  de  cerf,  fécondées  des  vélicatoires 
pour  ranimer  le  pouls  &  faciliter  l’expedo- 
ration  ,  réuffilfoient  beaucoup  mieux  ;  quel¬ 
ques  malades  que  nous  vîmes  durent  leur 
guérifon  à  ces  fecours  ,  ils  font  en  trop  petit 
nombre  pourtant,  pour  pouvoir  alïurer  que 
c’étoit-là  la  vraie  méthode  de  combattre 
l’épidémie  ,  quoiqu’on  puiffe  le  préfumer. 
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Je  ne  doute  point  que  l’alkali  volatil  en 
boilfon  ,  ou  refpiré  ,  dont  on  Te  fert  aujour» 
d’hui  avec  tant  de  fuccès  dans  les  efquinan- 
cies  gangréneufes,  neréufsît  également  ;  du 
moins  en  arrêtant  les  progrès  d’une  gan¬ 
grené  fi  prompte ,  donne-t-il  le  tems  de  re¬ 
médier  à  ^inflammation.  Tout  conlifteroiî 
feulement  à  fçavoir  bien  diifinguer  les  mo* 
mens  convenables  à  fon  application  ;  ce  que 
îesfymptômes  du  mal  montreroient  aifément. 
Comme  ces  maladies  font  très-fréquentes 
dans  ces  cantons  ,  que  les  Chirurgiens  font 
ordinairement  les  premiers  appellés ,  que  la 
plupart  des  Médecins  de  la  campagne  font 
peu  attentifs  aux  conféquences  des  variations 
de  l’air ,  qu’on  ne  fçait  pas  d’autre  routine 
que  de  faïgner  très-abondamment  dans  toute 
forte  de  pleuréfîe  ;  il  n’efi:  pas  furprenant 
qu’  une  affeélion  aufli  dangereufe  de  fa  na¬ 
ture  que  celle-là  >  élude  bientôt  toute  forte 
de  remede.  Il  eft  à  fouhaiter  qu’une  malheu- 
reufe  expérience  9  dirai-je  même  trop  fré¬ 
quente  ,  car  nous  voici  à  la  quatrième  épi¬ 
démie  de  même  efpece  aulîi  également 
meurtrière  ,  fafle  connoître  à  la  fin  ,  qu’on 
doit  traiter  bien  autrement  les  maladies 
occafionnées  par  un  vice  de  Pair ,  que  les 
inflammations  ordinaires  ;  ce  Journal  afîii- 
fément ,  où  l’on  expofe  avec  tant  de  candeur 
&  de  fincérité  les  bons  &  les  mauvais  fuc¬ 
cès  des  remedes  employés  en  pareils  cas 
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fervira  dans  la  fuite  à  fixer  notre  pratique. 
C’eft-îà  ce  que  doit  fouhaiter  tout  homme 
qui  n’a  d’autre  objet  que  le  foulagement  des 
maux  attachés  à  la  nature  humaine. 


EXTRAITS  ,  Précis  &  Annonces 
d’Obfervations  &  de  Remedes, 

Lettre  à  F  Auteur  du  Journal,  par  M.  BOUS- 
QU  IER  ,  Médecin  à  Mont di dier ,  fur  des 
vers  fan  gui  ns» 

v  V,.-  ...  .«'S  - 

Monsieur, 

Il  me  femble  qu’il  y  a  encore  desperfonnes 
qui  doutent  de  l’exiflence  des  vers  fanguins. 
Comme  les  obfervations  réitérées  &  faites 
en  différens  tems  &  en  différens  endroits , 
doivent  à  la  fin  convaincre  les  plus  incré¬ 
dules  ,  je  vous  en  communique  ici  deux  que 
j’ai  eu  occafion  de  faire  depuis  douze  années» 
La  première  a  été  dans  une  faignée  au  bras 
faîte  à  M  Gombart, Officier  vétéran  dePan- 
neterie,  qui  demeure  en  cette  Ville,  malade 
alors  d’une  dyffenterie  :  un  inftant  après  que 
îapiquûre  lui  eut  été  faite,  le  fang parut  cou» 
1er  goutte  à  goutte  &  même  s’arrêter.  Le 
Chirurgien  ,  qui  étoit  M.  Lendormy, aujour¬ 
d’hui  établi  à  Amiens  ,  remarqua  qu’un  corps 
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rougeâtre  ,  qui  fe  préfentoit  à  l’ouverture  $ 
étoit  la  caufe  de  l’interception  du  fang  ;  il  le 
tira  ,  j’étois  préfent  :  nous  trouvâmes  que 
c’étoit  un  ver  long  de  quatre  pouces ,  gros 
comme  le  tuyau  d’une  plume  ordinaire  , 
pointif  par  un  bout  &  un  peu  plus  gros  de 
l’autre;  il  fit  difiérens  mouvemens ,  par  où 
nous  fûmes  convaincus  de  la  réalité  de  fou 
exiftence.Je  l’ai  gardé  pendant  plus  de  quatre 
ans ,  &  l’ai  montré  à  qui  l’a  voulu  voir.  Ce 
malade  vit  encore  ;  il  a  foixante  &  treize  ans, 
&  jouît  d’une  très-bonne  fanté  à  préfent. 

ta  fécondé  obfervatîon  eft  du  a8  Mars 
dernier.  Elle  a  été  faite  fur  un  domeftique  de 
M.  de  S.  Fucien  ,  Préfidenten  l’Ele&ion  de 
cette  Ville  ,  &  Secrétaire  du  Roi  près  du 
Grand-Confeil.  Ce  garçon  nommé  Ma  (Ton  , 
âgé  de  vingt-deux  ans,  étoit  malade  d’une 
fièvre  putride  ,  violente  8c  opiniâtre  ;  à  la 
quatorzième  faignée  au  bras  il  fe  préfenta  à 
^ouverture  un  corps  qui  ,  comme  à  l’autre  , 
empêchoit  la  fortie  du  fang.  Ce  Chirurgien 
tira  ce  corps  étranger  qui  étoit  au-ffi  un  ver  , 
comme  on  pouvoit  en  juger  par  les  différens 
mouvemens  qu’on  lui  vit  faire  ;  il  n’avoit  que 
.  trois  pouces  de  long  ,  8c  il  n  étoit  pas  plus 
gros  que  le  tuyau  d’une  plume  de  corbeau  ; 
du  relie  il  avoit  la  même  conformation  que 
le  premier.  Je  crois  qu’on  le  garde  dans  la 
maifon.  Vous  voyez  que  ces  obfervations  ne 
font  point  équivoques  ;  je  ne  doute  point 
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qu'elles  ne  perfuadent  tout  le  monde  de  la 
vérité  de  ce  phénomène. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 

Observation  fur  la  vertu  émétique  du  tabac  , 
par  M.  M^iRRIGUES  ,  Chirurgien  à 
Ver  failles» 

Aumoisde  Juillet  1753  une  fille  de  vingt- 
trois  ans,  d’un  tempérament  fec  &  bilieux, 
étant  attaquée  de  la  gale  ,  mit  fa  confiance 
dans  un  céîebreCharlatan  qui  faifoit,  dit-on, 
des  miracles  en  cette  Ville  ;  lequel  lui  con- 
feilla  de  faire  bouillir  trois  onces  de  tabacen 
corde  dans  un  quantité  fuffifante  d’eau  ,  de 
s’étuver  les  parties  attaquées  de  l’éruption  ga- 
leufe  ,  d  'envelopper  ces  mêmes  parties  avec 
les  linges  trempés  dans  la  déco&ion ,  &  de 
fe  coucher  chaudement  dans  fonlit.  La  ma¬ 
lade  exécuta  le  foir  même  ce  qu’on  lui  avoit 
prefcrit.  L’événement  ne  répondit  pointa  fes 
intentions ,  car  au  bout  de  trois  heures  qu’elle 
fut  dans  fon  lit,  elle  fe  fentitunfrémilfement 
dans  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  qui  fut 
fuivi  de  naufées&  de  vomifiemens  des  plus 
violens,  avecdes  mouvemens  convuîfifs dans 
les  bras  ,  dans  les  jambes  ,  &  même  dans  les 
mufclesde  l’épine:  ces  accidens  continuèrent 
depuis  une  heure  après  minuit  jufqu’à  quatre 
heures  du  matin  ,  qu’on  me  vint  chercher. 
Je  trouvai  cette  fille  dans  l’état  déplorable 
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que  je  viens  de  rapporter  ;  fon  pouls  étoit  pe¬ 
tit ,  mais  très-fréquent ,  &  la  pâleur  de  la 
mort  étoit  répandue  fur  fon  vifage.  Elle  vo¬ 
mit  en  ma  préfence  le  fang  tout  clair  ,  &  on 
me  montra  des  ferviettes  dans  îefqueîles  elle 
avoit  aufli  rendu  beaucoup  de  fang  par  le  vo- 
mifTement ,  &  on  nPaffura  qu’elle  avoit  été 
plufieurs  fois  à  la  garde-robe  ,  ce  que  l’on 
fentoit  à  Podeur  fétide  de  fon  lit  ;  il  n’y  avoit 
cependant  pas  de  fang  dans  les  déjections; 

En  examinant  la  malade  je  m’apperçus 
qu’elle  avoit  les  bras  &  les  mains  envelop¬ 
pés  de  linges  mouillés  ;  j’en  demandai  la  rai- 
fon  ,  &  on  me  répondit  que  ces  linges  trem¬ 
pés  dans  une  décoétion  de  trois  onces  de 
tabac  ,  étoient  appliqués  à  ces  parties  pour 
guérir  les  éruptions  galeufes  don  t  elles  étoient 
rempiles,  &  quelle  avoitde  femblables  lin¬ 
ges  aux  cuilTes  ,  aux  jarets  &  aux  jambes  y 
qui  étoient  auffi  farcies  de  ces  croûtes  pfo- 
riques  ,  pour  remplir  les  mêmes  indications. 
Je  ne  doutai  plus  que  Inapplication  de  ces  lin¬ 
ges  ne  fût  la  caufe  de  tout  le  défordre  dans 
lequel  je  trouvai  la  malade  3  fondé  fur  un 
exemple  à-peu-près  femblable  ,  que  j’avois 
vu  quatre  ans  auparavant.  (a) 

(a)  Unvigneronqui  avoit  été  foldat,gr  quiétoitâgé 
d’environ  quarante-deux  ans,  fit  la  gageure  avec  un  de 
fes  voifins  de  fumer  dans  une  après-midi  &  de  fuite?, 
vingt-cinq  pipes  de  tabac  ,  quoiqu’il  n-’en  fumât  com¬ 
munément  que  trois  ou  quatre  par  jour.  Il  gagna  loa 
pari  j  mats  la  fumée  de  tabac  que  cet  homme  avala ,ou3. 
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Je  fis  aufiï-tôt  ôter  tous  ces  linges  qui 
étoient  encore  imbibés  de  la  décoétion  de 
tabac.  Je  fis  effuyer  les  parties  lur  lefqueîles 
ils  étoient  appliqués  ,  &  je  me  déterminai  à 
faigner  promptement  la  malade  au  bras  ,  à 
caiife  du  vomifiement  de  fang  qui  avoit  fans 
doute  pour  caufe  immédiate  la  rupture  de 
quelque  vaiflèau  de  la  fubftance  veloutée  de 
Teftomac,  occafionnée  par  les  fortes  contrac¬ 
tions  ,  non-feulement  de  ce  vifcere ,  mais  en¬ 
core  par  celle  des  mufcles  9  dont  l’aéHon 
fert  à  faciliter  Pexpulfïon  des  matières  con¬ 
tenues  dans  l’eftomac.  La  faignée  calma  les 
mouvemens  fpafmodiques  9  ce  qui  tranquil- 
lifa  un  peu  la  malade  :  elle  prit  enfuite  en 
deux  dofes,  à  très-peu  de  diftance  Lune  de 
l’autre ,  une  potion  faite  avec  l’huile  d’aman¬ 
des  douces ,  le  firop  de  limons  &  les  gouttes 
anodines  ;  elle  vomit  encore  trois  fois  ,  tant 
dans  l’intervalle  de  ces  dofes ,  qu’après  la 

ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  la  falive  empreinte  des  par¬ 
ties  fubtilesde  cetce  fubftance  ,  firent  un  tel  défordre 
dans  Ton  corps ,  qu’au  bout  de  quelques  heures  il  fut 
faifi  d’un  étourdiflèment  fuivi  d’une  perte  de  connoifi- 
fance ,  qui  ne  lui  revint  qu’après  des  vomifTemens  très» 
violens  &  continuels ,  &  qu’on  appaiia  à  force  de  lui 
faire  boire  du  petit  lait  :  malgré  le  prompt  foulage- 
ment  que  Iç  petit  lait  procura  à  cet  homme, iilui  refta 
pendant  l’efpacede  dix-huit  mois  de  grands  maux  de 
tête  &  des  vertiges  ,  qui  l’obfédoient  de  tems  en  tems 
avec  beaucoup  de  violence  ;  &  ce  qu’il  y  a  de  parti¬ 
culier  ,  c’eft  qu’il  a  eu  depuis  cet  accident  une  telle 
averfion  pour  la  fumée  de  tabac  ,  qu’il  difoit  que  la 
\ue  d’une  pipe  lui  faiioit  mal  à  la  tête, 
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derniere  prife  de  la  potion  ;  mais  je  remar¬ 
quai  qu’il  n’y  avoit  plus  de  fang  dans  ce 
quelle  re  jettoit  en  dernier  lieu^que  ce  n’étoit 
au  contraire  que  des  phîegmes  &  une  partie 
de  la  potion  ;  on  fit  renouveîler  la  potion  , 
qu’elle  prit  aufli  en  deux  fois  :  cette  derniere 
palla  ,  &  procura  l’effet  que  j’en  attendois  , 
c’efl-à-dire,  que  la  malade  fut  plus  tranquille. 
Le  vomifFement  étant  arrêté  ,  elle  s’endor¬ 
mit  ;  à  fon  réveil  on  lui  donna  un  bouillon  , 
dedans  l’après-midi  un  potage  léger.  Il refta 
à  cette  malade  une  foiblefïè  d’eflomac  &  une 
perte  totale  d’appétit  qui  lui  dura  plus  de 
quinze  jours,  qu’elle  ne  put  recouvrer  que 
parl’ufage  de  la  thériaque  dont  elle  prenoic 
une  prife  le  matin  à  jeun  3  &  une  fécondé 
après  fon  fouper. 

Obfervation  furla  vertu  de*  feuilles  dtafarum 
prife  s  en  poudre  par  le  neç  ;  par  M.  Des~ 
MARS  ,  Docteur  en  Médecine  ,  Médecin 
de  la  Ville  &  de  V Hôpital  de  Boulogne* 
fur-mer ; 

Louis  Leforgeur  ,  âgé  de  vingt-huit  ans  9 
foîdatdans  lesTroupesBouIonnoifes,  tomba 
fur  la  tempe  droite  le  fix  du  mois  de  Janvier5 
refta  fans  connoiffance,& fut  tranfporté  chez 
lui ,  où  on  le  coucha  ,  &  demi-heure  après  iî 
recouvra  J’ufage  de  fes  fens.  Il  eut  alors  des 
snvies  de  vomir,  mais  il  ne  rendit  rien.  Trois 
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jours  après  fa  chute,  il  apperçut  qu’il  perdok 
du  fang  en  allant  a  la  Telle.  Cela  dura  deux 
jours,  pendant  lefquels  il  eut  huit  à  dixfelles 
fort  enfanglantées.  Les  envies  de  vomir  fe 
diffiperent;  mais  il  reffentoirde  la  douleur  à 
Lendroit  de  fa  chute ,  &  comme  un  bandeau 
autour  du  front  ,  avec  douleur  fixe  &  grava- 
tive  au-deffus  des  orbites ,  qui  fut  fuivie  d’un 
larmoiement  continuel.  Il  furvintdes  Tueurs 
pendant  la  nuit ,  une  toux  feche  avec  oppref- 
lion  pendant  le  jour  ,  un  dégoût  &  une  diffi¬ 
culté  de  prendre  des  alimens ,  dont  il  fe  difoit 
fuffoqué  pour  peu  qu’il  eût  mangé.  Le  huit  de 
Mars,  c’eft-à-dire,  deux  mois  après  fa  chutef 
il  me  demanda  confeil.  Je  lui  prefcrivis  les 
feuilles  d ' afarum  pulvérifées  &  prifes  parle 
nez  à  l’heure  du  fommeil.  La  nuit  même  qu’il 
en  prit,  il  dormit  alfez  bien  :  ce  qu’il  n’avoit 
pas  fait  depuis  fa  chute,  &  rendit  en  dormant 
beaucoup  de  férofités  dont  Ton  oreiller  fe 
trouva  percé  à  Ton  réveil.  Le  matin  en  s’é¬ 
veillant  il  moucha  du  pus  &  du  fang  avec  la 
poudre  qu’il  avoir  prife;  il  en  cracha  auffi,& 
me  montra  dans  la  matinée  plufieurs  mou¬ 
choirs  falisd  un  pus  jaunâtre  &  d’une  grande 
abondance  de  férofités.  Le  larmoyement  cefîà 
ce  jour-là  même  <Sc  l’écoulement  parles  na¬ 
rines  continua,,  au  grandfouîagementdu  ma¬ 
lade.  Il  prit  encore  le  foir  une  fécondé  prife 
de  la  même  poudre qui  entretint  l’écoule¬ 
ment  des  matières  pendant  deux  ou  trois 
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jours  >  après  îefquels  il  fe  trouva  parfaite¬ 
ment  guéri ,  &  fut  en  état  de  fe  remettre  au 
travail ,  qu’il  avoit  été  obligé,  d’interrompre 
depuis  fa  chute» 


Remede  tres-Jimple  dont  plujieurs  expériences 
confiaient  t  efficacité  3  contre  la  goutte  & 
les  douleurs  de  rhumatifim.es » 


R.  Arfiol.  Rot » 
Gentian. 
Chamœdrys » 
Chamæpuis . 
Centaur .  min. 


fumm.  6c  fol 


Prenez  un  poids  égal  de  toutes  ces  plantes 
pulvérifées  &tamifées  aulfi  fin  qu’il  eiï  pof~ 
fible,  6c  bien  mêlées  enfemble;  faites  ufage 
tous  les  matins  à  jeun  d’une  dragme  de  cette 
poudre  dans  une  talTe  d’eau  ,  de  vin  de 
bouillon,  ou  de  thé  ;  demeurez  encore  une 
heure  6c  demie  à  jeun  après  l’avoir  prife. 
Continuez  ainfi  pendant  trois  mois  fans  inter¬ 
ruption  ,  s’il  fe  peut;  réduifez  enfuite  la  dofe 
à  J  de  dragme  pendant  trois  autres  mois , 
puis  à  une  demi-dragme  pendant  fix  mois  3 
la  prenant  régulièrement  tous  les  matins* 
Après  la  première  année  y  il  fuffira  de  pren¬ 
dre  une  demi-dragme  de  deux  jours  l’un. 
Ce  remede  opéré  infenfiblement.  On  ne  doit 
donc  pas  fe  décourager }  fi  l’on  n’en  reçoit  pas 

d'abord 
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d'abord  du  loulagement.  Il  travaille  lente¬ 
ment  ,  mais  fûrement  ;  il  peut  fe  palier  deux 
ans  avant  qu'on  s’apperçoive  de  quelque  chan¬ 
gement  conlidérabîe.  On  n’eftpbiigé  des’ab» 
Üenir  en  le  prenant  que  des  mets  &  des  li¬ 
queurs  qu’on  a  toujours  défendus  aux  gout¬ 
teux  ,  comme  le  vin  de  Champagne  ?  les  li¬ 
queurs  fortes  ,  &c.  On  peut  y  avoir  recours 
auffi  dansîerhumatifme.  S’il  s’agit  d’un  rhu- 
matifme  invétéré  8c  habituel  ?  il'  faut  obfer- 
ver  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  ;  mais  s’il  eft 
Amplement  accidentel ,  quelques  prifes  pour¬ 
ront  Cuffire.  Ce  remede  a  été  employé  depuis 
quelques  années  en  Angleterre  avec  un  très- 
grand  fuccès.  On  en  doit  la  publication  à 
l’humanité  de  quelques  perfonnes  d’un  rang 
diftingué,,  qui  en  ont  relTenti  les  falutaires 
effets  :  nous  n’avons  fait  que  traduire  la  re¬ 
cette  Ângloife.  On  ajoute  que  ces  poudres 
étant  un  peu  difficiles  à  prendre ,  on  peut ,  li 
l’on  veut ,  en  faire  une  forte  d’opiat  &  les 
prendre  ainli  dans  la7  quantité  prefcrite.  Il 
peut  arriver  encore  qu’ellescauferont  dans  les, 
commencemens  quelque  incommodité  ,  fur- 
tout  aux  perfonnes  en  qui  la  bile  domine  * 
mais  il  ne  faut  pas  fe  décourager  pour  cela  ; 
nous  penfqns  qu’on  feroit  bien  en  ce  cas  de 
eonfulterun  habile  Médecin  y8c  de  fuivre  fes 
confeils.  Cette  précaution  ne  doit  jamais  être: 
négligée ,  de  quelque  fpécifique  qu’il  s’agiilo». 

Tome  VIT,  Éfe 
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OBSERVAT J  O  N  S 

■MÉTÉOROLOGIQUES, 


MAI  1757. 
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RECUEIL  PÉRIODIQUE 

D’OBSER  VA  TIONS 


DE  MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE,  &c. 

Â  O  U  S  T  1757. 


OBSERVATION 

A  t  Auteur  du  Journal y  fur  une  hydrophobie 
fponîanée  ,  fuivie  delà  rage  ,  par  M.  La- 
V I ROTT E  ,  Dockur  -  Régent  de  la  Fa - 
culté  de  Médecine  de  Paris  ,  Cenfeur 
Royal  &  premier  Médecin  de  t  Armée  du 
TIaut-Rhin. 

/ 

JE  crois ,  Moniteur  8>:  cher  Confrère  ,  que 
rObfervation  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
envoyer  mérite  une  très  -  grande  atten¬ 
tion,  en  ce  qu’elle  femble  confirmer  que 
iî’homme  par  lui- même  peut  être  fufcep.tibîe 
de  l’hydrophobieavec  rage,  fans  l’avoir  r 
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eue  par  communication  ,  ainfi  que  quelques 
Auteurs  célébrés  l’ont  déjà  foupçonné. 

Un  jeune  homme  de  trente  ans ,  d’un  tem¬ 
pérament  mélancolique  ,  afthmatique  depuis 
plusieurs  années  ,  s’étant  livré  pendant  quel¬ 
ques  jours  à  des  exercices  de  corps  très-vio- 
lens  dans  un  grand  magafin  de  papier  ,  où  il 
avoit  avalé  8c  refpiré  beaucoup  de  pouffiere , 
s’étant  découvert  fans  précaution  tandis  qu’il 
étoit  en  fueur  ,  &  ayant  fait  une  marche  for¬ 
cée  à  deux  lieues  de  Paris ,  pendant  laquelle 
on  obferva  qu’il  éternuoit  prefque  à  chaque 
inflant,  fe  plaignit  à  fon  retour  ,  le  31  Mai 
dernier  ,  d’une  très-grande  difficulté  de  ref- 
pirer  8c  d’avaîer.  11  parut  trille ,  inquiet ,  de 
fe  mit  au  lit ,  où  il  relia  toute  la  journée  fans 
vouloir  rien  prendre.  Sur  le  loir ,  la  difficulté 
de  refpirer  augmenta  au  point  que  le  malade 
craignoit  d’en  être  fuffoqué.  On  fit  venir  un 
Chirurgien,  qui  le  faigna  dubras.  Onluipré- 
fenta  enfuite  de  la  thériaque  délayée  dans  de 
l’eau,  il  montra  une  grande  répugnance  à  la 
prendre  ,  cependant  il  y  confentit  ;  mais  il 
eut  beaucoup  de  peine  à  Pavaler ,  &  à  l’inf- 
tant  il  crut  qu’il  al îoit  étouffer  :  fes  bras  8c 
fes  mains  fe  roidirent ,  il  jetta  de  grands  cris , 
8c  pria  qu’on  le  fecourût  en  lui  tirant  les 
doigts  avec  force.  Cet  accident  palîé,  la  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  perfilla  toute  la  nuit  à- peu 
près  au  même  point  qu’avant  la  faignée  ;  ce 
détermina  le  Chirurgien  à  lui  en  faire  une 
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fécondé  à  quatre  heures  du  matin ,  le  premier 
Juin.  Le  malade  n’en  fut  pas  plus  foulage;  on 
vint  me  prier  de  l’aller  voir  ,  &  je  m'y  rendis 
vers  les  onze  heures  du  matin. 

Le  malade  me  dit  qu’il  avoit  un  violent 
accès  d’aflhme  ,  tel  que  celui  dont  je  l’avois 
guéri  l’année  précédente, &  qu'il  alîoit  étouf¬ 
fer  fi  je  ne  le  fecourois  promptement.  J'ob- 
fervai  qu’il  ne  refpiroit  point  par  le  nez  Ôc 
cependant  il  craignoit  d’avoir  la  bouche  ou¬ 
verte.  Ses  lèvres  étoient  rapprochées  &:  fes 
dents  incifives  preffées  les  unes  contre  les 
autres  ,  en  forte  qu’il  ne  refpiroit  que  par  les 
deux  côtés  de  la  bouche.  Dès  qu’on  ouvroit 
3a porte  de  fa  chambre,  il  portoitla  main  de¬ 
vant  fa  bouche ,  &  crioit  que  l’irruption  de 
l’air  extérieur  alloit  l 'étouffer.  Cette  fenfibi- 
lité  étoit  fi  marquée ,  que  l’haleine  de  ceux 
qui  lui  parloient  en  face  î’ir.commodoit  con- 
fidérablement.  Il  feretournoit  alors  pour  l’é¬ 
viter.  Jelui  trouvai  le  pouls  dur,  concentré, 
fans  être  plus  agité  que  dans  l’état  naturel. 
Il  avoit  uriné  dans  fon  lit  3  &  fon  ventre  s'é- 
toit  lâché  par  le  moyen  de  plufieurs  lave- 
mens  qu’on  lui  avoit  donnés  la  veille  ôc  le 
jour  même.  J'examinai  fa  gorge,  je  n’y  ap~ 
perçus  aucun  veftige  d’inflammation.  Il  n'a- 
voit  point  mal  à  la  tête ,  mais  il  fe  plaignoit 
d’une  douleur  à  î’eftomac  ,  &  il  avoit  eu  la 
nuit  quelques  envies  de  vomir  ;  il  rendoiù 
beaucoup  de  vents  par  le  haut.  Je  lui  propo- 

D  jv 


Ü4  Observations 

fai  de  boire  en  ma  préfeoce  ,  afin  d’être  té¬ 
moin  par  moi-même  des  difficultés  qu’il  di- 
foit  avoir  à  avaler.  Il  me  pria  de  l’en  difpen- 
fer,  mais  j’infiflai  &  je  lui  préfentai  de  l’eau 
dans  une  cuiller  à  café  ;  alors  fes  yeux  fe 
tournèrent ,  fes  membres  furent  agités  de 
mouvemens  convulfifs,  les  mufcles  du  cou  fe 
roidirent,  8c  l’on  voyoit  le  cartilage  thyroïde 
du  larinx  s’élever  8c  s’abaifier  avec  une  vi¬ 
vacité  finguliere.  Je  lardai  repofer  le  malade, 
8c  je  lui  propofai  enfuite  d’avaler  un  peu  de 
mie  de  pain  ;  il  l’elfaya  fans  éprouver  d’hor¬ 
reur,  maisiî  ne  put  rien  avaler.  Je  lui  fis  alors 
piufieurs  queflions,  8c  il  m’afïura  qu’il  n’avoit 
jamais  été  ni  piqué  ni  mordu  d’aucun  animal» 
Les  alliftans  ,  qui  le  connoiffoient  ,  ou  qui 
avoient  vécu  avec  lui  depuis  plufieursannées, 
me  confirmèrent  qu’il  n’avoit  jamais  été  mor¬ 
du  ni  par  un  chien  ,  ni  par  aucun  autre  ani¬ 
mal.  Cependant  cette  confiante  horreur  de 
l’eau  me  donnoit  beaucoup  à  penfer.  Je  fus 
bien  fâché  de  n’avoir  pas  été appellé  plutôt, 
parce  que  fçaehant  que  fon  afthme  étoit  de 
Fefpece  qifon  nomme  humorale,  jen’aurois 
pas  héfité  à  lui  faire  prendre  l’émétique  dans 
le  temsqu  il  pouvoit  encore  avaler,  d’autant 
plus  que  tout  annonçoit  la  plénitude  de  Lef- 
tomac  ,  fans  qu’il  y  eût  encore  aucun  figne 
d’inflammation.  Le  fang  qu’on  lui  avoit  tiré 
le  matin  étoit  dans  l’état  naturel  ,  8c  n’an- 
Ronçoit  rien  de  particulier. 
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Voyant  dont  FimpolîibIFîté  de  faire  pren¬ 
dre  à  l’intérieur  aucun  anti-fpafmodique  ,  je 
propofai  au  malade  un  demi  bain  d*eau  tiède  ; 
il  n  en  fut  point  effrayé  6c  y  confentit  facile¬ 
ment.  Lorfqu’on  apporta  l’eau  il  éprouva  un 
frémiflement  convuîfifuoiverfeî,  &  il  tomba 
dons  une  fueur  froide  très  -confidérable  ;  il 
ré  fi  (la  quelque-tems  mais  il  1  ailla  mettre  fes 
jambes  dans  feau  :  il  n’en  avoitque  jufqu’aux 
genoux.  J’ordonnai  qu’on  lelaiffât  ainfi  trois 
heures  dans  l’eau  ,  qu’on  auroit  foin  d’entre¬ 
tenir  tiède.  Il  n’y  put  refier  qu’une  heure  6c 
un  quart  ;  il  s’agita  beaucoup  ,  demanda  à  en 
fortir:  on  craignit  qu’il  ne  tombât  en  défail¬ 
lance  ,  on  le  retira.  Il  fe  trouva  un  peu  foula¬ 
ge  ;  il  me  dit  que  pendant  qu’il  étoit  dans 
l’eau  ,  il  avoit  fenti  fa  gorge  moins  ferrée  , 
qu’il  refpiroit  un  peu  plus  aifément,  6c  qu’il 
lui  fembloit  alors  que  fon  mal  commençoit 
àdefcendre  ,  mais  qu’il  lui  avoit  été  impof- 
fibîe  d’y  relier  davantage.  Le  fpafme  aug¬ 
menta  de  nouveau  peu  de  tems  après  qu’il  en 
fut  forti.  On  le  faignaau  pied  ;  je  le  trouvai 
un  peu  plus  tranquille.  Je  confeillai  de  profi¬ 
ter  de  ce  calme  pour  le  faire  confefîèr.  Le 
Prêtre  étoit  obligé  de  détourner  la  tête  en 
lui  parlant,  afin  de  ne  pas  nuire  par  fon  ha¬ 
leine  à  la  refpiration  du  malade.  Je  devois 
revenir  trois  heures  après.  Le  malade  m’avoic 
promis  qu’à  mon  retour  il  feroit  fes  efforts 
pour  effayer  de  boire.  Il  ne  m’attendit  pas  , 
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&  demanda  lui-même  un  peu  de  bouillon  § 
il  en  détourna  la  vue&  ne  fit  qu’y  tremper 
fon  doigt ,  qu’il  porta  fur  fa  langue  5  à  l’inf- 
tant  il  jetta  des  cris  affreux  ,  il  lui  prit  des 
convulfions  (i  violentes,  que  quatre  hommes 
fuififoientàpexne  pour  le  tenir.  Deux  autres 
perfonnes  accoururent  à  leur  aide,  l’arrivai 
quelque  tems  après.  Je  fis  attacher  le  malade 
parle  milieu  du  corps  ;  &  quoique  fix  per¬ 
fonnes  fuffent  occupées  à  le  tenir,  il  ne  laif- 
foit  pas  de  faire  des  efforts  incroyables.  Sa 
tête  fur-tout  étoit  agitée  d’une  maniéré  épou¬ 
vantable  :  il  avoit  la  bouche  ouverte  ,  cher- 
thoit  à  mordre  &  rejettoit  une  bile  noirâtre 
&  écumante.'  Le  vifage  s’enfla  au  point  que 
tous  les  traits  s’effacèrent  entièrement  ,  que 
les  yeux  difparurent  &  que  la  tête  devint 
ronde  comme  une  boule.  Les  convülfions  des 
mufcles  du  cou  furent  fi  énormes,  que  cette 
partie  paroiffoit  prelque  auffi  grofîe  que  la 
tete.  Je  lui  tatai  le  pouls  ,  je  le  trouvai  très- 
petit  &  très-vite  ,  ferré  &  convulfff.  Il  avoit 
une  fueur  froide  &  gluante;  je  lui  fis  ouvrir 
les  veines  du  bras  &  du  pied  ,  mais  on  ne 
put  tirer  que  très-peu  de  fang  ,  &  comme  il 
fortoit  lentement,  il  fe  coaguloit  à  l’ouver¬ 
ture.  Le  malade  refia  trois  heures  dans  cet 
état  horrible.  Ses  forces  diminuant ,  il  ceffa 
de^crier,  s  agita  un  peu  moins,  &  mourut  le 
meme  jour,  qui  étoit  le  fécond  de  fa  mata- 
à  neuf  heures  &  demie  du  foir» 
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J’aurois  fort  défiré  faire  l’ouverture  de  ce 
cadavre  ,  maison  ne  le  voulut  pas  permettre, 
crainte  de  la  contagion  ;  il  étoit  déjà  livide 
le  lendemain  matin  lorfqu’on  l’enfévelit. 

Je  prévois  bien  qu’en  examinant  cette  Gb- 
fervation  ^  quelques-uns  de  mes  Le&eursne 
manqueront  pas  de  dire  que  cet  homme 
ayant  tous  les  fymptbmes  de  la  rage  portée 
au  dernier  degré  ,  aura  été  mordu  par  un 
chien  ou  par  quelque  autre  animal  enragé; 
qu’il  l’avoir  oublié  ou  diiîimulé ,  que  les  aifif- 
tans  peuvent  l’avoir  ignoré  :  mais  je  demande 
alors  comment  on  pourra  jamais  s’affurer  que 
l’homme  foit  fufceptible  de  la  rage ,  fi  dans  la 
prévention  où  l’on  eft qu’il  eftimpoffible  qu’il 
Iefoit,on  fuppofe  toujours  fans  aucune  preu¬ 
ve  qu’il  aura  reçu  cette  horrible  maladie  par 
communication  de  quelque  animal  enragé  ? 
Je  fuis  cependant  bien  éloigné  de  prétendre 
que  le  fait  foit  décidé  par  la  feule  Obferva- 
tion  que  je  rapporte.  S’il  y  a  de  la  témérité 
&  de  la  préemption  à  rejetter  tout  ce  qui 
ne  s’accorde  pas  avec  nos  idées  communes , 
il  y  auroit  aufîi  de  la  îégéreté  &  de  l’impru¬ 
dence  à  admettre  comme  démontré  ce  qui  ne 
feroit  que  probable. 

L’Obfervation  que  je  viens  de  rapporter 
eftpeut-être  la  plus  frappante, par  la  violence 
des  fymptômes  ;  mais  il  s’en  faut  bien  qu’elle 
foit  la  feule  connue  ,  du  moins  quant  à  l’hy- 
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drophobie  iîmple.  Sans  remonter  bien  loin 
Boerhaave  en  avoit  vu  un  exemple,  qui  eft 
rapporté  par  îe  Baron  de  Vanfwieten  dans 
fon  Commentaire  fur  îarage.'Un  archer, dit-il, 
allant  chercher  un  bourreau  ,  fit  une  courfefi 
violente  pendant  une  grande  chaleur,  qu’il 
tomba  dans  une  fièvre  ardente^avec  l’hydro- 
phobie  ,  ou  l’horreur  de  l’eau  ;  il  mourut  le 
troifieme  jour.  ÀuiTi  Boerhaave  décide-t-il 
dans  le  1 130e  de  fes  Aphorifmes,  que  l’hy- 
drophobie  arrive  quelquefois  fans  contagion 
dans  les  maladies  aiguës»  Oritur  ferefemper 
ab  aliis  animalibus  pr'tits  rabiojis  ,  fuf cep to 
co nt agio  ,  tamèn  &  f ponte  in  acutis  quihuf- 
dam  or  ta  legitur  &  objet  vatur.  Le  fça  vaut 
M.Vanfwieten  en  rapporte  un  autre  exemple 
tiré  de  Salins  JDiverfus  (  de  febre  pejîilenti 
Cap.  XIX.  pag.  g6%.  )  On  en  trouve  plu- 
fleurs  dansSkenkius  au  livre  7e  de  fes  Obfer- 
vations  ,  &  dans  Marcellus  Donatus  y  auquel 
Skenkius  renvoie  à  ce  lu  jet.  Onlitauffi  dans 
le  premier  volume  des  Efiais  de  Médecine  de 
3a  Société  d’Edimbourg  ,  une  belle  Gbferva- 
tion  du  Doéleur  Innés  fur  une  inflammation 

dJeflomac,accompagnéed’hydrophobie,donc 

3e  malade  guérit  par  beaucoup  de  faignées. 
Mais  l’Obfervation  la  plus  détaillée  à  ce  fu- 
jet ,  eft  celle  qui  fe  trouve  dans  les  Ouvrages 
de  François  Sanchez.Frofeffeur  en  Médeci¬ 
ne  a  louloufe,  &  que  je  rapporterai  toute 
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entière  au  bas  de  la  page,  (a)  On  voit  que  ce 
favant  Médecin  5  qui  mériteroit  d’être  plus 
connu  ,  en  conclut  que  î’hydrophobie  peut 
s’engendrer  dans  l’homme  fans  contagion  , 
par  les  mêmes  caufes  que  dans  les  chiens. C’é~ 
toitaufîi  l’avis  de  Cælius  Aurelianas,  qui  s’ex¬ 
prime  ainfi  dans  fon  Traité  des  maladies  ai- 
guës  (  lib.  g.  cap. g.)  Efl præterea  pojjibile fi¬ 
ne  manifefiâ  causâ  hanc  pafiionem  (  hydro - 
phobiam  )  corporibus  innafici  >  c'um.  talisfue- 
rit  firidio  fponte  generata  qualïs  à  veneno . 
M.  BrogianRProfefteur  en  Médecine  à  Pife5 
en  rapporte  deux  exemples  qu’il  a  obfervés 
lui-même.  (  De  veneno  animantium  ,  natu- 
rali  &  acquifito .  F  lovent  iœ  îti-âfi  ^  pag.  tôt.) 
Enfin  on  trouve  dans  ce  Recueil  d’O'bferva- 
tions  de  Médecine  du  mois  de  Février  der- 

(a)  PetrusduSaint-Pay  Patronus,natus  2$  annos,bi~ 
liofus,  menfe  Maio,  poil  mœrorem  Sr  ardorem  Soîis 
quem  biduo  iter  faci.endo  tulerat,incidit  in  febrein  con¬ 
tinuant  &  hydrophobiam,nonmorfus  tamen  ab  aliquo 
cane  ,  nec  abalio  animali.  Delirabat  aliqualiter  ,  fed 
tamenrefpondebat  appofitè>non  poterat  ferre  afperiio- 
nem  aquæ ,  neque  potum  ejufdem,  aut  vini ,  aut  jufcu- 
lorum.  Convellebatur  fxpè  colio  &  perfuaiiis  ut  bibe- 
r et ,  pofcebat  aquam  ,  agnoficebat  fe  non  pofTe  vivere 
nifi  biberet,fed  ubi  fcyphum  ori  admovebat  ,  tantus 
eum  horror  &  concuffio  apprehendebat ut  totus  contre- 
mifceret,  fudarer,  convelleretur,  tamen  manu  propriâ 
&feipfecogebat,Sdmpulfuaftantiumin  os  impingeba- 
tur  aqua  quam  tamen  natimexfpuebat, aut  fi  contra  ni- 
teretur,&  deglutiret  mox  vomebatcum  pituitâ,fudore 
& anguftiâ.  Obiit  quarto  die.  Credibileeft  ergo  hydro- 
phobiam  poffe  in  homine  gigni  à  Sole  immediatè  ,  fine 
morfu  canis  r  abidi,ubi  temperies  &  humores fimiles  ca- 
ninis  in  homine  inveniunrur.  Françifci  Sanchès  Opc~ 
ra.  Tom .  I.  Lib.de  Obfervat.  m  Fraxi  ,  pag.  375, 
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nier,  une  Obfervation  de  M.  Trecourt,  Chi¬ 
rurgien-Major  de  THôpital  de  Rocroy  ,  fur 
une  hydrophobie  à  la  fuite  d’une  chute  avec 
commotion  ;  &  dans  celui  du  mois  de  Juin 
dernier  ,  une  autre  Obfervation  deM.  Lau- 
rens ,  Médecin  de  Montpellier ,  qui  demeu- 
roit  alors  à  Cambray  ,  fur  une  hydrophobie 
à  la  fuite  d’un  exercice  violent. 

Tl  n’efl  donc ,  comme  Ton  voit ,  pas  fi  rare 
qu’on  fe  l’imagine  d’obferver  des  hydropho¬ 
bies  fpontanées  ;  mais,  ce  qu’il  eft  important 
de  remarquer  ,  c’efl  que  toutes  ces  hydropho- 
biesfurvenoientà  la  fuite  desmaladies  aiguës, 
des  fievres  ardentes  ,  dont  elles  etoient  un 
fymptôme  redoutable  ;  au  lieu  que  celle  que 
j’aiobfervée  ,  étoit  elle-même  la  maladie  ef- 
fentieîle.Ellefe  manifefta  fans  fievre,le  pouls 
n’étoit  que  convuIfif,&  je  fuis  perfuade  que 
le  principal fiege  du  mal  étoit  dans  l’eftomac, 
ce  qui  arrive  fouvent  dans  l’hydrophobie  , 
ainfi  que  CœUus  Aurelianus  l’a  très-bien  re¬ 
marqué  ,  en  parlant  delà  différence  qu’il  y  a 
entre  la  manie  ,  la  phrénéfie  &  l’hydrôpho- 
bie.  Siquidem  plus  in  maniacis  caput  pa¬ 
tin  tur  y  in  phreneticis  ver  b  etiam  febres  Je- 
quantur ,  in  hydrophobis  vero  plus  Jioma - 
chus  ,  &  fine  febribus  ejfe  percipiatur ,  <5*  acu¬ 
ta  atque  celeris  pajfio  (  loco  citât  o  cap .  l%,  ) 

De  plus, mon  hydrophobe  n’eut  pas  feule¬ 
ment  l’horreur  de  l’eau  ,  fymptôme  que  je 
ne  cherche  point  à  expliquer  ,  mais  encore 
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celui  de  Pair  ;  il  étoit  du  nombre  de£  arëo - 
phobes  ,  dont  parle  aufli  Cælius  Aurdianuse 
Il  craignoit  les  moindres  agitations  de  l’air, 
même  celle  qui  eft  cauiee  par  la  refpiration» 
Il  femble  que  dans  ce  violent  état  de  fpafme  , 
fes  organes  avoient  acquis  un  tel  degré  de 
fenfibilité,qu’ilsne  pou  voient  admettre  qu’un 
air  déjà  raréfié.  5c  dontPélafticité  fût  affai¬ 
blie  par  les  vapeurs  de  la  tranfpiration.  Ces 
malades  font  quelquefois  fi  timides,!!  fufcep- 
tibles  d’émotion  5c  de  terreur,  qu’ils  devien¬ 
nent  pantaphobes  ,  pour  me  fervir  de  Pex- 
preflion  du  Médecin  Andréas,  l’un  des fec- 
tateurs  d’Herophile  ;  c’eft- à-dire  ,  qu’ils 
craignent  tout  ce  qui  les  approche  ou  les 


environne. 


Enfin  l’hydrophobie  que  j’ai  obfervée  , 
différé  effentiellement  de  la  plupart  des  hy¬ 
drophobies  accidentelles  dont  je  viens  de 
parler  ,  en  ce  quelle  fut  accompagnée  des 
mêmes  fymptômes  de  fureur  5c  de  rage  qui 
furviennent  après  la  morfure  des  animaux 
enragés.  J’avertis  les  perfonnes  qui  tenoient 
îe  malade  ,  de  bien  prendre  garde  de  s’en 
biffer  mordre  ;  5c  une  femme  qui  le  gardoit 
m’apprit  alors  qu’elle  avoit  déjà  été  mordue 
au  bras  ;  mais  heureufement  c’étoitau  com¬ 
mencement  de  l’accès,  avant  que  le  malade 
écumât ,  5c  elle  avoit  retiré  fon  bras  affez  vite 
pour  que  la  morfure  ne  pénétrât  pas  jufqu’au 
fang  :  car  ce  n’eft  que  par  le  fang  même  que 
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ce  venin  fe  communique  *  ou  peut-être  par 
Finfpiration  d’une  haleine  infecfee  ;  <3c  il  ne 
faut  pas  croire ainii  que  Cœlius  ,  Skenkius  , 
Matthioie ,  Palmarius ,  M.  Brogiani  &  d’au¬ 
tres  Auteurs  l’ont  avancé  ,  qu’on  puiffe  rece¬ 
voir  la  rage  par  la  feule  tranfpiration  ou  parle 
contad  des  animaux  qui  en  fontaffedés,ni  en 
marchant  pieds  nuds  fur  l’écume  qu’ils  rejet¬ 
tent.  Il  eft  même  du  devoir  des  Médecins  de 
combattre  ces  fauhès  terreurs_,puifque,  fi  on 
y  ajoutoit  foi,  les  malades  fe  trou  veroient  fans 
aucun  fecours  dans  cet  état  horrible.  Cepen¬ 
dant  mon  exemple  n’enhardit  point  le  Prê¬ 
tre  qui  apportoit  au  malade  l’Extrême-ünc- 
tion  ;  car  il  ne  voulut  jamais  approcher  de 
lui ,  &  il  foutint  que  le  malade ,  dont  à  la 
vérité  le  vifage  étoit  tout  couvert  d’écume  8 
n’étoit  pas  dans  un  état  affez  décent  pour  re¬ 
cevoir  Pon&ion  des  faintes  Huiles. 

Il  fembîe  donc  réfulter  de  tout  ce  que  je 
viens  d’obferver ,  que  l’hydrophobie  portée 
même  jufqiPà  la  rage  ,  peut  être  mife  au 
nombre  des  fléaux  qui  affligent  l’humanité  ; 
fléau  d’autant  plus  terrible  ,  qu’il  ne  refle  à 
ceux  qui  en  font  malheureufement  attaqués* 
que  des  reffourcesbien  incertaines.  Il  eftvrai- 
feroblable  que  fi  ?  dans  le  cas  dont  je  viens 
de  faire  l’hiftoire  ,  j’avois  été  appelléaffez  à 
tems  pour  procurer  par  l’émétique  l’évacua¬ 
tion  de  cette  bile  exaltée,  qui  affeéfoit  î’effo- 
mac  fi  fenfibîement  *  ôc  qui  par  l’irritatioa 
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qu’elle  caufoit,  produifit  tant  d’aftreux  acci~ 
dens ,  Taccès  auroit  été  beaucoup  moindre  , 
de  peut-être  auroit  entièrement  cédé  à  l’affion 
des  autres  remedes.  Mais  dans  l’état  où  je 
trouvai  le  malade  ,  je  ne  pouvois  chercher 
qu’à  diminuer  le  fpafme  par  le  demi-bain 
d’eau  tiède, dont  en  effet  j’eus  lieu  d’attendre 
quelque  fuccès,  dès  que  je  vis  que  le  malade 
pouvoir  encore  le  fupporter.  Je  comptois 
médiocrement  fur  l’effet  de  la  faignée  ,  la 
maladie  n’étant  que  convulfive,fans  être  in-» 
fiammatoire  ;  &  j’épiois  l’inftant  où  le  ma¬ 
lade  pourroit  avaler  les  pillules  antifpafmo- 
diques  aveclefquellesM.  Nugent ,  Médecin 
à  Bath  y  a  guéri  fi  heureufement  une  fille  de¬ 
venue  hydrophobe  par  lamorfure  d’un  chien 
enragé.  J’ai  annoncé  ce  remede  en  rendant 
compte  dans  le  Journal  des  Sçavans  du  mois 
de  Juillet  175  5 ,  de  l’Effai  fur  l’hydrophobie 
de  ce  Médecin  Anglois.  11  entre-mêîa  fage- 
meut  l’ufage  de  l’opium  avec  celui  de  la  pou¬ 
dre  de  M.  Cobb  ,  ou  de  la  poudre  de  Tun- 
quin  y  qui  eft  compofée  de  vingt  grains  de 
mufe  ,  èc  de  vingt-quatre  grains  de  chacun 
des  deux  cinnabres  (  Yhilofoph.  Tranfacl ; 
n°  474.  )  Il  étoit  très-porté  à  y  ajouter  du 
camphre^  excellent  remede  trop  peu  ufité.  Il 
eft  même  àobferver  que  dès  1696  ,  M.  Ra- 
velîy  confeilloit  déjà, dans  un  Traité  fort  cu¬ 
rieux  qu’il  fit  alors  imprimer  fur  la  rage  ,  des 
bols  compofés  avec  de  l'antimoine  diaphoré- 
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tique,  du  cinnabre,  du  feî  volatil  de  corne  de 
cerf  &  du  camphre.  Ce  Médecin  étoit  ainlî 
parvenu  par  d’autres  voies  ^  prefque  au  même 
but  que  M.  Nugent.  Le  mufc ,  l'opium  &  le 
camphre  font  en  effet  les  plus  grands  anti- 
fpafmodiques  qu’on  connoiffe^ôc  dans  un  cas 
ii  preffant  ,  où  le  malade  eft  prêt  à  étouffer  f 
c’eft  le  fpafme  qu’on  doit  d’abord  s’attacher 
à  calmer ,  quand  même  toute  la  maladie  ne 
confifteroit  pas  dans  ce  violent  état  convul- 
üf,  ainfî  que  M. Nugent  l’a  ingénieufement 
établi  dans  la  Differtation  que  je  viens  de 
citer.  Mais  îorfque  le  danger  eil:  moins  pref¬ 
fant,  ou  lorfqu’il  s’agit  de  prévenir  l’hydro- 
phobie  dans  une  perfonne  qui  a  été  mordue , 
il  ne  paroît  pas  qu’on  puiffe  employer  de  re¬ 
mèdes  plus  propres  à  détruire  ou  à  expuifer 
les  particules  vénéneufes  répandues  dans  le 
fang ,  ou  à  en  prévenir  les  effets ,  que  le  mer¬ 
cure  adminiftré  fous  différentes  formes.  Son 
efficacité  à  cet  égard  eft  bien  plus  reconnue 
que  celle  de  la  poudre  contre  la  rage  ,  fi  cé¬ 
lébrée  en  divers  endroits  des  Tranfaffions 
philofophiques  (  n°  237 , 443 , 445  &c.  ) 

fous  le  nom  de  Foudre  de  Dampier  ,  &;  in¬ 
férée  en  1710  par  M.  Hans-Sloane  dans  la 
Pharmacopée  de  Londres  ,  fous  le  nom  de 
Tulvis  antiiyjfus ,  laquelle  Poudre  eft  corn- 
pofée  de  deux  parties  ,  d’hépatique  de  cou¬ 
leur  cendree  (  Lichen  cinereus  terrefïris  )  6c 
d’une  partie  de  poivre.  Je  ne  parle  pas  ici  de 
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la  Poudre  de  Valmarius  ,  ni  du  remede  fi 
vanté  par  Mayerne  ,  ni  de  la  poudre  d3é- 
cailles  d’huître  ,  ni  du  bain  d’eau  froide  ,  ni 
même  de  celui  de  la  mer  ;  remedcs  fi  inutiles „ 
ou  du  moins  fi  incertains  ,  qu’on  paroît  en 
être  aujourd’hui  défabufé. 

On  ne  penfe  guere  non  plus  aux  vertus  du 
foie  de  l’animal  enragé ,  dont  effectivement 
on  eft  rarement  à  portée  de  faire  ufage.  Ce¬ 
pendant  Durey ,  fçavant  Médecin  de  Nolay 
en  Bourgogne ,  nous  apprend  dans  une  Re¬ 
lation  très-élégante  des  ravages  caufés  dans 
fa  patrie  en  1647  par  un  loup  enragé  ,  qu’il 
eut  la  gloire  de  tuer  lui-même  :  (  De  jîupen « 
do  &  lugendo  infortunio  ex  lupo  rabiente 
narratio  verijfima  ,  Divione  1661  ;  )  nous 
apprend  dis-je ,  que  de  dix  perfonnes  mor¬ 
dues  ,  neuf  moururent  enragées  ,  quoiqu’il 
eût  fait  prendre  à  plufieurs  d ’entr’elles  la  pou¬ 
dre  d’écreviffes  &  de  gentiane  prefcrite  par 
Galien  ,  la  poudre  de  Valmarius  ,  le  remede 
compofé  de  rhue  ,  de  fauge  ,  de  kynorrho- 
don  &  de  fcorfon  ere ,  qu'il  leur  eût  fait  man¬ 
ger  de  l’ail ,  qu’il  leur  eût  donné  de  la  thé¬ 
riaque  &  autres  remedes  femblables  ,  tandis 
que  le  dixième  qui  avoit  été  mordu  au  méta¬ 
carpe  ,  de  enfuite  à  la  mamelle  gauche  de 
la  longueur  d’un  doigt,  en  arrêtant  lui-même 
le  loup  enragé  ,  n’éprouva  aucun  accident , 
au  moyen  du  foie  de  cet  animal  que  le  Mé¬ 
decin  lui  réfer  va  comme  au  victorieux  ,  & 
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qu’il  lui  fit  prendre  dans  î’efpace  de  cinq 
jours  ,  après  avoir  lavé  dans  du  vin  &  fait 
lécher  au  four,  félon  le  confeil  de  Galien  , 
de  Pline  &  de  Diofcoride. 

Dès  l’année  1699  M.  Tauvry  avoit  Indi- 
quédans  FRifloire  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  ,  que  vraifemblablement  on  trouve- 
roit  dans  le  mercure  bien  plus  d’efficacité 
contre  la  rage ,  que  dans  tous  les  prétendus 
fpécifiques  vantés  jufqu’alors.  M.  Default  , 
Médecin  à  Bordeaux  ,  guidé  fans  doute  par 
ces  idées ,  employa  avec  fuccès  les  friâdons 
mercurielles  pour  prévenir  la  rage  ,  <3c  ren¬ 
dit  fa  méthode  publique.  Tout  récemment 
M.Darluc,  Médecin  àCaillanen  Provence , 
a  confirmé  les  avantages  de  cette  méthode  , 
en  préfervantheureufement  des  accidens  de 
la  rage  plufieurs  perfonnes  qui  avoient  été 
mordues  par  des  loups  enragés  en  1747  8c 
3748  ,  tandis  que  ceux  qui  avoient  négligé 
fes-confeils ,  font  morts  de  cette  funefte  ma¬ 
ladie  ;  on  trouve  fes  Obfervations  dans  votre 
Recueil  périodique  des  Obfervations  de  Mé¬ 
decine  ,  du  mois  de  Septembre  1755.  Mais 
il  faut  avouer  que  ces  fri&ions  mercurielles 
elles-mêmes  ont  été  in  utilement  adminiftrées  x 
lorfque  la  rage  s’étoit  une  fois  déclarée  ;  suffi 
M.  Default  ne  les  regardoit-il  que  comme  un 
remede  prophyladique  ,  &  croyoit  l’hydro- 
phobie  abfolument  incurable. 

Cependant  le  Frère  dû  Choifeî ,  Apothi¬ 
caire 
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ta  pîus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois,  a  été  de  20  degrés,  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  5  degrés  âu-deffus  du 
terme  de  la  congélation  :  îa  différence  entre  ces 
deux  termes  cff  de  1$  dégrés. 

La  pîus  grande  élévation  du  mercure  a  été  de 
28  pouces  4  lignes  ,  &  fon  pîus  grand  abaiffe- 
ment  de  27  pouces  10  £  lignes  :  la  différence  en?- 
îre  ces  deux  termes  eft  de  5  £  lignes®. 

Le  vent  a  foufflé  i2  fois  du  N. 

4  fois  du  N.  vers  Î’E0 

1  fois  de  l’E. 

2  fois  du  S.  vers  l’E. 

8  fois  du  S. 

5  fois  du  S.  vers  FO; 

6  fois  du  O. 

6  fois  du  N,  vers  FO*. 

II  y  a  eu  19  jours  de  tems  nuageux. 

12  jours  de  tems  couvert, 

16  jours  de  pluie* 

3  jours  de  grêle. 

I  jour  de  brouillard. 

I  jour  de  tonnerre. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  îa  féchereffe 
au  commencement  du  mois ,  &  de  l’humidité  à 
la.  fin.. 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pendant 
!  le  mois  de  Mai  2757. 

Lespïeuro-péripneumonies  qui  ont  fait  de 
£  grands  ravages  cet  hiver,  ont  continué  à 
régner  pendant  ce  mois  ;  mais  avec  un  peu 
moins  de  violence.  Les  faignées  multipliées  3 
les  délayans  réufillfoient  quelquefois  ;  dans 
ceux  quiavoient  quelque  diarrhée  ou  quel¬ 
ques  envies  de  vomir  ^  onépargnoit  plus  le 
fang  ,  &  on  avoit  recours  aux  émétiques 
&  aux  minoratifs.  On  a  obfervé  beau¬ 
coup  de  rougeoles  ,  dont  quelques-unes 
ont  été  funeftes ,  quoiqu’elles  n’eulfent  aucun 
fymptôme  fâcheux.  On  a  remarqué  pareille¬ 
ment  des  fièvres  continues  avec  redouble- 
mens  ,  accompagnées  d’une  éruption  miliaire 
pourprée  ;  une  ou  deux  faignées  des  lave» 
mens  &  des  purgatifs  répétés  ,  terminoient 
heureufement  ces  fortes  de  fièvres.  Nous 
avons  ététémoins  deux  fois  defuitedes  mau¬ 
vais  effets  que  produîfent  les  potions  cordiales 
dans  ces  circonftances,  fur-tout  au  commen¬ 
cement  ;  un  de  ces  deux  malades  eil  mort  dans 
3e  délire:  l’autre  a  été  attaqué  d’une  éréfipelle 
fur  toute  la  face  ,  qui  n’a  cédé  qu’aux  faignées 
au  pied  multipliées  ,  &  à  des  purgations  ré¬ 
pétées.  Les  efquinancies  ont  été  moins  fré¬ 
quentes  qu’auparavant.  On  n’a  vu  que  peu  de 
petites-véroles  &  quelques  fièvres  putrides. 


Maladies  des  envir.  de  Paris. 

Détail  de  quelques  maladies  épidémiques  des 
environs  de  Paris „ 

Il  y  a  eu  quelques  maladies  épidémiques 
qui  ont  régné  &  qui  régnent  encore  dans 
quelques  villages  des  environs  de  Paris  ;  ce 
font  des  péripneumonies  biîieufes.  Elles  fe 
déclarent  le  premier  par  un  abattement  de 
forces ,  par  un  teint  tirant  fur  le  jaune ,  par 
un  embarras  douloureux  dans  toute  la  région 
précordiale  ,  &  fouvent  même  par  un  point 
de  côté ,  qui  paroit  être  occafionné  par  l'ir¬ 
ritation  des  parties  voifines  ;  jufquesïà  la 
refpiration  rfeft  point  gênée  ?  il  n’y  a  ni  fièvre 
ni  tenfion  inflammatoire. 

Si  cet  état  eft  négligé  pendant  14  heures  f 
la  poitrine  s’engage ,  la  refpiration  s’embap- 
raflé  ,  il  y  a  crachement  de  fang  ,  la  fièvre 
s’aîume  ,  la  tête  fe  prend  ;  les  indications 
des  premières  voies  fubfîflent  toujours;  alors 
la  maladie  eft  très-férieufe.  On  la  guérififoit 
cependant  fi  Pon  employoit  la  bonne  mé¬ 
thode  ;  quand  on  donnoit  à  gauche  elle  étoit 
extrêmement  opiniâtre  ,  en  dégénérant  en 
fièvre  lente  &  très-funefte ,  ou  en  emportant  * 
&  c’eft  ce  qui  arrivoit  le  plus  fouvent ,  ls 
malade  en  trois  ou  quatre  jours. 

Onfaignoit  les  adultes  une  fois,  quelquefois 
deux  ;la  faignée  paroiffoit  inutile  aux  enfans  9 
&  ils  guériflbient  très-bien  fans  ce  fecours. 

Lorfque  la  caufe  du  mal  étoit  pafféedans  la 
poitrine, les  foins  dévoient  être  plus  aéhfs  ;  oa 
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étoît  oblîgéde  faire  quelques  faignées  de  plus; 
cependan  t  ce  n’étoit  pas  dans  ce  remede  qu’on 
devoir  placerfa  confiance^  elles  n’étoient  que 
préparatoires  ;  l’eau  de  caffe  8c  Pémétique  en 
lavage  étoient  lesremedes  qui  tîroient  le  ma¬ 
lade  d’affaire.  Les  crachats  fanguins  &  tou¬ 
jours  bilieux  difparoiffoient  à  mefure  que  le 
malade  étoit  évacué.  Nous  ferons  obferver 
que  la  cafte  avoît  un  effet  vi&orieux  dans  ces 
maladies  >  que  l’on  ne  pouvoir  obtenir  ni  de 
la  manne ,  ni  du  diaprun  x  ni  des  autres  pur¬ 
gatifs. 

Ceux  qui  ont  négligé  ces  évacuations  3 
©nt  vu  ces  maladies  dégénérer  promptement 
en  péripneumonies  gangréneufes,  en  lièvres 
putrides  8c  malignes. 

Cette  épidémie  enlevant  beaucoup  de  mon¬ 
de  ,  &  s’étendant  à  près  de  dix  lieues  aux  en¬ 
virons  de  Paris ,  M.  l’Intendant  a  chargé 
M.  Boyer  Doyen  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Paris  d  aller  dans  les  endroits  où  la 
maladie  régnoit  ,  pour  en  arrêter  les  pro¬ 
grès  :  des  affaires  retenant  ici  M.  Boyer^  il 
a  prié  MM.  Lavirotte  &  Macquart ,  Méde¬ 
cins  de  la  Faculté  de  Pans  9  de  vouloir  bien, 
le  remplacer.  Ce  font  ces  Meilleurs  qui  ont 
tracéle  plan  de  conduire  que  nous  avons  rap¬ 
porté  ci-deftùs.  Le  meilleur  éloge  qu’on  puiffe 
en  faire  ,  c’eil  de  dire  que  depuis  qu’on  la 
iuivi  il  n'eft  mortperfonne  de  cette  maladie. 
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caire  de  la  Million  des  Jéfuites  à  Pondiché¬ 
ry^  vient  de  nous  apprendre  dans  une  petite 
Brochure  imprimée  l’année  derniere  chez 
Guérin  ,  comme  un  Extrait  des  Lettres  édi¬ 
fiantes  &  curieufes,  qu'il  a  eu  le  bonheur  de 
guérir  une  femme  réellement  hydrophobe  3 
par  fa  méthode  d’adminiflrer  le  mercure. 
Cette  méthode  confille  à  employer  des  pii- 
Iules  mercurielles  &  des  friâions.  Je  n’entre¬ 
rai  pas  ici  dans  un  plus  grand  détail  à  ce  fu- 
jet,  parce  que  l’Obfervation  du  Frere  du 
Choifel  fe  trouve  inférée  prefque  toute  en¬ 
tière  dans  votre  Recueil  du  mois  de  Septem¬ 
bre  17 >6.  Je  remarquerai  feulement  que 
cette  guerifon  ,  &  celle  deM.  Nugent  dont 
j’ai  parlé  ci-delfus  ,  font  prefque  les  feules 
qui  foient  bien  conftatées  ;  aulfi  le  célébré 
Boerhaave  difoit-il  dans  Je  1139e  de  fes 
Aphorifmes  :  A  natâ  Medicinâ  hucufque 
omnesferè  artis  principes  déplorant  de  mer- 
forum  prophylaximvix  ullam  certam  haberi ; 
atjam  aquam parventium  fanatorum  exan- 
plum  dari  certâ  fide  nullum . 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  tkc* 

1  *  t 
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LETTRE 

'A  M.  Vandermonde  ,  fur  une  fievre  fin - 
gulierty  avec  un  redoublement  &  un  délire 
périodique  ,  guérie  parle  quinquina  ;  par 
M.  S  UMEï RE  ,  Docteur  en  Médecine 
à  Marignane . 

Monsieur  , 

La  le&ure  de  vos  Obfervations  pratiques 
fur  le  quinquina ,  dont  vous  avez  enrichi  le 
Journal  (a)  ,  m’a  mis  dans  le  cas  de  vous  en 
communiquer  une  qui  mérite  peut-être  de 
leur  être  affociée,  parce  quelle  femble  con« 
courir  à  prouver  que  la  vertu  du  quinquina 
s’étend  à  toutes  les  maladies  qui  ont  des  re~ 
tours  réglés  6c  des  accès  périodiques. 

Je  fus  mandé ,  il  y  a  quelque  tems ,  à  Nîo- 
lon  ,  petit  port  de  mer  fitu-é  fur  la  côte  de  la 
Méditerranée  ,  6c  diftant  de  deux  lieues  de 
Marignane  ,  pour  y  voir  un  jeune  homme 
qui  étoit  malade  depuis  une  vingtaine  de 
jours.  Le  Chirurgien  qui  en  avoit  eu  foin 
pendant  fa  maladie  ,  me  rapporta  qu’il  avoit 
eu  en  premier  lieu  quelques  attaques  de  fie¬ 
vre  quarte  ,  qui  s’étoient  changées  enfuite 
en  accès  de  fievre  tierce  ;  que  pour  com- 

(a)  Journal  de  Médecine,  Tome  VI.  page  193, 


battre  cette  fievre ,  il  avoir  faigné  le  malade  , 
il  lui  avoit  donné  l’émétique  ,  l’avoit  purgé 
avec  des  minorants  &  l’avoir  mis  à  l’ufage 
du  quinquina,  &  que  ces  remedes  l’avoient 
délivré  de  (es  rievres  ,  &  favoient  mis  pour 
deux  ou  trois  jours  dans  un  allez  bon  état  ; 
mais  qu’il  lui  étoit  lurvenu  enfuite  la  nouvelle 
maladie  pour  laquelle  on  me  mandoit.  Ce 
jeune  homme  ,  âgé  d’environ  vingt  ans ,  d’un 
bon  tempérament ,  fort  fage  de  fon  naturel , 
avoit  une  fievre  continue  avec  une  augmen¬ 
tation  qui  arrivoit  tous  les  foirs ,  &  qui  étoit 
accompagnée  d’un  délire  violent.  Il  n’avoit  9 
quand  je  le  vis ,  que  fa  fievre  ordinaire  >  mar¬ 
quée  par  un  pouls  foible,  petit  &  très -rapide, 
tel  qu’on  l’obferve  dans  la  fievre  lente  ner- 
veufe  ;  il  avoit  la  peau  froide  dans  toute  la 
fuperficie  de  fon  corps  ;  mais  on  me  dit  que 
fur  le  foir,  dans  le  temps  de  l’augmentation, 
on  lui  appercevoit  beaucoup  de  chaleur,  <Sc 
que  fon  délire  étoit  alors  fi  violent  &  fi  fou¬ 
gueux  qu’on  ne  pouvoitle  contenir  dans  ion 
lit ,  &  qu’il  n’y  avoit  point  d’extravagance 
qu’il  ne  dît  &  qu’il  ne  fît.  A  la  fin  de  ce  paro- 
xyfrne  ou  du  redoublement,  le  malade  étoit 
immobile  dans  fon  lit,  ayant  l’air  d’un  hom¬ 
me  hébété  &  aliéné;  il  étoit  tel  en  effet  :  fa 
machine  étoit  toute  dans  l’érétifme,  &  de 
plus  tant  foit  peu  ébranlée  par  un  léger  mou¬ 
vement  fpafmodique  ,  qui  étoit  principale¬ 
ment  fenfible  dans' tous  les  tendons  :  en  exa- 
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minant  fon  bas-ventre  qui  étoit  tout-à-fait 
plat  5  &  dont  les  mufcles  étoient  fort  ten¬ 
dus  ,  j’apperçus  que  fa  verge  étoit  très- 
roide  &  tirée  comme  une  corde  fans  être  au¬ 
cunement  gonflée  ;  ce  qui  prouve  que  le  ma¬ 
lade  étoit  dans  un  fpafme  univerfel.  Il  avoit 
le  regard  fixe  &c  les  yeux  prefquè  toujours 
mobiles  :  toutes  fes  réponfes  aux  diverses 
queftions  que  je  lui  fis  étoient  inconféquen- 
tes  &  contradi&oires  ;  il  ne  s’expliquoit  que 
par  des  monofyllabes.  La  difficulté  d’uriner 
étoit  la  chofe  dont  il  fe  plaignoit  le  plus 
conftamment  :  il  avoit  la  bouche  feche  &  un 
peu  altérée ,  &  fil  langue  étoit  agitée  de 
mouvemens  convulfifs  ,  quand  il  vouîoit  la 
montrer.  Il  ne  rendoit  rien  par  les  Telles  ,  & 
il  urinoit  très-rarement  &  en  petite  quanti¬ 
té  :  il  y  avoit  deux  ou  trois  jours  qu’il  étoit 
dans  ce  trifle  état  lorfque  je  le  vifitai. 

L’attention  la  plus  réfléchie  ne  put  me -four¬ 
nir  dans  le  moment  d’autre  vue  que  celle  de 
faire  relâcher  un  peu  le  fpafme  qui  s’étoit  em¬ 
paré  de  tout  le  corps ,  &  de  prévenir  ou  cal¬ 
mer  le  délire  que  le  malade  éprouvoit  tous 
les  jours  dans  le  redoublement  de  fa  fievre. 
Je  me  contentai  à  cet  effet  de  lui  prefcrire 
pour  fa  boifîon  ordinaire  une  tifane  d’orge 
avec  le  nitre  ;  j’ordonnai  qu’on  lui  donnât 
deux  fois  par  jour  un  lavement  émollient  ra- 
fraîchiffant  &  légèrement  purgatif,  &  qu'on 
lui  fît  prendre  de  quatre  heures  en  quatre 
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heures  une  prife  de  Tel  fédatif.  On  ne  put 
durant  trois  jours  mettre  en  ufage  que  la  ti- 
fane  &  les  lavemens  ,  qui  ne  changèrent  rien 
à  la  maladie;  le  fel  fédatif  fit  enfuite  quelque 
chofe  :  il  calma  un  peu  la  violence  du  redou¬ 
blement  de  la  fie  vre  *  &  le  délire  qui  en  étoit 
la  fuite:  mais  l’état  du  malade  étant  toujours 
à-peu-près  le  même,  on  vint  encore  deman¬ 
der  mon  avis  ;  j’ordonnai  alors  une  douce 
purgation  ,  qui  évacua  très-peu,  &  ne  dimi¬ 
nua  en  rien  la  maladie  ;  après  avoir  consi¬ 
déré  que  cette  fievre  Singulière  n’étoit  que 
l’étrange  métamorphofe  d’une  Simple  fievre 
intermittente  ,  &  que  malgré  fon  cara&ere 
extraordinaire  ,  le  délire  <k  le  redouble¬ 
ment  ,  qui  étoient  fes  principaux  Symptô¬ 
mes  ,  confervoient  un  type  régulièrement  pé- 
riodique  ,  je  me  déterminai  à  lui  prefcrire  le 
quinquina  ;  je  confeillai  de  lui  en  donner 
deux  dragmes  délayées  dans  un  peu  d’eau  ,  de 
quatre  heures  en  quatre  heures ,  dans  l’inter¬ 
valle  du  redoublement  ;  &  je  fis  ajouter  à  cha¬ 
que  dofedu  quinquina  vingt  grains  de  fel  féda¬ 
tif.  Une  once  de  cette  écorce  fébrifuge  diffi- 
pa  entièrement  la  fievre  Sc  le  délire ,  &  redon¬ 
na  au  malade  la  liberté  de  tous  fes  fens  ;  il  ne 
lui  reftoit  plus  qu’une  conSHpation  opiniâtre 
qui  l’inquiétoit  beaucoup  ,  &c  pour  laquelle 
je  1  ui  fis  prendre  quatre  onces  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces j  qui  ne  le  foulagerent  point; 
enfin  je  lui  prefcrivis  une  purgation  compofée 
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d’une  once  de  tamarins ,  de  trois  -  onces  de 
manne  ,  &  d’une  bonne  pincée  de  fleurs  de 
mauve  :  cette  médecine  déboucha  le  ventre  , 
&c  rendit  la  fanté  au  malade. 


J’ai  l’honneur  d’être  ,  & c. 
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Sur  une  hydropi (ie  afcite  &  de  poitrine  ,  ac- 
compagnie  dune  e/'pece  de  phthifie  rénale 
vénérienne  ,  guéries  tune  &  t autre  par 
tuf  âge  du  lait  pour  toute  nourriture  ;  par 
M.  Lan  D  EU  TT  II  ,  Médecin  de  t  Hôpi¬ 
tal- Militaire  de  Bitche  ,  &  Docteur  ag- 
grégé  au  College  Royal  des  Médecins  de 
Nancy. 

Le  nommé  Ducommun ,  foldat  de  la  Com¬ 
pagnie  deBarbafan  ,  au  bataillon  de  Corbeil^ 
âgé  de  vingt-fept  ans  ,  fut  attaqué  d’un  flux 
dyfïènteriquc  dans  la  route  que  fit  fon  batail¬ 
lon  de  Befançon  en  cette  Ville  ;  il  fut  obligé 
par  la  force  du  mal  de  s’arrêter  à  Strasbourg , 
où  il  relia  trois  mois  à  l’Hôpital;  étant  éloi¬ 
gné  fi  long-tems  de  fes  camarades  ,  il  fit  des 
înflances  pour  qu’on  lui  permît  de  rejoindre 
fon  Corps  ;  il  y  arriva  le  i  Oâobre  1756, 
&  Je  7  du  même  mois  il  fut  amené  à  notre 
Hôpital  :  il  etoit  d’une  maigreur  extrême  t 
&s  déjedions  étaient  brunes  ,  d’une  odeur 
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infoutenabïe  *  &  fouvent  mêlées  de  glaires 
fanguinolentes  ;  les  pieds  commençoient  à 
s’enfler;  ce  qui  éroit  accompagné  d’une  al¬ 
tération  confîdérable.  Je  regardai  ces  lignes 
comme  des  avant-coureurs  d’une  hydropilie 
prochaine  ;  elle  ne  tarda  pas  effectivement 
de  fe  manifefter  ,  &  dès  ce  moment  le  flux 
de  ventre  ceffa. 

Je  prefcrivis  tous  les  remedes  ufités  en  pa¬ 
reil  cas ,  mais  je  n’en  obtins  aucun  avantage  ; 
le  mal  au  contraire  faifoit  journellement  des 
progrès  :  le  bas-ventre  s’étoit  tellement  gon¬ 
flé,  que  la  peau  en  étoit  luifante  ,  ce  qui 
m’avoit  fait  prendre  mon  parti  pour  la  pa- 
racentefe;  mais  une  habite  enflure  des  mains  * 
une  refpirâîion  journellement  plus  gênée  , 
accompagnée  d’une  touxfeche  &  fréquente* 
8c  de  douleurs  aiguës  dans  différents  points 
de  l’abdomen,  m’occaffonncrent  de  nouvelles 
réflexions  fur  l’état  de  la  maladie,  que  j’ima¬ 
ginai  provenir  d’une  caufe  âcre  &  de  Tels 
trop  développés  qui  irritoient  les  folides  * 
épaiffiffoient  la  lymphe  ,  engorgeoient  fes 
vaifTeaux,  les  avoient  rompus  ou  corrodés,  & 
avoient  occafionné  l’afcite  &  l’inondation 
récente  de  la  poitrine  ;  c’eft  pourquoi  je  fub- 
ftituai  à  l’ufage  des  apéritifs  ,  des  hydrago- 
gues  &  diurétiques ,  celui  du  lait  de  vache 
légèrement  bouilli  &  écréme  ,  pris  quatre 
fois  le  jour;  <Sc  dans  une  cuillerée  de  chaque 
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dofe  je  fis  avaler  quinze  grains  de  poudre 
abforbante  :  la  boiflbn  ordinaire  ne  fut  plus 
que  du  petit-lait  clarifié  ,  qu’on  jettoit  tout 
chaud  fur  quelques  cloportes  écrafés  Sc 
qui  étoit  enfuite  édulcoré  avec  le  firop  des 
cinq  racines  apéritives. 

Je  fus  furpris  des  effets  que  produifit  cette 
méthode  dans  les  premières  vingt-quatre 
heures  \  les  urines  devinrent  tout-à-coup 
très-abondantes,  le  ventre  devint  libre;  de 
forte  que  deux  onces  de  manne  ,  ou  une  lé¬ 
gère  eau  de  caffe  procurèrent  des  Telles  co¬ 
pie  u  Tes  :  fix  jours  fuffirent  pour  défenfler  en¬ 
tièrement  le  malade  3  vuider  les  capacités  9 
&  le^  remettre  dans  le  deffecheroent  où  je 
Favois  trouvé  à  Ton  arrivée  à  fHdpital. 

Le  malade  a  peine  defenflé  ,  me  dit  qu’il 
s  appercevoit  depuis  quelques  jours  que  fes 
urines  charioientconfidérablement  de  glaires 
blanchâtres  &  hlandreufes  ;  je  demandai  à 
m’en  aflurer  moi-même,  je  fis  tranfvafer  dou¬ 
cement  les  urines,  qui  me  laiflerent  par  là 
reconnoître  une  matière  purulente  Sc  abon¬ 
dante  ,  qui  en  garniffoit  le  fond  ,  de  l’épaif- 
feur  de  cinq  ou  fix  lignes  ;  je  queftionnaî 
mon  malade  ,  qui  m’apprit  qu’au  moment  de 
1  mvafîon  de  Ton  flux  dyflenterique  t  il  avoit 
une  gonorrhée  qui  s’étoit  tout-à-coup  fup- 
primée  ;  je  jugeai  que  c’étoit  elle  qui  redon- 
noit  lieu  a  cet  écoulement  purulent  ,  dont 
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la  force  dépendent  d’une  traînée  d’uîceres 
qui  s’étoient  étendus  &  multipliés  dans  les 
voies  urinaires  pendant  fa  fupprelîion. 

Mes  conjectures  parurent  plus  fondées 
quelques  jours  après  ;  car  le  malade  relfentit 
en  même  tems  des  douleurs  cuifantes  6c  dans 
la  région  lombaire  gauche  ,  6c  dans  l’hipo- 
gaftrique,  directement  au-delfus  du  pubis  6c 
le  long  du  canal  de  Puretre  ;  elles  prove- 
noient  fans  doute  des  ulcérés  formés  dans  ces 
différentes  parties  ,  qui,  étant  pour  lors  dé- 
tergés  6c  fe  rempüfîant  de  nouvelles  chairs s 
étoient  devenus  fenfibles  :  j’eus  lieu  par-là  de 
m’applaudir  une  fécondé  fois  du  parti  que 
pavois  pris  touchant  la  diete  blanche  ,  que 
je  fis  continuer  au  malade  jufqu’à  parfaite 
guérifon  ;  m’étant  contenté  de  fupprimerau 
bout  de  dix  jours  la  poudre  abforbante  ,  le 
iirop  des  cinq  racines  ,  6c  les  cloportes  écra- 
fés  dans  le  petit  lait ,  que  je  remplaçai  par 
quelques  bols  béchiques  6c  balfamiques  (où 
il  entroit  un  peu  de  panacée  )  6c  par  cinq  lé¬ 
gères  frictions  faites  au  périnée. 

Le  malade  guérit  radicalement  de  cette  fa¬ 
çon  ,  reprit  de  l’embonpoint,  &  quitta  l’Hô¬ 
pital  le  i8  Décembre  ;  il  fit  régulièrement: 
fon  fervice  pendant  un  mois ,  fans  le  moindre 
refientiment  de  les  maladies  ;  mais  tout-à- 
coup  il  lui  vint  en  idée  d’aller  paffer  par  les 
grands  remedes  à  Landau  ,  tandis  que  fi  fanté 
n’étoit  point  encore  fuffifamment  raffermie 
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pour  pouvoir  foutenir  une  pareille  épreuve» 
Il  en  obtint,  malheureufement  pour  lui ,  la 
permiffion  ;  car  il  en  revint  exténué  ,  &  dans 
Je  marafme  le  plus  complet  ;  il  languit  pen¬ 
dant  douze  jours  à  fa  chambre ,  fut  rapporté 
3e  31  Mars  de  cette  année  à  notre  Hôpital  * 
miné  par  la  fievre  lente ,  par  des  crachats  pu- 
rulens  ,  fouvent  fanguinoîens ,  &  enfin  par 
un  dévoiement  colliquatif  qui  l'enleva  le  1% 
Avril  dernier. 


OBSERVATION 


Sur  une  efpece  de  ponction  naturelle  furve- - 
nue  dans  le  bas-ventre  d’une  Demoifelle  \ 
par  M.  DE  BERGE  ,  Médecin  de  l' Hô¬ 
pital  à  Ham. 

La  Demoifelle  dont  je  vais  décrire  Tin* 
commodité  finguliere  ,  eft  malade  depuis 
huit  ans;  il  y  en  avoit  quatre  qu’elle  avoir 
perdu  fies  réglés  quand  fa  maladie  a  commen¬ 
cé  ,  8c  elle  n’avoit  pris  aucune  précaution 
dans  ce  tems  critique  pour  fe  garantir  des 
mauvaifes  fuites  que  peut  caufer  la  cefTation 
de  cette  évacuation  périodique  :  aufii  a-t-elle 
eu  une  perte  confidérable,  que  les  Médecins 
qui  la  voyoient  pour  lors  ont  guérie  Quelque 
îems  après  cette  demoifelle  ayant  été  excé¬ 
dée  de  fatigue  auprès  d’un  malade 8c  ayant 


r 


DE  M  £  DE  C  I  H  E.  IC/ 

refpiré  un  très-mauvais  air  elle  fut  attaquée 
d’une  colique  violente  ,  accompagnée  d’un 
vomiffement  &  d’un  gonflement  prodigieux 
d’eflomac  &  de  bas-ventre.  Ces  accidents  ne 
fe  calmèrent  qu’au  bout  de  cinq  jours,  au 
gonflement  près,  quia  fubfifté  pendant  deux 
mois  avec  une  fenfibiîité  extrême  des  parties 
affeéfées,  le  tout  fans  fievre,  pourainfi  dire, 
&  fans  perte  d’appétit;  le  malade  demandoit 
même  très-fouvent  à  manger  ;  mais  on  eut 
la  précaution  de  ne  lui  en  donner  que  très- 
peu.  Enfin  le  gonflement  diminua  ,  mais 
pour  laiffer  le  ventre  rempli  d’obffruèfions , 
principalement  du  côté  gauche.  La  perte  de 
fang  eff  aufii  revenue ,  &  a  duré  jufqu’au 
mois  de  Septembre  de  l’année  derniere.  La 
malade  ,  de  lavis  de  feu  M,  Molin  ,  a  fait 
ufage  pîufieurs  fois  des  eaux  minérales  fans 
fuccès  ;  de  tems  en  .tems  elle  avoit  des  co¬ 
liques  ,  ainfi  que  la  fievre  quatre  ,  qui  cette 
fois  a  dégénéré  en  une  fievre  irrégulière ,  la¬ 
quelle  s’eft  pafiée  à  la  longue.  Elle  fe  pur- 
geoit  allez  fou  vent  avec  des  pillules  que  je  ne 
eonnois  pas  y  mais  qui  produiraient  un  très- 
bon  effet.  Voilà  deux  ans  que  je  eonnois  cette 
Demoifeîle ,  &  c’eft  d’elle  que  je  tiens  le  dé - 
tail  que  je  viens  de  faire  :  elle  m’a  confulté 
pîufieurs  fois ,  je  lui  ai  confeillé  les  remedes 
dont  elle  avoit  déjà  fait  ufage  ;  mais  le  peu 
de  foulagement  qu'elle  en  retiroit,  fit  qu’elle 
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négligea  tout ,  à  la  purgation  près  ,  tou¬ 
jours  avec  les  pilluîes  fufdites. 

L’année  paffée  les  cuiffes  &  les  jambes  , 
principalement  du  côté  gauche,  lui  enflerent 
prodigieufement  ;  l’enflure  n’étoit  point  édé- 
mateufe,  &  la  perte  fubfiiloit  toujours.  J’or¬ 
donnai  les  émolliens  &  les  bains  de  vapeurs, 
à  caufe  de  la  dureté  tk  de  la  fenlibiîité  des 
parties  ;  elle  prit  des  boiffons légèrement  apé- 
ritives ,  &  fut  enfuite  purgée  pluiieurs  fois  ; 
au  bout  de  deux  mois  l’enflure  a  beaucoup 
diminué ,  &  la  malade  s’efl  allez  bien  portée. 

Quelque  tems  après  il  s’eft  fait  une  ouver¬ 
ture  dans  le  bas-ventre  à  deux  travers  de 
doigt  ,  à  côté  &  fous  l’ombilic  du  côté  gau¬ 
che.  Cette  ouverture  efl  toute  finguîiere  ;  elle 
eft  au  milieu  d'une  excroihance,  qui  refï'em- 
bîe  au  bout  d’une  mamelle  l’ouverture 
peut  avoir  près  d’une  ligne  de  largeur  fur  trois 
de  profondeur.  Il  y  avoit  trois  ans  que  cette 
excroilfance  avoit  commencé  à  fe  former  , 
ainfi  que  deux  autres  ,  qui  ne  font  point  en¬ 
core  percées  ;  depuis  fix  mois  que  cet  écou¬ 
lement  dure ,  le  ventre  s’efl:  rempli  d’excroif» 
fances  qui  toutes  ont  beaucoup  de  refTem- 
blance  au  bout  d’une  mamelle.  La  matière 
qui  s’échappoit  au  commencement ,  refïèm- 
bîoit  à  une  eau  rouffâtre  ,  la  perte  pour  lors 
n’étoit  pas  confidérable  ,  elle  s’étoit  même 
arrêtée  pendant  quelques  jours  j  mais  elle  re- 
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vint  bientôt  ,  &  îe  ventre  n’étoit  plus  fi  gon» 
fié;  enfuite  la  matière  de  l’écoulement  s’eft 
épailïie ,  pour  lors  elle  n’étoit  plus  fi  colorée  •> 
&  reflembloit  à  une  eau  muciiagineufe  ;  de- 
puis  elle  eit  devenue  plus  fluide  ,  &  coule 
quelquefois  fi  fort ,  que  la  malade  rend  cinq 
à  fix  livres  d'eau  pendant  les  vingt-quatre 
heures  ;  &  je  fuis  persuadé  quelle  a  perdu 
depuis  fix  mois  plus  de  huit  cens  livres  d’eau 
par  cette  feule  ouverture,  &  les  urines  pen¬ 
dant  tout  ce  tenvs  n’ont  point  coulé  en  moin¬ 
dre  quantité  qu’à  leur  ordinaire  ,  ce  qui  au- 
roit  dû  épuifer  la  malade  ;  elle  fe  foutenoit 
pourtant  allez  bien  :  elle  a  eu  pour  furcroît 
de  malheur  plufieurs  indigeftions;  l’enflure 
des  cuifies  &  des  jambes  efl:  revenue  ;  mais  la 
perte  efl:  très-peu  de  ehofe.  La  Demoifelle 
ne  boit  prefque  point  a&uellement. 

La  malade  étant  entièrement  dégoûtée  des 
’  remedes  ,  ne  prend  que  quelques  purgatifs 
de  tems  en  tems ,  &  un  lavement  de  deux 
jours  l’un  ,  à  caufe  de  la  conflipation  habi¬ 
tuelle  du  ventre  ;  du  refte  je  lui  confeille  un 
régime  léger  analeptique  ,  pour  fupporter 
cette  prodigieufe  évacuation. 

Comme  je  n’ai  point  encore  vu  pareil 
accident  ,  &c  que  je  m’imagine  qu'il  feroit 
dangereux  d’en  arrêter  le  cours ,  je  prie  Mef- 
fieurs  mes  Confrères  de  m’indiquer  ,  par  la 
voie  du  Journal,  s’il  y  auroit  lieu  de  guérir,, 
ou  du  moins  de  foulager  cette  Demoifelle 
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EXPÉRIENCES  FAITES 

Sur  la  terre  de  V  alun  ;  par  M.MAIIGG  RA  F\ 
Docteur  en  Médecine  ,  &c . 


I.  La  terre  d’alun  eft  une  terre  particulière* 
féparée  de  la  terre  argiîeufe  par  l’acide  du 
vitriol  3  &  j’en  ai  fourni  des  preuves  convain¬ 
cantes  dans  les  VII ,  VIII ,  IX  &  XII 
du  Journal  dernier  (a).  Mais ,  comme  j’y  ai 
en  même  tems  promis ,  §.  X  (b)  >  un  examen 
à  part  de  la  terre  d’alun  ,  je  rapporterai  ici 
les  expériences  que  j’ai  faites  fur  cette  terre. 

IL  Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de 
ces  expériences,  je  crois  devoir  rappeller  ce 
qpe  j’ai  déjà  dit  au  §,  IV  du  Journal  der¬ 
nier  (c)  ,  où  j’ai  indiqué  deux  maniérés  dif¬ 
férentes  de  féparer  la  terre  de  l’alun ,  afin  de 
remarquer  que  toutes  les  expériences  qui  vont 
faire  le  fujet  de  cette  Piece  ,  ont  été  faites 
uniquement  &  abfolument  fur  la  forte  de 
terre  d’alun,  qui  eft  produite  par  voie  de 
précipitation  au  moyen  d’un  alkall  fixe  ,  & 

dont  j’ai  en  feigné  la  préparation  dans  l’endroit 

ciré.  Mais  j’ajoute  qu’il  faut  être  foigneux 
èy  obferver  cette  précaution  néceftaire ,  c’eft 
d’édulcorer  bien  exactement  &  long-tems 


|(2)  Journal  de  Médecine 
(b)  Ibid,  pag.  33. 


,Tom.VII.  pa £.28,29,31,34, 
(c)  Ibid,  pag  .  25. 
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cette  terre  précipitée  de  l’alun  par  un  Tel  al- 
kali  fixe  ,  avec  une  grande  quantité  d’eau 
chaude  diflillée ,  &  de  la  faire  enfuite  parfai¬ 
tement  fécher.  Ainfi ,  quoiqu’il  y  ait  encore 
plufieuts  méthodes  de  féparer  la  terre  de  Fa- 
lun  ,  outre  celle  que  j’ai  rapportée  dans  cet 
endroit ,  j’ai  néanmoins  choifi  &  conflam- 
ment  mis  en  œuvre  celle  qui  eff  produite  de 
la  maniéré  fufdite  par  la  préparation  due  à 
un  alkali  fixe  ,  l’ayant  trouvée  une  des  plus 
convenables  à  mes  expériences. 

III.  Je  viens  à  préfent  ^  fans  m’arrêter  da¬ 
vantage  ,  au  fond  même  de  mon  fujet ,  &  je 
déclare  pofitivement  que  la  terre  d’alun  eff  à 
la  vérité  une  terre  foluble  dans  les  acides ,  6c 
par  conféquent  qu  elle  efl  douée  de  quelques- 
unes  des  propriétés  des  terres,  qu’on  nomme 
aîkalines&  calcaires  ;  mais  que  malgré  cela 
ellen’eftpoint  réellement  une  terre  calcaire  ; 
ce  que  prouveront  fuffifammentles  expérien- 
cesfuivantesque  j’ai  faites  fur  la  terre  d’alun. 
Notre  terre  eff  une  terrealkaline, parce  qu’elle 
fe  diffout  aifément  dans  les  acides,  tk  parti¬ 
culiérement  dans  ceux  qu’on  nomme  miné¬ 
raux.  J’ai  déjà  rapporté  fa  folution  dans  l’acide 
minéral  le  plus  fort;  fçavoir,  l’acide  virrio- 
iique  aux  §.  I  ,  V  6c  VI  du  Journal  der° 
nier  ( a )  ,  6c  j’ai  démontré  comment ,  de  fon 
mélange  avec  cet  acide ,  il  réfulte  toujours  un 
alun.  J’ai  auffi  eu  occafion  de  faire  voir  ail- 

(fi)  Journal  de  Médecine,  Tome  VII.  pag,  23 ,26,3,9, 
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leurs  ,  d’une  maniéré  étendue  &  diftinéle  y 
que  Je  mélange  de  la  terre  calcaire  avec  Je 
même  acide  vitrioîique,  ne  manquoit  jamais 
de  produire  une  félénité  ,  qui ,  fuivant  l'o¬ 
pinion  de  divers  Auteurs  y  doit  être  comptée 
parmi  les  efpeces  de  pierres  ,  ou  de  terres 
gypfeufes  ;  mais  qui  eft  réellement  un  fel 
moyen  terreffre  ,  a  la  vérité  d’un  genre  par¬ 
ticulier.  Cependant  ce  fel  diffère  de  l’alun  , 
tant  en  ce  qu  il  eff  peu  folubîe  dans  beau  , 
que  par  d’autres  propriétés  fur  lefqueîles  ce 
n’eft  pas  ici  le  lieu  d’infiffer,  mais  dont  je 
trouverai  peut-être  une  autre  occafion  de 
parler  plus  au  long. 

IV.  Je  pâlie  donc  aux  diverfes  relations  de 
la  terre  précipitée  de  l’alun  par  un  aîkaîi  fixe  ÿ 
(  5*  &  premièrement  a  celles  qu’elle  a 

avec  1  acide  nitreux.  Voici  ce  que  j’airemar- 
que  la-dcffus.  Deux  onces  d'un  acide  nitreux 
paffablement  fort  ,  diffblvent  com¬ 
modément  ,  Sc  dans  les  commencemens  fans 
effèrvefcence  ,  une  demi-once  de  la  terre  fuf- 
dite  d’aîun,  auparavant  pulvérifée,  &  qu’on 
jette  peu-à-peu  dans  l'efprit  de  nitre  ,  en  fe 
fervant  d’un  verre  net&  proportionné.  A  la 
fin  cette  terre  entre  dans  une  effèrvefcence 
afîèz  forte  y  tout  comme  elle  le  fait  avec  l'a¬ 
cide  de  vitriol.  Ayant  enfuite  jetté  encore 
ime  dragme  de  ma  terre  d’alun  dans  ce  mê- 

ail?e  ’  ^  ^  sn  eut  au^  Quelque  chofe  qui  fut 
iilous  avec  une  forte  d’effervelcence  3  mais 
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pas  tout.  J’obtins  donc  par  ce  moyen  une  fo¬ 
lution  parfaitement  faoulée  de  terre  d’alun 
dans  l’acide  du  nitre.  Je  cherchai  après  cela  à 
filtrer  cette folution  ;  mais  fa  confiflancetrop 
épaiffe  ne  lui  permit  pas  de  pafï'er  par  le  filtre. 
Je  fus  donc  obligé  de  la  délayer  avec  de  l’eau 
diflilîée  ;  après  quoi  elle  palfa  à  travers  le 
papier  brouillard  j  &  je  procurai  de  la  forte 
une  folution  claire  qui  avoit  toutes  les  appa¬ 
rences  d’une  folution  de  craie  ou  de  terre 
calcaire ,  faite  dans  l’acide  du  nitre ,  mais  dont 
les  propriétés  étoient  toutes  différentes.  Je 
vouîoiscryffaîîifer  ma  folution  par  l’évapora¬ 
tion  ,  &  en  la  mettant  au  froid  ;  mais  elle 
avoit  de  la  peine  à  fe  former  en  cryftaux.Elle 
prit  pourtant  à  la  chakur  d’un  air  doux  la  for¬ 
me  de  longs  cryltaux  rayés ,  mais  qui  fe  fon¬ 
dirent  d’abord  à  un  air  plus  frais.  Je  fis  dou¬ 
cement  évaporer  la  folution  pour  la  deifé- 
cher  ,  &  je  mis  le  fel  qui  en  provint  dans  un 
lieu  humide ,  où  il  fe  fondit  en  liqueur ,  com¬ 
me  cela  arrive  aux  terres  calcaires  ,  lors¬ 
qu'elles  ont  été  diflbutes  dans  un  acide  ni¬ 
treux  &  enfuite  defféchées.  Ce  fut  alors  que 
je  remarquai  les  propriétés  fuivantes  dans 
cette  folution. 

V.  Ma  folution  de  terre  d’alun  dans  l’acide 
du  nitre  filtrée  ,  évaporée  &  fondue  ,  ne  fut 
point  précipitée  en  félénite  par  l’afFufion  d’un 
acide  vitriolique,  tantdélayéque  concentré  ; 
ce  qui  arrive  pourtant  toutes  les  fois  qu’on 
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ajoute  un  femblable  acide  à  une  folution  de 
terre  calcaire  faite  dans  l’acide  du  nitre  ;  mais 
le  précipité  qui  en  fut  produit  ,  rentra  très- 
aifément  en  folution  dans  l’eau  chaude  ,  ôc 
donna  enfuite  un  alun  réel  par  l’addition  d’un 
alkali  fixe  diflous  dans  l’eau  ,  dont  on  a  fait 
mention  au  §.  IX  du  Journal  dernier  (a).  De 
plus  une  portion  de  cette  folution  de  terre 
d’alun  dans  l’acide  du  nitre,  féchée,  &  enfuite 
fondue  à  Pair  j  ayant  été  mife  dans  une  retorte 
de  verre  j  &  après  que  le  récipient  y  eut  été 
adapté  ,  diftillée  dans  une  coupelle  de  fable 
par  dégrés ,  &  en  donnant  à  la  fin  un  feu  ar¬ 
dent  ,  il  en  eft  réfulté  les  circonftances  fui- 
vantes.  Après  que  la  vapeur  aqueufe  eut  dé¬ 
bordé  ,  l’acide  du  nitre  fe  détacha,  &  laiffà 
la  terre  d’alun  au  fond  ,  qui  fut  enfuite  expo- 
fée  à  un  feu  encore  plus  fort  far  une  coupelle 
d'argile,  fous  la  mouffie  ,  dans  le  fourneau 
d’épreuve  ;  fans  donner  pourtant  en  aucune 
maniéré  lePhofphore  qu’on  nomme  de  Bal- 
duin ,  comme  ont  coutume  de  faire  les  terres 
calcaires  &  les  craies,  avec  cet  acide  du  nitre» 
La  terre  d’alun  demeura  fimplement  dégagée 
de  fon  acide  ,  en  forme  d’alun  brûlé. 

V I.  Je  procédai  de  la  maniéré  que  je  viens 
d’expofer  aux  §.  IV  &  V  ,  en  joignant  à  la 
terre  d’alun  un  très-bon  acide  de  fel  commun. 
Deux  onces  de  cet  acide  ,  qui  n’étoit  pas  des 
plusconcentres,  mais  qui  avoit  pourtant  une 

(a)  Journal  de  Médecine  ,  Tome  VIL  pag.  3J. 
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force  allez  conlidérable  ,  ayant  été  mêlées 
avec  un  peu  d*eau  ,  en  y  ajoutant  de  l’efprit 
de  fel  poufle  par  l’huile  de  vitriol,  procurèrent 
précifément  la  foîurion  de  la  même  quantité 
de  terre  d’alun  qui  avoit  été  effectuée  par  l’a¬ 
cide  nitreux  mentionné  ci-deffus,&  à-peu-près 
avec  les  înêmjs  circonffances  quiont  étérap- 
portées.  Je  délayai  ce  mélange  avec  de  l’eau , 
je  le  filtrai  &  le  fis  évaporer ^  après  quoi  je 
travaillai  à  fa  cryflallifation.  Il  paroifîoit  y 
avoir  peu  de  difpofition  ;  cependant ,  à  une 
chaleur  douce ,  il  fe  mit  à  la  fin  en  cryftaux^ 
mais  qui  fe  fondirent  de  nouveau  à  l’air. 
Quand  on  fait  évaporer  cette  foîution  pour 
îadefTécher,  elle  fe  fond  pareillement  à  Pair  a 
ce  que  fait  à  la  vérité  auiîi  la  foîution  deffé- 
chée  d’une  terre  calcaire  dans  l’acide  du  fel, 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  fel  ammoniac 
fixe.  Il  y  a  néanmoins  cette  différence,  c’eft 
que  la  fufdite  foîution  de  terre  d’alun,  par 
l’addition  d’un  acide  vitriolique ,  fe  précipita 
bien  >  comme  la  foîution  précédente ,  faite 
avec  l’acide  du  nitre ,  mais  qu’il  ne  s’en  forme 
point  de  félénité  ;  car  le  précipité  qui  en  eft 
tombé  ,  fe  diffout  bientôt  de  nouveau  dans 
l’eau  chaude ,  &  enfuite  on  peut  le  rétablir  en 
un  véritable  alun ,  fur-tout  par  l’addition  con» 
venable  d’unalkalifixe.  J’aiauffijettéunepor« 
tion  de  cette  foîution  de  la  terre  d*alun  dans 
l’acide  du  fel  dans  une  retorte  de  verre  ;  & 
après  y  avoir  adapté  le  récipient,  je  l’ai  mif© 
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à  diiliiler  par  degrés  jufqu’au  feu  le  plus  ar¬ 
dent  :  &  il  s’efi  manifefté  précifément  les  mê¬ 
mes  circonftances  qui  ont  été  rapportées  ($. 
V  )  de  la  folution  de  cette  terre  d’alun  dans 
l’acide  du  nitre  ;  (bavoir,  qu’elle  fe  détacha 
de  fon  acide  du  fel  ;  ce  qui  étoit  relié  dans  la 
retorte  ne  fe  fondit  point  à  un  feu  plus  violent, 
comme  cela  arrive  à  un  fel  ammoniac  fixe  ; 
mais  la  terre  d’alun  demeura ,  après  avoir 
perdu  l’acide  du  fel  par  la  force  du  feu  ,  8c 
elle  étoit  pure  ,  comme  ce  qu’on  appelle  de 
l'alun  brûlé  :  ce  qui  n’auroit  pas  lieu ,  fi  cette 
terre  d’alun  étoit  une  terre  calcaire,  celle-ci, 
îorfqu5elle  a  été  combinée  avec  l’acide  du  fel 
commun ,  ne  s’en  îaiilant  plus  féparer,  même 
par  le  plus  violent  degré  de  feu. 

VIL  Voici  les  relations  de  la  terre  d’alun 
avec  les  acides  végétables.  Un  vinaigre  dif- 
tillé  très  fort ,  8c  concentré  par  le  froid  ,  dif- 
fout pareillement  notre  terre  d’alun ,  calcinée 
ou  non  calcinée,  fans  efFervefcence.  Et  après 
que  cette  folution  a  été  parfaitement  faoulée 
avec  la  terre  d’alun  ,  filtrée  ,  évaporée  ,  & 
difpofée  à  la  cryflallifation  ,  elle  ne  forme 
pourtant  point  de  cryftaux,  comme  ne  man¬ 
que  jamais  de  le  faire  au  contraire  une  folu¬ 
tion  de  terre  calcaire  avec  l’acide  diftiîîé. 
Après  avoir  fait  doucement  fécher  tout-à-fait 
cene  folution ,  j’en  ai  tiré  un  fel  blanchâtre , 
mais  qui  n’avoit  rien  de  cryftallin  ,  lequel, 
par  la  difiillation  dans  une  retorte  de  verre^ 
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à  laquelle  le  récipient  étoit  adapté  ,  laifïa 
aller  Pacide  du  vinaigre  ,  comme  un  vinaigre 
concentré  ,  qui  avoit  à  la  vérité  quelque 
odeur  empyreumatique  (  &c  cela  ne  fçauroit 
être  autrement  ) ,  mais  qui  entroit  dans  une 
fermentation  bruyante  avec  un  fel  alkali , 
tant  fixe  que  volatil.  La  terre  d’alun  demeu¬ 
ra  dans  la  retorte  ;  8c  d’abord  ,  à  caufe  du 
phlogiftique  du  vinaigre  elle  étoit  d’un 
brun  tirant  fur  le  jaune  ;  mais  >  en  continuant 
à  la  calciner  à  un  feu  découvert ,  elle  par¬ 
vint  à  une  allez  grande  blancheur. 

VIII.  L’acide  du  tartre,  ou  ce  que  l’on 
nomme  les  cryftaux  de  tartre  ,  difiolvent  pa¬ 
reillement  notre  terre  d’alun.  Mais,  comme 
ces  cryltauxde  tartre  ,  ainfi  qu’il  efl  connu  , 
ont  beaucoup  de  peine  à  fe  diffoudre  dans 
l’eau,  j’en  ai pul vérifé  doucement  une  quan¬ 
tité  ,  que  j’ai  fait  fondre  dans  autant  d’eau 
diftillée  qu’il  en  falloir  pour  cette  folution.  J’y 
ai  enfuite  mis  à  diverfes  reprifes  de  ma  terre 
d’alun  réduite  en  poudre  ,  jufqu’à  une  fatura- 
tion  fi  parfaite  ,  qu’une  portion  confidérable 
de  cette  terre  d’alun  ne  fut  point  dilfoute.  Or 
ce  qu’il  y  a  de  remarquable  ici  ,,  c’eft  que 
cette  folution  8c  faturarion  de  la  terre  d’alun 
avec  la  folution  des  cryfiaux  de  tartre ,  fe  fait 
pareillement  fans  aucune  eflervefcence  fen- 
fible.  Après  cela  j’ai  délayé  ce  mélange  avec 
beaucoup  d’eau  chaude  diftillée,  je  l’ai  fait 
filtrer ,  évaporer  d’une  maniéré  convenable 9 
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êc  difpofé  enfuite  à  la  cryftallifation  ;  maïs  de 
cette  maniéré  je  n’ai  pu  en  tirer  aucuns  cryf- 
taux  :  au  contraire  ,  après  que  le  deftéchemene 
eut  été  tout-à-fait  achevé  de  la  façon  la  plus 
douce,  cela  donna  contre  toute  attente,  une 
maffe  claire ,  qui  reffembloit  à  de  la  gommg 
d’Arabie.  Ceft~là  certainement  une  chofe 
digne  d’être  ohfervée  ;  car  cela  n’arrive 
point  avec  une  terre  crétacée  ou  calcaire  , 
qui  ,  avec  cet  acide  de  tartre  ,  devient  un 
fèl  moyen  cryftallin  ordinaire. 

IX.  J’ai  auffi  fait  des  effais  avec  le  fel 
d’ofeille  ,  en  ayant  fait  difToudre  dans  Peau , 
l’ayant  faoulé  avec  ma  terre  d’alun  ,  &  ayant 
continué  à  procéder  de  la  maniéré  que  j’ai 
indiquée.  J’obtins  par  cette  voie  un  produit 
à-peu-près  femblable  au  précédent,  c’eft-à- 
dire  à  une  gomme  ,  feulement  avec  cette 
différence  ,  qu  après  avoir  été  defféché  ,  i! 
devenoit  humide  de  nouveau ,  <5c  avoit  auffi 
plus  de  faveur  ,  &  cette  faveur  étoit  d’un 
douceâtre aftringent.  Il  en  eft  de  même  du  jus 
de  citron  employé  avec  notre  terre  d’aîum 
En  fuivantles  mêmes  opérations,  il  en  réfui  ta 
un  produit  à-peu-près  femblable  aux  précé- 
dens ,  mais  qui  paroiffoit  un  peu  plus  difpofé 
a  donner  des  cryftaux  fecs.  Néanmoins  la 
plus  grande  partie  de  ce  produit  eft  une  ma¬ 
tière  pareillement  reffemblante  à  de  la  gom¬ 
me  ,  excepte  que  le  jus  de  citron  en  rend  la 
couleur  un  peu  plus  brune ,  «3c  qu’il  devient 
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plus  fec  que  celui  qui  ell  fait  avec  le  fei 
d’ofeille.  '* 
X.  L’acide  des  fourmis  difïbut  pareille¬ 
ment  de  la  maniéré  fufdite  notre  terre  d’alun. 
Mais  je  ne  tirai  non  plus  de  ce  mélange  aucun 
fel  moyen  cryflallin  (  quoique  cet  acide  en 
produife  toujours  avec  la  terre  calcaire  ;  )  au 
contraire ,  après  le  defféchement ,  il  demeura 
une  fubftance  faline ,  qui  attiroit  encore  un 
peu  l’humidité  de  l’air.  De  même  aufïi  ,  le 
fel  d’ambre  ,  après  avoir  été  diifous  dans 
l’eau  ,  puis  mêlé  avec  la  terre  d’alun  ,  ôc 
-  traité  de  la  maniéré  fufdite ,  procura  la  folu- 
tion  de  quelque  quantité  de  la  terre  d’alun, 
mais  pas  conlidérabîe  ,  comme  le  fît  mani- 
feflement  voir  la  précipitation  de  ce  fel  avec 
l’huile  de  tartre  par  défaillance.  Ayant  traité 
dans  le  même  tems  la  craie  ,  comme  uneterre 
calcaire ,  avec  le  même  acide ,  j’obfervai  que 
non-feulement  cet  acide  l’attaquoit  mieux ,  & 
avec  plus  de  force  ,  mais  encore  qu’elle  for- 
moit  avec  lui  un  fel  moyen ,  &  cela  en  forme 
de  cryflaux  allongés  ,  qui  étoient  d’une  toute 
autre  forte  que  ceux  que  la  terre  d’alun  for¬ 
me  avec  cet  acide  ,  &  qui  ,  relativement  à 
ceux  qui  font  produits  par  le  fel  d’ambre  avec 
la  terre  d’alun  ,  avoient  encore  beaucoup 
d’acidité ,  8c  fe  volatilifoient  par  la  force  du 
feu.  Ces  cryflaux  préparés  avec  la  terre 
calcaire  j  laifferent  après  la  calcination  une 
quantité  conlidérabîe  de  terre  blanche. 
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XL  II  s’agiffoit  àpréfent  de  travailler  en¬ 
core  notre  terre  d’aîun  avec  d’autres  Tels  ,  <3c 
de  faire  attention  aux  divers  changemens  qui 
enréfulteroient.  Le  premier  que  je  mis  en  œu¬ 
vre,  ce  fut  îe  feî  ammoniac.  J’en  mêlai  une  par¬ 
tie  pulvérifée  avec  deux  parties  de  notre  terre 
d’alun ,  j’en  remplis  une  retorte  de  verre ,  j ’y 
appliquai  un  récipient,  je  lutaibien  le  tout, 
êc  le  fis  difliîîer  par  degrés ,  en  donnant  à  la 
lin  un  feu  des  plus  ardens,  dans  l’efpérance 
d’en  tirer  quelque  efprit  urineux.  Mais  après 
le  refroidiffement  des  vaiffeaux  ,  je  trouvai 
dans  ma  retorte ,  à  laplace  de l’efprit  urineux 
auquel  je  m’étois  attendu,  un  acide  manifefle; 
fçavoir ,  l’acide  du  fel  féparé  du  fel  ammoniac 
cru.  Je  leflivai  ce  qui  étoit  refié  dans  la  re¬ 
torte,  je  le  filtrai ,  &  je  voulus  le  précipiter 
avec  une  folution  de  fel  alkali  fixe  ;  mais  je 
ne  pus  effeéluer  aucune  précipitation ,  ma  li¬ 
queur  étant  demeurée  nette  &  claire  ;  preuve 
que  cet  acide  n’avoit  rien  diffous  de  la  terre 
d’alun ,  &  par  conféquent  qu’il  ne  s’étoit 
point  détaché  d’efprit  urineux.  Il  me  vint  alors 
dans  î’efprit  qu’il  vaudroit  peut-être  mieux 
commencer  par  calciner  la  terre  d’alun  ;  c’eft 
pourquoi  je  réitérai  tous  les  procédés  fuf- 
mentionnés,  enmefervantdela  terre  d’alun. 
Mais  cela  me  donna  la  même  chofe  ,  c’efl- 
à-dire  un  efprit  de  fel  dans  le  récipient,  un 
peu  de  fel  ammoniac  dans  le  col  de  la  retorte; 

quant  au  refie,  je  n’en  pus  rien  leffiverqui 

voulût 
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Tool  ut  fe  précipiter  avec  la  folution  de  fel  al- 
jkali  fixe.  Cela  mérite  de  nouveau  d’être  bien 
remarqué  ,  puifqu’on  y  trouve  une  preuve 
manifefte  que  la  terre  d’alun  n’eft  point  pro¬ 
prement  une  terre  calcaire. 

XII.  Je  mêlai  encore  une  partie  de  notre 
terre  d’alun  avec  autant  de  falpêtre  purifié  &c 
pulvérifé ,  &  je  travaillai  ce  mélange  dans 
une  retorte  de  verre ,  précifément  de  la  manié¬ 
ré  que  j’avois  employée  avec  le  fel  ammoniac» 
J’obtins  par  cette  voie  un  efprit  de  falpêtre 
ordinaire,  qui,  comme  cela  arrive  toujours, 
s’éleva  en  vapeurs  rouges ,  &  fe  montra  fem- 
blabîe  à  tous  égards  à  un  véritable  &  pur 
acide  de  nitre.  Je  procédai  de  même  avec 
parties  égales  de  terre  d’alun  &  de  fel  com¬ 
mun,  Sc  j’obtins  par  ce  moyen  un  vrai  acide 
de  fel  ,  qui  précipta  l’argent  &  le  plomb  de 
leur  folution  faite  avec  l’acide  du  nitre  ,  en 
Lune  cornée  &  en  Saturne  corné ,  qui,  avec 
la  folution  de  fel  alkaîi  fixe  ,  devint  un  fel 
commun  régénéré  ,  &  dans  lequel  fe  trou-  ' 
voient  toutes  les  autres  propriétés  d’un  acide 
de  fel.  Je  tirai  de  la  retorte  ce  qui  y  étoit  refié 
de  l’une  &  de  l’autre  de  ces  préparations ,  & 
ayant  mis  féparément  chacun  de  ces  réfidus 
dans  l’eau  chaude  ,  je  les  filtrai ,  les  fis  évapo¬ 
rer,  &  les  difpofai  à  la  cryflallifation  ;  après 
quoi  je  tirai  du  mélange  de  nitre  avec  la  terre 
d’alun  encore  une  bonne  quantité  de  falpêtre 
ne  ,  &  du  mélange  de  fel  commun  avec  k 
tTomx  VIL  F 
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terre  d’alun  ,  une  bonne  portion  de  fel  com¬ 
mun. 

XIII.  J’ai  employé  de  plus  deux  parties  de 
fel  alkali  fixe ,  tout-à-fait  dépuré ,  avec  une 
partie  de  terre  d’alun;  &  après  les  avoir  bien 
mêlés  enfemble,  je  les  ai  forcés  dansun  creufet 
couvert  par  un  feu  defufîon,  fans  que  ces 
matières  ayent  pourtant  voulu  fe  fondre  par¬ 
faitement  enfemble  ;  mais  elles  demeurèrent 
encore  allez  tendres.  Je  les  pulvérifai ,  &  je 
m’imaginois  que  le  fel  alkali  auroit  été  rendu 
fort  cauftique  par  ce  moyen;  mais  je  trouvai 
que  cela  n’étoit  point  arrivé.  Cependant  l’ai- 
Itali  avoit  dilfous  une  bonne  quantité  de  la 
terre  d’alun  ;  ce  qui  fe  montra  manifeflement 
lorfque  je  leiïivai  ce  mélange  avec  de  l’eau , 
le  filtrai  Sc  le  faoulai  de  l’acide  de  faîpêtre; 
car  cela  me  donna  quantité  d’un  précipité 
blanc  ,  qui  ne  lailîoit  aucun  fujet  de  doute 
que  l’alkali  n’eût  dlffous  quelque  chofe  de  la 
terre  d’alun. 

XIV.  Je  calcinai  de  plus  une  portion  de 
notre  terre  d’alun  dans  un  creufet  couvert 
avec  un  feu  très-fort ,  &  je  verfai  enfuite  là- 
delfus  de  l’eau  nette  diftillée  ;  mais  je  ne  dé¬ 
couvris  aucune  trace  d’incaîefcenfe ,  comme 
cela  arrive  néanmoins  ordinairement  aux  ter¬ 
res  calcaires  &  crétacées ,  lorfqu’elles  ont 
été  auparavant  calcinées  avec  force.L’eau  qui 
furnageoit  fur  ces  matières,  ne  précipita  point 
les  folutions  d’argent ,  de  plomb  &  de  mer- 


DE  C  H  Y  M  ï  3S*  îij, 

ëiire  ;  nouvelle  preuve  que  notre  terre  d’alun 
n’eft  point  une  terre  calcaire.  Cette  même 
terre  mêlée  avec  du  foufre  pulvérifé,  &  après 
de  l’eau  verfée  deffus ,  mife  à  une  forte  di- 
geflion  ,  de  maniéré  qu’à  la  fin  elle  cuifoit^ 
n’a  point  du  tout  diffous  le  foufre ,  comme 
ont  coutume  de  le  faire  les  terres  calcaires 
calcinées  à  un  feu  véhément,  &:  à  tout  autre 
égard  on  n’y  peut  rien  découvrir  qui  ait  de 
l’affinité  avec  une  terre  calcaire.  Car  un  fem- 
bîahle  mélange  de  chaux  vive  ,  de  foufre  & 
d’eau ,  après  qu’il  a  été  cuit ,  filtré ,  &  qu’on 
y  a  verfé  un  acide,  donne  toujours  du  foufre 
avec  une  odeur  d’œufs  pourris. 

XV.  Enfin  j’ai  exaflemcnt  mêlé  une  once 
de  cette  terre  d’alun  avec  une  demi-once  de 
cinnabre  pulvérifé  ;  &  l’ayant  mis  dans  une 
retorte  de  verre  garnie  ,  avec  un  récipient 
adapté  ,  je  l’ai  forcé  par  dégrés  jufqu’à  la 
plus  forte  chaleur  ;  mais  cela  11’a  point 
du  tout  revivifié  le  mercure  qui  exifledans  le 
cinnabre  ,  (  ce  qui  arrive  pourtant  toujours 
avec  une  terre  calcaire  ou  crétacée ,  tant  crue 
qu’auparavant  calcinée.)  Seulement  il  fe  dé° 
tacha  tant  foit  peu  de  mercure ,  ce  qui  eut 
lieu  encore ,  en  faifant  une  nouvelle  fubîh 
mation  du  cinnabre  fans  addition.  Ainfi  par 
cet  endroit-là  cette  terre  ne  fçauroit  non  plus 
être  mife  au  nombre  des  terres  calcaires.  J’ai 
fait  la  même  expérience  avec  la  terre  d’alun 
calcinée  ?  Ôc  j’ai  eu  le  même  fuccès.  Les  ré- 
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fidus  demeurés  dans  la  retorte  ne  donnent 
pareillement  ,  après  leur  mélange  avec  un 
acide  par  îa  digeftion  &  la  filtration ,  en  y 
mêlant  un  acide  de  vinaigre,  ou  quelqu’au- 
îre  que  ce  foit ,  ni  une  odeur  d’œufs  pourris, 
ni  un  foufre  précipité  ;  ce  qu’on  obferve  or¬ 
dinairement  dans  ce  qui  relie  après  la  fubli- 
mation  du  cinnabre  avec  la  terre  calcaire. 


LETTRE 


A  l'Auteur  du  Journal,  fur  une  observation 
d'une  hernie  inguinale  de  Vinteftin ,  guérie 
par  la  gangrené  ,  &  réunie  par  la  nature  ; 
par  M.  Rousselet  ,  Chirurgien  à 
Troyes. 

Monsieur, 

Permettez-moi  d’applaudir  aux  foins  que 
vous  prenez  de  recueillir  les  faits  importans 
qui  fe  préfentent  dans  la  pratique  de  la  Mé¬ 
decine  ou  de  la  Chirurgie.  Un  livre  aufli  utile 
que  le  vôtre  ne  peut  qu’être  reçu  du  Public 
avec  tout  i’emprelfement  qu’il  mérite.  Les 
hommes  n’ont  pas  d’affaires  temporelles  plus 
importantes  que  leur  fanté ,  &  nous  voyons 
tous  les  jours  que  c’efl  celle  qu’ils  négligent 
le  plus  ;  ils  ignorent  jufqu’au  nom  des  mala¬ 
dies  les  plus  communes  &  les  plus  funeftes, 


de  Chirurgie.  115 

auxquelles  ils  font  tous  les  j  ours  expofés  :  bien 
loin  d’avoir  quelque  idée  des  remedes  qui 
pourroient  leur  convenir ,  ils  ne  fçavent  pas 
même  difcerner  les  gens  capables  de  leur  en 
donner  d’utiles  ;  ils  ne  fçavent  mettre  aucune 
différence  entre  un  Médecin  ou  un  Chirur¬ 
gien  habile,  &  celui  qui  ne  l’eftpas:  incer¬ 
tains  fur  le  choix  ,  ne  fçachant  pas  fe  déci¬ 
der  ,  nous  les  voyons  donner  leur  confiance 
au  premier  venu  qui  veut  en  abufer ,  devenir 
la  dupe  d’une  homme  fouvent  fans  raifon  & 
fans  expérience  ;  enfin  mourir  tranquillement 
entre  les  mains  d’un  Charlatan. 

Votre  Livre,  Monfieur,  corrigera  î’efprit 
humain  de  ce  travers:  il  apprendra  fans  tra¬ 
vail  &  fans  effort  à  ces  gens,  d’ailleurs  éclai¬ 
rés  ,  le  nom  ,  le  danger  des  maladies  qui  les 
environnent,  &  ce  qu’ils  doivent  faire  pour 
les  prévenir:  il  leur  fera  voir  qu’il  yadesref- 
fources  qui  relient  à  ceux  même  qui  ont  man¬ 
qué  les  occafions  favorables  de  guérifon;  ce 
que  peut  la  nature  feule,  &lorfqu’elleellprès 
d’être  furmontée ,  ce  que  peuvent  le  fecours  &c 
l’art  d’un  homme  habile, qu’il  leur  importe  par 
conféquent  de  diffingüer  dans  la  foule  de 
ceux  qui  fe  donnent  pour  tels  ;  <5e  bien  loin  que 
ce  Recueil ,  comme  le  penfent  quelques  âmes 
mercenaires  &  craintives ,  puiffe  nuire  à  votre 
Art&  au  nôtre ,  je  penfe  qu’il  ne  peut  que  dé¬ 
truire  les  préjugés  du  Public  à  ce  fujet ,  & 
nous  affurer  de  plus  en  plus  fa  confiance. 

F*  •  •  ' 
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Pardonnez-moi,  Monfieur, cette  digreflîon, 
car  je  vous  ai  tant  d’obligations, que  fans  vous 
je  n’aurois  jamais  penfë  à  donner  au  Public 
î’hiffoire  d’une  guérifon  que  j’ai  eu  le  bon- 
lieur  de  faire  ,  &  que  je  crois  affez  impor¬ 
tante  pour  être  mile  fous  les  yeux  des  plus 
habiles  Maîtres  en  Fart  de  guérir. 

Le  Samedi  dix  Mars  1751  ,  j’allai  avec 
MM,  Prbal ,  Chirurgien-Major  des  Grena¬ 
diers  du  Roi ,  en  garnifon  en  cette  Ville ,  8c 
Bouquet ,  Chirurgien  de  Paris ,  aggrégé  par¬ 
mi  nous ,  au  hameau  d’Echenilîy  ,  Paroiffe 
de  S.  André  ,  à  une  demi-lieue  d’ici ,  pour 
voir  la  nommée  Louife  Orfeau  ,  femme  de 
Jean  Arnold,  Manœuvre.  Cette  femme,  âgée 
pour  lors  de  cinquante-trois  ans,  d’une  cons¬ 
titution  forte  ,  d’un  tampérament  fec  8c  fan- 
guin  ,  a  eu  plufieurs  enfans.  Le  Samedi  fix  , 
en  levant  deux  boiffeaux  de  fou  ,  pour  les 
placer  fur  fa  tête  ,  elle  avoit  fait  un  effort 
qui  fit  paroître  à  Faîne  droite  une  tumeur 
connue  fous  le  nom  de  bubonoede ,  defeente 
ou  hernie  inguinale,  Lorfque  nous  l’exami¬ 
nâmes  la  première  fois ,  elle  étoit  devenue 
greffe  comme  le  poing  ;  le  ventre  de  la  ma¬ 
lade  étoit  tendu  ,  le  pouls  fort  petit ,  8c  elle 
vomiffoit  les  matières  inteftinales  prefque 
continuellement,  M.  Bouquot  lui  propofa 
l’opération,  mais  elle  ne  voulut  pas  y  confen- 
îir.  Je  lui  fis  une  faignée  du  bras  :  8c  la  faifon 
n  etant  pas  propre  pour  trouver  des  herbes 
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émollientes  ,  nous  lui  fîmes  appliquer  fur  la 
tumeur  &  fur  le  ventre  des  compreifes  trem¬ 
pées  dans  l’huile  de  chenevi;  nous  nous  reti¬ 
râmes  ,  dans  le  deffein  de  n’y  plus  retourner» 
Le  treize  cette  femme  me  fit  appeller.  Je 
lui  dis  qu’il  n’étoit  plus  tems  de  la  guérir  ; 
que  i’intefiin  étoit  gangrène ,  &  que  f  opéra¬ 
tion  même  qu’elle  avoit  refufée  ,  feroit  inu¬ 
tile  à  préfent ,  à  ce  que  je  penfois.  Elle  me 
pria  néanmoins  de  ne  pas  l’abandonner  ,  & 
de  la  venir  voir  tous  les  jours  deux  fois,  quoi¬ 
qu’on  ne  lui  fît  point  d’opération;  ce  que  je 
fis  ,  ne  comptant  nullement  la  guérir  ,  mais 
feulement  pour  lui  faire  plaifir ,  &  obferver  en 
même  tems  ce  qui  fe  pafieroit  dans  une  mala¬ 
die  fi  dangereufe  ;  elle  continuoit  à  vomir 
les  matières  fécales  :  pour  ne  pas  refier  fpec- 
tateur  oifif,  je  m’avifai  d’abord  de  lui  appli¬ 
quer  un  cataplafme  fait  avec  le  feneçon  ,  les 
feuilles  de  violette  ,  de  mauve  &  l’oignon  de 
lis  ,  auquel  j’ajoutai  du  bafiliçum.  J’allois  tous 
les  jours  deux  fois  renouveller  ce  cataplafme 
fur  fa  tumeur,  m’attendant  prefque  à  chaque 
fois  de  la  trouver  morte.  Elle  neprenoit  que 
quatre  petits  bouillons  bien  clairs  en  vingt- 
quatre  heures  :  fon  ventre  étoit  toujours  ten¬ 
du  ,  &  les  vomifiemens  continuoient  tous  les 
jours  lorfque  le  a  a  du  mois  (  feizieme  jour 
depuis  l’attaque  )  en  levant  ce  cataplafme  , 
réitéré  tant  de  fois  ,  j’apperçus  à  la  tumeur , 
&  tout  autour ,  une  afiez  grande  étendue  de 
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lapeau,  gangrenée  8c  noire  comme  de  l’encre. 

Alors  je  plaçai ,  entre  la  malade  8c  moi 
une  perfonne  qui  l’empêchoit  de  voir  ce  que 
je  ferois ,  &  avec  un  hiflouri  j’ouvris  la  tu¬ 
meur  de  la  longueur  de  trois  pouces  envi¬ 
ron  :  les  matières  fécales  en  fortirent  en  abon¬ 
dance,  8c  le  ventre  fe  détendit  en  partie.  Je 
nettoyai  bien  la  plaie  ;  je  difféquai j’enlevai 
tout  ce  qu’il  y  avoit  de  noir  8c  de  gangrène  ; 
8c  ayant  apperçu  l’inteflin  tout  pourri",  j’en 
tirai  environ  neuf  à  dix  pouces  pour  amener 
la  partie  faine  ,  ou  je  le  coupai  en  travers  , 
proche  du  ventre ,  fans  m’inquiéter  de  ce  que 
deviendroit  la  portion  fupérieure  ni  l’inté¬ 
rieure^  la  malade  n’ayant  pas  affez  de  force 
pour  longer  à  la  dilatation  de  l’anneau ,  ni  à 
faire  un  pli  au  méfentere.  Je  continuai  d’aller 
tous  les  jours  deux  fois  la  panfer  avec  une  dé- 
coélion  de  fcordium  8c  de  fange  de  bois  9 
dans  laquelle  je  trempois  des  plumaffeaux 
chargés  d’un  digeftif  animé ,  fait  avec  la  té¬ 
rébenthine,  le  jaune  d’œuf,  le  baume  d’ar- 
cæus,  le  ftyrax  8c  l’eau  vulnéraire.  l’appli¬ 
quai  fur  le  tout  un  emplâtre  de  flyrax. 

le  v omifTement ,  malgré  l’opération  que 
j’avois  faite  le  aa  ,  (  fans  que  la  malade  eût 
fenti  de  grandes  douleurs)  continuoit  tou¬ 
jours  ;  j  introduifis  dans*  la  plaie  un  bour- 
donnet  de  charpie  molette ,  d’un  demi-pouce 
oe  longueur  ,  &  je  tentai  de  procurer  un 
anus  artificiel  dans  faîne;  je  croyois  qu’il  ne 


B  E  C  H  I  R  V  R  G  ï  E.  11$ 

me  reftoit  pas  d’antre  reffource  ,  lorfque  le 
trente-un  du  mois  ,  allant  pour  la  panier  à 
l’ordinaire  ,  elle  rendit  les  matières  fécales 
par  la  voie  naturelle  ;  ce  qui  me  furprit  ex¬ 
trêmement,  &  me  fit  en  même  tems  un  grand 
plaifîr.  Le  vomifFement  ceffa  dès  ce  jour  ;  il 
avoit  commencé  le  huit ,  &  par  confisquent 
duré  vingt-deux  jours  :  toute  la  gangrené 
ayant  été  détruite ,  je  m’attachai  à  cicatrifer 
la  plaie  ,  ce  qui  fe  fit  très-facilement  &  fort 
vite  ,  en  panfant  à  plat  avec  un  plumafTèau 
de  charpie  ,  &  un  emplâtre  de  diapalme 
par-deffus.  Enfin- le  1 5  de  Mai  fuivant  (  cin¬ 
quante-quatre  jours  après  l’opération)  cette 
femme  fut  radicalement  guérie  :  elle  jouit 
encore  a&uelîement  d’une  parfaite  fanté  9 
n’ayant  eu  depuis  ce  tems  aucun  reffentiment 
de  cette  incommodité  :  elle  vaque  à  fes  af¬ 
faires,  &  vient  prefque  tous  les  jours  à  la 
Ville  à  pied. 

M.  de  la  Peyronnie,  l’un  de  nos  plus  fça- 
vans  Maîtres  ,  &  je  puis  ajouter  l’un  de  nos 
plus  fignalés  bienfaiteurs ,  ne  s’efl  permis ,  à 
Toccanon  de  maladies  pareilles,  que  fort  peu 
de  réflexions  («2) ,  parmi  lefqueîles  cependant 
il  s’eft  gliffé  quelques  conjectures  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  cet  exemple ,  confirmées 
par  le  procédé  de  la  nature  ;  tant  il  eft  vrai 
que  Y  fans  nous  preffer  de  la  deviner  ,  nous? 
devons  nous  contenter  de  la  fuivre  enfilence, 

(a)  Mémoire  de  l’Acad.  Royale  de  Chirurgie, X.  R 
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pour  raifonner  d'après  fes  opérations  :  qu'il 
me  foit  permis  de  chercher  à  perfe&ionner 
notre  Art,  en  marchant  fur  les  traces  de  cet 
illuffre  Maître  :  il  dit  (œ)  qu'il  eH  prefque 
impoffible  que  les  deux  extrémités  d’un  in- 
teftin ,  coupé  en  travers  ,  puiffent  fe  réunir 
fans  le  fecours  de  l’Art ,  Sc  en  conféquence 
il  croit  néceffaire  (b)  de  les  affujettir  bout- 
à-bout,  en  faifant  au  méfentere  un  pli ,  qu’il 
contient  par  un  fil  paffé  au  travers  ,  &  dont 
il  fait  une  anfe  pour  amener  le  méfentere  Sc 
l’inteftin à  l’extérieur  de  la  plaie,  où  il  faci¬ 
lite  l’écoulement  au  dehors  des  matières  in- 
teflinaîes  ,  dont  il  croit  que  l’épanchement 
dans  le  ventre  pourroit  caufer  la  mort  (c)  : 
mais  le  fuccès  que  j’ai  obtenu  ,  dans  le  cas 
dont  je  viens  de  faire  le  récit ,  fait  voir  qu’il 
n’efl  pas  impoffible  ,  comme  le  préfumoit 
M.  la  Peyronnie  ,  que  les  deux  extrémités 
d’un  inteftin  coupé  en  travers ,  fe  réuniffent 
d’eux-mêmes  :  qu’on  peut  les  abandonner 
quelquefois  ,  fans  qu’il  arrive  un  épanche¬ 
ment  mortel:  <k  enfin  qu’il  n'eft  pas  toujours 
néceffaire  pour  les  réunir ,  de  les  rapprocher 
par  un  pli  au  méfentere  ,  puifque  la  nature 
feule  fçait  faire  cette  réunion.  Le  grand  nom¬ 
bre  d’Obfervations  dont  on  ne  manquera  pas  y 
Monfieur  ,  de  vous  faire  part  dans  la  fuite  y 
pourra  faire  connoître  quel  parti  eft  le  plus 
fur  en  ce  cas  ci ,  ou  d’abandonner  entièrement 
<«)  Page  34$»  (b)  Page  33t.  (c)  Page  344. 
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cet  ouvrage  à  la  nature  ,  ou  de  la  féconder 
par  l'opération. 

J'ai  l’honneur  d’être  ,  & c. 


DESCRIPTION 


1 1' une  opération  faite  fur  une  tumeur  amhi~> 
lie  ale ,  parM.  H  JS  N  RI  ON  ,  Chirurgien- 
Major  de  f  Hôpital  Royal  &  Militaire 
du  Quefnoy . 

Madame  Parmantier ,  époufe  d’un  maître 
Orfèvre  de  cette  Ville ,  âgée  de  foixante  & 
treize  ans,portoit  depuis  vingt  ans  une  tumeur 
eonfidérable  à  l’ombilic.  C’étoit  une  hernie 
de  l’épiploon  &  de  l’inteftin,  occafîonnée  par 
un  effort  quelle  fit.  Cette  tumeur  ne  fut  d’a¬ 
bord  que  très-petite  ,  &  n’empêcha  pas  la 
malade  de  vaquer  à  fes  affaires.  Elle  fentit 
pourtant  quelque  temps  après  une  douleur  af- 
lez  vive  dans  cette  partie, qui  l’engagea  à  faire 
venir  fon  Chirurgien,  qui,  après  l’avoir  exa¬ 
minée  ,  lufconfeilla  de  faire  ufage  d’un  ban¬ 
dage  ;  ce  qu’elle  n’a  pu  faire  à  caufe  des  dou¬ 
leurs  cruelles  qu’il  lui  occafionnoit.  Cepen¬ 
dant  la  tumeur  faifoit  tous  les  jours  des  pro¬ 
grès,  à  la  vérité  infenfibles  ;  mais  par  la  lon¬ 
gueur  du  tems  elle  devint  fi  confidérable , 
que  fon  col  avoit  quatre  pouces  neuf  lignes 
de  diamètre,  ôc  qu’elle-même  en  avoit  dix 
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Sc  quelques  lignes.  Le  poids  de  cette  malle 
charnue  étoit  devenue  fi  incommode  pour  la 
malade ,  que  fi  elle  ne  l’avoit  tenue  fufpen- 
due  avec  une  écharpe,  elle  feroit  refiée  flot¬ 
tante  fur  fes  cuiffes. 

XI  y  a  environ  deux  ans  que  cette  femme 
fut  attaquée  d’une  fièvre  continue  pendant 
quinze  jours ,  dont  elle  fut  traitée  &  guérie 
avec  toute  la  prudence  pofbble.  Ce  fut  dans 
ce  temps  à-peu-près  qu’elle  fit  part  de  fou 
trille  état  au  Médecin  qui  prenoit  foin  de  fa 
fanté  ;  après  l’avoir  examinée  il  me  fit  appel- 
1er.  Je  trouvai  la  tumeur  de  îa  gr odeur  que 
je  viens  de  dire,  de.  elle  me  parut  formée  par 
Pépiploon  &  une  partie  des  inteflins.  J’obfer- 
vai  que  les  tégumens  communs  étoient  un 
peu  altérés  au-delfous  delà  tumeur.  J’y  fis  ap«* 
pliquer  un  peu  d’efprit  de  vin  camphré;  cela 
n’eut  aucune  fuite.  Malgré  cet  état  fâcheux, 
êc  le  repos  que  j’avois  confeillé  à  la  malade 
de  prendre ,  elle  jugea  à  propos  de  continuer 
les  exercices  ;  ce  qui  acheva  de  la  réduire 
dans  l’état  le  plus  déplorable.  Pour  furcroît 
de  malheurs  elle  eut  le  6  Mars  1756  une  in- 
digeflion  très- forte ,  pour  laquelle  elle  fit  tous 
les  remedes  indiqués  en  pareil  cas  ;  mais  il  lui 
reft a  un  étranglement  au  col  de  la  tumeur  fî 
violent,,  que  je  fus  obligé  de  lafaigner  quatre 
©u  cinq  fois,  d’y  appliquer  des  fomentations 
émollientes  ;  néanmoins  il  fe  forma  fous  la 
tumeur  des  phiy daines  ,  de  je  ne  doutai  pas. 
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que  la  gangrené  ne  fût  prête  à  s’y  déclarer  ; 
j’en  avertis  le  mari,  &  lui  demandai  du  corn- 
leil  ;  il  fit  appelîerfon  Médecin  &  le  Chirur¬ 
gien-Major  du  Régiment  de  Chateaubriand, 
qui  décidèrent  que  la  gangrené  alloit  faire 
des  progrès  très-rapides,  &  que  l’opération 
ne  pourroit  être  que  très-douteufe.  Le  lende¬ 
main  nous  trouvâmes  la  tumeur  percée  ,  &c 
rinteflin  ouvert ,  qui  la  ilfoit  échapper  les  ma¬ 
tières  fécales  ;  défefpérant  de  la  malade  ,  je 
crus  qu’il  falîoit  mieux  rifquer  l’opération 
que  de  la  laiffer  périr  ;  c’eft  pourquoi  j’em¬ 
portai  tous  les  tégumens  gangrenés  ,  &  em- 
viron  fept  pouces  de  i’inteflin  qui  étoient  pa¬ 
reillement  fphacéîés  ;  je  fis  chaque  jour  mes 
panfemens  à  l’ordinaire , .&  j’avois  grand  foin 
de  couper  tout  ce  qui  paroiffoit  gangrené  de 
nouveau  ;  je  réduifis  infenfibîetpent  toutes  les 
parties ,  &  au  bout  de  quelque  tems  j’eus  la 
fatisfa&ion  de  voir  les  bords  de  la  plaie  ver¬ 
meils  ,  &  la  cicatrice  fe  former  de  jour  en 
jour.  Il  reftoit  une  petite  tumeur  de  la  grof- 
feur  d'un  pouce  &  demi  de  hauteur ,  &  de 
quatre  de  large  ,  qui  s’efi:  infenfiblement  dif- 
fipée.  Lesexcrémens  n’ont  pu  reprendre  leur 
cours  par  l’anus  ;  la  nature  a  pourvu  à  cet 
inconvénient, car  elle  en  a  pratiqué  un  autre  à 
la  partie  moyenne,  du  côté  droit  de  la  tumeur., 
Comme  cette  fujétion  de  rendre  les  excré- 
mens  par  cette  voie  efl  très-grande ,  &  cu’elle 
expofe  à  beaucoup  de  mal-propretés ,  j’ai  fait 
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faire  à  la  malade  une  canule  d’étain ,  per^ 
cée  à  fa  partie  fupérieure  de  pîufieurs  petits 
trous  ;  cette  canule  entre  d’un  côté  dans 
Fouverture  faite  à  l’ombilic,  &  de  Fautre 
vient  aboutir  dans  une  poche  de  cuir  qui  eft 
affujettie  autour  du  corps  de  la  malade,  & 
qui  fert  d’égout  aux  matières  fécales.  C’efl 
une  trille  reffource  ;  mais  c’étoit  la  feule  con¬ 
tre  un  mal  encore  plus  grand,  qui  efiîa  mort* 
Au  refie  on  ne  s’apperçoit  prefque  pas  de 
cette  incommodité ,  8c  aucuns  de  ceux  qui 
approchent  la  malade  n’en  éprouvent  de 
mauvaifes  odeurs.  La  malade,  moyennant 
cet  infirmaient ,  vaque  à  fes  affaires,  &  jouit 
à  préfent  d’une  parfaite  fanté. 


MEMOIRE 

Sur  les  -pleura- -péri -pneumonies  qui  ont  régné 
à  Saint- Jean  d  An geli  dans  les  mois  de 
Mars  &  dt Avril  de  cette  année  ;  par  M. 
MARCHANT  ,  Docleur  en  Médecine  d 
Saint- Jean  d* An  gtli. 

Les  maladies  qui  ont  paru  à  Saint-Jean 
d’Angeli  avec  un  cara&ere  de  malignité  au 
commencement  du  mois  de  Mars  qui  ont 
continué  tout  ce  mois  &  celui  d’Avriî ,  fe 
font  manifeflées  par  les  mêmes  fymptômes 
qui  ont  coutume  de  Cara&érifer  la  péripneu- 
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monle  &  la  pleuréfie  ordinaires  ;  leurs  cours 
8c  leurs  progrès  en  ont  été  feulement  plus 
rapides  ,  &c  la  fièvre ,  qui  les  accompagnoit, 
fe  trouvoit  développée  avec  moins  de  vio¬ 
lence  que  la  gravité  des  fymptômes  8c  le 
péril  quimenaçoit  les  malades  ne  fembloient 
devoir  l’annoncer. 

Le  mal  commencoît  par  un  accablement 
8c  une  lafiitude  univerfelle  ,  de  légers  frif- 
fons ,  fouvtent  avec  des  envies  de  vomir,  8c 
étoit  accompagné ,  pendant  tout  le  cours  de 
la  maladie,  de  difficulté  de  refpirer,  avec  un 
ferrement  de  poitrine  ,  des  douleurs  aux  cô¬ 
tés  ,  d’une  toux  feche  &  fatigante  ,  de  cra- 
chemens  plus  ou  moins  fanguinolens ,  de  mé~ 
téorifmes  dans  le  bas-ventre ,  de  déiedions 
fétides  8c  vermineufes ,  de  fueurs  fympto- 
matiques ,  de  délires  obfcurs,  8c c.  La  langue 
étoit  quelquefois  faine ,  quelquefois  chargée 
d’une  croûte  épaiffie  8c  bilieufe  ;  le  pouls  étoit 
prefque  naturel ,  quelquefois  cependant  un 
peu  plein ,  dur,  inégal  8c  intermittent,  &  les 
redoublemens  de  fièvre  qui  furvenoient  ordi¬ 
nairement  le  foir ,  fe  faifoient  plus  commu¬ 
nément  fentir  par  l’augmentation  des  fymp¬ 
tômes  ,  que  par  la  variation  du  pouls.  Le  fang 
qu’on  droit  dans  les  palettes ,  préfentoit  une 
furface  blanche  qui  reffiembloit  à  du  pus 
coagulé  ,  8c  étoit  fans  eau  ,  ou  ne  rendoit: 
qu’une  férofité  trouble  8c  épaiffe.  Les  malades 
mouroient  communément  le  feptieme  jour 
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de  la  maladie ,  quelquefois  le  cinquième, 
rement  le  neuvième  ;  je  n’en  ai  point  vu  mou* 
rir  ^  8c  je  n’ai  point  appris  qu’il  en  foit  mort 
après  le  neuvième  jour. 

Comme  les  malades  qui  ont  été  atteints 
de  la  maladie  régnante  ,  n’ont  pas  été  tous 
affedés  également  des  mêmes  fymptômes ,, 
Sc  que  cette  maladie  a  paru  fe  préfenter  fous 
quatre  faces  particulières,  je  crois  devoir  auffi 
comprendre  les  obfervations  que  j’ai  faites 
a  cet  égard  fous  quatre  efpeces  différentes». 
La  première  efpece  regarde  ceux  qui  étoient 
atteints  d’une  fauffe  pleuréiie ,  ou  d’une  fauffe 
peripneumonie  ,  fans  aucun  ligne  de  mali¬ 
gnité.  Cette  maladie  cédoit  ordinairement, 
des  le  troilîeme  jour  ,  ou  pour  le  plus  tard 
le  cinquième,  &  étoit  fans  aucune  fuite  fâ- 
cheufe  ,  a  moins  qu’elle  ne  dégénérât  dans, 
quelqu’une  des  trois  efpeces  fuivantes. 

Dans  la  fécondé  efpece  ,  la  maladie  fem~ 
bîoit  fe  déguifer  fous  l’apparence  d’une  fièvre 
continue  ordina  ire, avec  un  accablement  con- 
fidérable ,  une  douleur  à  la  tête  8c  aux  reins  s 
une  infomnie  opiniâtre  ,  des  déjedions  pu¬ 
trides  8c  vermineufes ,  le  plus  fouvent  avec 
des  fueurs  abondantes  8c  fymptomatiques  ,, 
qui  ne  procuroient  aucun  foulagement  aux 
malades  ;  une  petite  toux  feche,  une  refpira- 
tion  courte  8c  profonde  ,  fans  douleur  de 
coté  cependant,  nipefanteur  de  poitrine.  Le 
mal ,  ainfi  que  dans  les  deux  efpeces  fui-^ 
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vantes ,  prenoit  fin  vers  le  fcptieme  jour. 
Quoique  dans  cette  efpece  la  poitrine  parût 
peu  aftè&ée  ,  cependant  elle  laiffbit  apper- 
cevoir  après  la  mort  les  mêmes  effets.  Le 
troifieme  &  le  fixieme  cadavres  qui  furent 
ouverts ,  à  l’occafion  de  la  maladie  régnante , 
p/éfenterent  les  mêmes  altérations  qu’on  ob* 
ferva  dans  les  cadavres  morts  des  deux  au¬ 
tres  efpeces  de  cette  maladie.  Ces  deux  ma* 
lades ,  qui  moururent  le  feptieme  jour,  ne 
s’étoient  plaints  ,  pendant  le  cours  de  leur 
maladie  ,  ni  de  douleur  au  côté ,  ni  de  pefan- 
teur  à  la  poitrine ,  &  fembloient  n’avoir  fuc* 
combé  qu’à  une  fievre  putride  &  vermineufe. 

Dans  la  troifieme  efpece  les  malades  étoient 
atteints  d’une  douleur  au  côté,  qui  fe  faifoit 
fientirplus  communément  fur  les  fauffes  côtes, 
avec  une  toux  feche  &  fatigante.  Ces  dou* 
leurs  fe  trouvoient  très-vives  dans  le  tems 
de  la  toux ,  &  fupportables  hors  ce  tems. 
Les  crachats  dans  le  commencement  étoient 
blancs  &  favoneux,  &  dans  le  progrès  de  la 
maladie  devenoient  épais  «Se  comme  purulens. 
L’oppreffion  ne  paroiffbit  point  confidéra- 
ble  ,  mais  les  fymptômes  de  l’efpece  précé¬ 
dente  fe  trouvoient  dans  toute  leur  vigueur. 

Dans  la  quatrième  efpece  enfin  ,  les  ma¬ 
lades  joignoient  aux  accidens  des  deux  der¬ 
nières  efpeces,  une  oppreffion  très-confidé- 
rable,  avec  des  crachats  rouillés  &  Langui* 
nolens.  Le  délire  vague  ôc  obfcur  qu’on  oh- 
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fervoit  chez  le  plus  grand  nombre  des  ma¬ 
lades  atteints  de  la  maladie  épidémique ,  fe 
trouvoit  pins  commun  dans  cette  derniere  ef- 
pece.  Le  pouls  étoit  aulîi  plus  fouvent  inégal 
8c  intermittent. 

Dans  toutes  les  différentes  efpeces  de  cette 
maladie,  les  urines  couloient  allez  librement  ; 
elles  paroiffoient  feulement  rouges  Sc  bour- 
beufes.  Le  ventre  n  a  paru  ferre  que  dans  peu 
de  malades.  D’autres  auffi ,  mais  en  très-petit 
nombre ,  ont  été  atteints  d’un  cours  de  ventre 
fereux  8c  fymptomatique  :y  le  plus  grand 
nombie  a  rendu  des  vers ,  foit  par  le  vomif- 
fement,  foit  par  les  f elles.  Je  n’ai  apperçu 
fur  aucun  de  ces  malades ,  ni  taches ,  ni 
éruptions  cutanées. 

.  maladie ,  qui ,  dans  les  trois  der¬ 
niers  états ,  fembloit  frapper  conftamment 
aes  coups  mortels ,  parut  exiger  qu’on  cher¬ 
chât  dans  1  ouverture  des  cadavres  quel  en 
pourroit  être  la  caufe,  afin  que  par  la  corn- 
binaifon  des  fymptômes  qui  accompagnoient 
la  maladie ,  8c  des  altérations  qui  fe  trou» 
voient  apres  la  mort ,  on  pût  tirer  de  jufles 
indurions  qui  ferviffent  à  remédier  à  mi 
mal  h  fâcheux. 

Sur  fix  cadavres  morts  dans  l’âge  de  vi¬ 
gueur  ,  qui  furent  ouverts ,  le  premier  8c  le 
fécond  étoient  morts  avec  les  fymptômes  de 
a  quatrième  efpece  ;  le  quatrième  8c  le 
cinquième  avec  ceux  de  la  troifieme  ;  le 
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troifieme  &  le  fixieme  avec  ceux  de  la  fé¬ 
condé.  Dans  tous  ces  fujets  on  trouva  deux 
effets  remarquables ,  &  communs  à  ces  trois 
efpeces.  i°  La  membrane  propre  du  pou¬ 
mon  ,  &  la  plèvre  qui  la  recouvre  ,  paroif- 
foient  en  partie  avoir  dégénéré  en  une  gelée 
épaiffe  folide ,  &  comme  purulente  ,  qui  les 
rendoit  adhérentes  avec  la  plèvre  coflaîe  ,  le 
médiaftin  ,  le  péricarde  &  le  diaphragme. 
a0  Le  cœur  contenoit  dans  fes  ventricules 
des  polypes  d’une  groffeur  &  d’une  longueur 
énorme.  Ces  polypes  étoient  ordinairement 
plus  confidérables  dans  le  ventricule  droit  du 
cœur ,  &  fe  trouvoient  communément  au 
nombre  de  deux  dans  chaque  ventricule. 
Leur  couleur  &  leur  conliftance  imitoient 
celle  de  la  croûte  ténace  &  côënneufe ,  qui  fe 
féparoitfur  la  furface  du  fang  qu’on  tiroit  dans 
les  palettes.  La  grolfeur  du  tronc  de  chaque 
polype  étoit  de  la  groffeur  du  pouce  ,  &  fe 
divifoit  peu  après  fa  naiffance  en  deux  bran¬ 
ches,  chacune  de  la  groffeur  du  doigt,  dont 
l’une  entroit  dans  l’artere  ,  &  l’autre  fe  glif- 
foit  jufqu’à  l’oreillette  du  même  ventricule. 
Chaque  branche ,  au  fortir  du  cœur,  fe  divi¬ 
foit  &  fe  fous-divifoit  en  plufieurs  rameaux 
très-longs  (a),  de  la  groffeur  d’une  plume  à 

(a)  Il  y  avoit  de  ces  rameaux  qui  avoîent  commu¬ 
nément  plus  d’un  pied  de  longueur.  On  a  obfervé 
auffi  ,  dans  le  feul  des  cadavres  dont  on  a  ouvert  le 
crâne  ,  une  concrétion  polypeufe  dans  le  finus  longi¬ 
tudinal  fupérieur ,  qui  s’étendoit  dans  toute  la  longueur 
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écrire ,  &  qui  fe  diftribuoient  dans  les  gros 
vaiffeaux.  Chaque  polype  étendu  &  épanoui 
dans  un  plat  plein  d’eau  txede,  ne  repréfentoit 
pas  mal  les  branches  d’un  éventail  ouvert.  Le 
poumon  d’ailleurs  étoit  extrêmement  gonflé 
Sc  comme  foufflé.  On  trouva  en  outre ,  dans 
le  premier  8c  le  fécond  cadavres  morts  dans 
le  cas  de  la  quatrième  efpece ,  tin  épanche¬ 
ment  d’un  pus  coulant  8c  corrompu  dans  la 
cavité  de  la  poitrine ,  8c  dans  celle  du  péri¬ 
carde  ,  dont  les  membranes  fe  trouvoient  fort 
épaiffes  8c  comme  charnues.  Dans  le  qua¬ 
trième  8c  le  cinquième ,  morts  dans  le  cas  de 
la  troifieme  efpece ,  la  poitrine  fe  trouva  aulli 
inondée  d’une  limphe  jaunâtre. 

Si  on  compare  les  fymptômes  de  cette 
maladie  avec  les  effets  qui  en  ont  réfulté,  il 
paroît  que  les  caufes  qui  ont  produit  la  mala¬ 
die  populaire,  ont  principalement  ad  fur  la 
partie  fibreufe  &  mucilagineufe  du  fang  ,  8c 
lui  ont  fait  contracter  un  épaifîïffement  vi¬ 
cieux  &  une  ténacité  qui  a  empêché  famifci- 
Dilite  naturelle  avec  les  autres  principes  du 
fang&l’adifpoféà  ces  concrétions  qu’on  a  ob- 
fervees  dans  les  cadavres.il  feroit  peut- être 
auffi  inutile  qu’impofïîble  de  déterminer  les 
premières  caufes  qui  nous  amènent  de  tems 


Êdnf"rtl?,°?tr0UVa  auffi  dans  ,e  cadavre  d’un  jeune 
enfant  âge  defix  mois ,  mort  de  la  maladie  régnante 

lTni lT,en  à  la  rollieitation  de  fes  parens^m  po- 

Si„„=  r  Jei’,tr'cÿe  droic  du  cœur  •  &  ‘tés  con- 
-  *s  femblables  lur  les  lobes  du  poumon. 
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à  autre  des  épidémies  d’un  genre  lingulier. 
On  peut  cependant  admettre  que  ces  mala¬ 
dies  extraordinaires  fuppofent  dans  l’air  qui 
nous  environne,  l’exiffence  de  certains  corps 
nuilibles,  qui,  mêlés  à  l’air  que  nous  refpi- 
rons  ,  ou  dépofés  dans  les  alimens  que  nous 
prenons ,  portent  dans  les  fucs  de  la  digef- 
tion  ,  Sc  dans  nos  liqueurs,  des  levains  pro¬ 
pres  à  en  altérer  la  difpolition  naturelle  ,  Sc 
produifent  des  effets  différens,  fuivant  qu’ils 
affeffent  différemment  les  folides  Sc  les  flui¬ 
des  du  corps  humain. 

Il  eh:  aile  de  s’appercevoir  que  la  maladie 
régnante  a  eu  beaucoup  de  rapport  avec  les 
pleurélies  Sc  péripneumonies  pituiteufes  des 
Anciens ,  les  faillies  péripneumonies  de  Sy¬ 
denham  Sc  de  Boerhaave ,  Sc  les  fièvres  ca- 
tharrales  malignes  décritespar  quelques  Au¬ 
teurs.  Elle  fe  diftinguoit  des  pleurélies  Sc  pé¬ 
ripneumonies  ordinaires,  en  ce  que  fon  cours 
étoit  plus  rapide ,  Sc  que  les  douleurs  de  côté 
étoient  moins  vives ,  la  difficulté  de  refpirer 
Sc  l’oppreiïion  plus  fupportables ,  la  fièvre 
plus  obfcure  qu’elle  ne  l’eft  communément 
dans  ces  maladies  inflammatoires.  On  dif¬ 
tinguoit  de  même  fes  differentes  efpeces  par 
les  lignes  qu’on  a  déjà  établis  pour  les  ca- 
ra&érifer. 

Ces  maladies ,  li  on  en  excepte  la  pre¬ 
mière  efpece,  étoient  d’autant  plus  dange- 
reufes ,  que  les  accidens  étoient  plus  trom- 
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peurs  ?  8c  paroifToient  moins  preflans.  La  fe«' 
conde  efpece  avoit  moins  de  danger  que  les 
deux  autres,  &  la  quatrième  efpece  étoit 
celle  de  toutes  où  il  y  avoit  le  plus  à  crain¬ 
dre.  En  général  la  maladie  a  été  moins  fu- 
nefte  au  fexe  &  aux  gens  délicats,  qu’aux 
perfonnes  robnftes.  Les  jeunes  enfans  8c  les 
vieillards  avancés, ontété  moins  fujetsà  cette 
maladie; mais  ceux  d’entr’eux qui  en  ont  été 
atteints,  en  ont  été  plus  maltraités ,  aufli-bien 
que  ceux  qui  avoient,  dès  le  commencement 
de  la  maladie  ,  le  pouls  inégal  8c  intermit¬ 
tent.  Les  fiieurs  qui  venoient  dans  le  com¬ 
mencement  de  la  maladie ,  n’étoient  pas  d’un 
bon  augure  ;  celles  qui  paroifToient,  au  con¬ 
traire  ,  après  de  fuffifantes  évacuations ,  de¬ 
vers  le  feptieme  jour,  étoient  critiques  8c  fa? 
Îutaires  (#). 

Il  n’y  avoit  rien  à  attendre  dans  cette  cruelle 
maladie ,  de  la  nature  feule.  Je  n’ai  vu  qu’une 
feule  femme  qui  a  guéri  fans  le  fe cours  de 
l’Art,  à  qui  la  maladie  a  laiffé  un  afthme  fec 
qu’il  y  a  tout  lieu  de  craindre  qu’il  ne  dégé¬ 
néré  en  une  phthifie  pulmonaire.  Ceux  qui 
n’étoient  traités  que  le  quatrième  ,  ou  après 
le  quatrième  jour,  éprouvoient  le  même  fore 
que  ceux  qui  ne  faifoient  point  du  tout  de  re- 

(a)  La  demoifelîé  Lair  &  le  lîeur  deVilleneuve, après 
avoir  été  traités  méthodiquement  dès  le  commence» 
suent  de  la  maladie  ,  furent  guéris  par  une  fueur  criti¬ 
que  qui  furvint  le  feptieme  jour.  Ces  deux  malades 
«ryoîentécé  atteints  de  la  troilieme  efpece  de  maladie. 
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medes ,  &  je  n’en  ai  vu  guérir  aucun  après 
ce  terns.  M.  Mefladier,  mon  Confrère  ,  m’a 
dit  cependant  qu’il  avoit  vu  guérir  un  de  ces 
malades  chez  qui  il  n’avoit  été  appellé  que 
le  quatrième  jour,  mais  qu’il  avoit  été  at¬ 
teint  à  la  fuite  de  fon  mal ,  d’un  aflhme  fec 
ôt  convullif. 

Les  caufes  principales  de  ce  fâcheux  mal 
provenoientd’un  amas  de  levains  pernicieux 
dans  les  premières  voies,  &  un  épailMement 
de  la  partie fibreufe  &  mucilagineufe  du  fang 
préparé  par  le  mélange  de  ces  principes  nui- 
Cibles,  &  déterminé  par  l’arrêt  de  la  tranfpi- 
ration  nécelfaire  au  corps  humain.  Les  indi¬ 
cations  curatives  dévoient  donc  être  de  pur¬ 
ger  les  matières  des  premières  voies  ,  de  te- 
nirle  fang  en  une  fufhfante  divilion  qui  s’op- 
pofât  à  la  coagulation  de  fa  partie  mucilagi¬ 
neufe,  &  de  compenfer  en  quelque  façon  , 
par  le  vomilfement  &  par  les  Celles ,  l’éva¬ 
cuation  de  ces  matières  épailfes,  qui  ne  pou- 
voient  fe  féparer  &  être  expulfées  par  les 
couloirs  obfirués.  Ainli  les  faignées  ne  dé¬ 
voient  être  d’ufage  qu’autant  qu’elles  pou- 
voient  faciliter  &  préparer  l’aélion  des  re- 
medes  indiqués.  Aulfiles  vomitifs,  les  pur¬ 
gatifs,  &  les  légers  diapnoïques,  étoientdes 
iecours  alfurés  lur  lefquels  onpouvoit  comp¬ 
ter.  Quoique  ces  remedes  fulfent  indiqués  gé¬ 
néralement  dans  tous  les  cas  de  la  maladie,  j’ai 
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cm  cependant  devoir  varier  le  traitement  re¬ 
lativement  à  fes  différentes  efpeces ,  ayant 
toujours  égard  aux  cir confiances  du  mal ,  à 
l’âge  &  à  la  conftitution  des  malades. 

Comme  la  première  efpece  étoit  d’une  na¬ 
ture  bénigne  ,  elle  ne  demandoit  pas  une 
longue  fuite  de  remedes,  &  cédoit  ordinai¬ 
rement  à  une  faignée  &  à  une  ou  deux  pur* 
gâtions. 

Dans  les  trois  autres  efpeces ,  tous  les  mo- 
mens  étoient  précieux  :  un  feul  jour  de  né¬ 
gligé  rendoit  la  maladie  plus  grave  ;  &  fî 
ion  reftoit  dans  l’inaétion  jufqu’au  quatriè¬ 
me  jour,  il  n’y  a  voit  plus  de  fuccès  à  efpérer. 

pans  la  fécondé  efpece ,  auffi-tôt  que  j’é- 
tois  appellé ,  je  commençois  par  faire  faigner 
le  malade  dans  le  redoublement ,  &  dès  le 
lendemain  matin  je  le  faifois  purger  avec  des 
purgatifs  minoratifs  aiguifés  avec  un ,  deux, 
trois  ou  quatre  grains  de  tartre  émétique  , 
fuivant  l’âge ,  la  conftitution  &  les  forces  du 
malade.  Dans  le  redoublement  du  jour  qui 
fuivoit  celui  de  la  purgation  ,  je  faifois  faire 
une  fécondé  faignée,  fi  elle  me  paroiffoit 
utile  ;  &  c’eft  à  quoi  je  m’en  tenois  fur  le 
compte  des  faignées  dans  cette  fécondé  ef¬ 
pece  je  continuois  toujours  de  purger  de 
deux  jours  l’un ,  ayant  foin  d’aiguifer  la  pur¬ 
gation  avec  le  tartre  émétique,  jufqu’à  ce 
que  le  malade  fût  hors  d’affaire  5  ce  qui  arri- 

voit 
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>oit  ordinairement  le  feptieme  jour  (a).  Je 
le  faifois  encore  repurger  deux  ou  trois  jours 
après ,  moyennant  quoi  il  recouvrait  fa  pre¬ 
mière  fanté. 

Dans  la  troifîeme  efpece  j  après  une  ou 
deux  laignées  faites  dans  le  redoublement , 
je  faifois  prendre  le  lendemain  matin  un  vo¬ 
mitif  en  lavage  au  malade.  C’étèit  ordinaire-» 
ment  (//)  huit  ou  dix  grains  de  tartre  émé¬ 
tique  qu’on  faifoit  difïbudre  dans  une  cho- 
pine  d’eau ,  dont  on  faifoit  quatre  verres  pour 
prendre  dans  Pintervaîle  de  deux  Heures  Ce 
remede  produifoit  de  copieufes  évacuations  9 
foit  par  le  votnilTetnerit,  foit  par  les  Celles. 
Je  me  contentois  cependant  ?  dans  ceux  où  je 
trouvois  quelques  contre-indications  pour 
donner  le  vomitif  feu! ,  de  faire  prendre  un 
purgatif  divifé  en  deux  verres  >  aiguiïé  avec 
le  tartre  émétique.  Dans  le  redoublement 

(a)  Lefreur  Jouffeaume ,  outre  les  autresfymptômes 
de  la  maladie ,  eut  auffi  une  fluxion  fut  la  mâchoire  & 
fur  les  glandes  du  col,  &  fut  guéri  de  tout  le  feptieme 
four  par  cette  méthode.  Mollard  &Mafletau  guérirent 
suffi  le  feptieme  jour.  Le  fieur  Maréchal  ..Négociant, 
après  avoir  été  guéri  de  cette  fécondé  efpece,  retomba, 
quinze  jours  après  ,  malade  de  la  troifieme ,  &  fut  traité 
êc  guéri  une  fécondé  fois  parla  méthode  que  j’employ  ois 
dans  ce  cas.  Un  mois  aprèsil  fut  atteint  d  ’une  fievre  con¬ 
tinue,  quiredoubloit  en  tierce, &fut  enfin  tout-à-fait  gué¬ 
ri  par  les  remedes  appropriés  à  cette  efpece  de  fievre. 
C’eft  le  feul  malade  en  qui  j’ai  obfervé  ces  fortes  de  re¬ 
chutes. 

(b)  Il  paroît  que  ce  tartre  émétique  dont  s’eft  fervt 
M. Marchant,  efl  beaucoup  plus  foible  que  le  nôtre, 
puifque  nous  ne  le  prefcrivons  qu’à  deux  ou  trois  grains. 


J'orne  VIL 
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qui  venoit  le  jour  de  la  purgation  ,  je  faifors 
refaigner  le  malade,  s’il  y  avoit  indication  ; 
&  le  jour  d’après  on  faifoit  prendre  le  même 
purgatif  dont  je  viens  de  parler,  de  forte  que 
tces  malades  étoient  purgés  deux  jours  de 
fuite.  On  continuoit  de  les  purger  de  deux 
jours  l’un ,  autant  que  les  circonftances  pou* 
soient  le  permettre ,  ayant  foin  de  leur  tenir 
le  ventre  libre  par  le  moyen  des  lavemens 
les  jours  vuides  de  purgation  ,  &:  de  leur  faire 
prendre  de  quatre  en  quatre  heures  un  grain 
de  kermès  minéral  dans  quelque  véhicule  ap¬ 
proprié.  Dans  les  cas  d’infomnie  ?  je  me  fuis 
fervi  avec  fuccès  du  fyrop  de  pavot ,  avec 
l’eau  de  fleurs  d’orange. 

Le  traitement  de  la  quatrième  efpece  va- 
noit  peu  de  celui  de  la  troifieme  ,  avec  la¬ 
quelle  elle  avoit  beaucoup  d’affinité.  Je  com- 
mençois  dans  cette  efpece  conftamment  par 
deux  faignées  dans  le  redoublement.  Il  me 
falîoit  de  bien  fortes  contre-indications  pour 
me  difpenfer  de  donner  d’abord  un  vomi¬ 
tif  (a).  Lorfque  je  n’étois  appellé  que  le 

(a)  La  nommée  la  Liberté  me  parut  dans  un  cas 
fi  preiïant ,  que  je  lui  fis  donner  un  vomitif,  malgré  une 
defcente  de  matrice.  Après  l’opération  de  ce  remede  9 
elle  fe  trouva  confidérabîementfoulagée ,  &  la  matri- 
<ce  remonta.  Rouffeau ,  Sergent  de  Milice,  &  Veillau, 
chez  qui  je  ne  fus  appellé  que  le  troifieme  jour,  furent 
purgés  trois  jours  de  fuite ,  &  ne  furent  hors  d’affaire 
que  le  neuvième.  Guérin  ,  au  contraire  ,  Berceger  & 
Ladiet ,  que  j’avois  vu  dès  le  commencement  de  leur 
maladie ,  me  parurent  hors  de  danger  dès  le  cinquième 
four  ;  mais  ils  ne  furent  rétablis  entièrement  que  le 
Septième.  La  Lefcarou  fut  d’abord attemted’uae  affëc- 
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troifieme  jour  ,  je  faifois  purger  trois  jours 
de  fuite ,  afin  de  réparer  le  temps  perdu.  J  or- 
do  nnois  une  faignée  le  jour  même  de  la  pur¬ 
gation  ,  fi  cela  me  paroilloit  nécelîaire.  L’ufa- 
ge  des  purgatifs ,  des  lavemens  &  du  kermès 
minéral  avoit  lieu  comme  dansFefpece  pré¬ 
cédente.  Les  titanes  de  capillaire  de  de  feuil¬ 
les  de  bourache  ,  font  celles  dont  je  me  fuis 
fervi  le  plus  fréquemment.  Le  régime  étoit 
d’ailleurs  le  même  que  celui  qu’on  a  coutume 
de  preferire  dans  les  maladies  aiguës. 

On  conçoit  que  dans  ces  maladies  ,  dont 
le  progrès  étoit  fi  rapide,  il  n’y  avoit  pas  un 
moment  à  perdre.  C’eft  par  cette  raifon  qu’il 
falîoit  p relier  les  remedes ,  lorfqu’on  n’étoit 
pas  appelle  tout-à«fait  à  teins.  Tous  les  ma¬ 
lades  qui  ont  été  traités  de  la  façon  que  je 
viens  d’expofer ,  <Sc  pour  qui  j’ai  été  appellé 
depuis  le  commencement  jufqu’au  troifieme 
jour,  ont  conftamment  guéri y  à  l’exception, 
d’un  vieillard  de  foixante  Sc  douze  ans ,  pour 
qui  je  fus  mandé  an  commencement  du  troi¬ 
fieme  jour,  qui  avoit  le  pouls  fort  inégal  & 
intermittent  ,  &  qui  avoit  gardé  jufques-îà 
un  fort  mauvais  régime.  Au  contraire  je  n’ai 
vu  guérir  aucun  de  ceux  pour  qui  je  n’ai  été 

appellé  que  le  quatrième,  ou  après  le  qua- 

\ 

îionfoporeufe,  avec  perte  de  connoiffance,  $da  périp¬ 
neumonie  fe  manifefta  tout  de  fuite  apres  ,  &  cé dâ 
aux  mèmès  remedes.  Cette  femme  &  la  fille  de  cham¬ 
bre  de  la  dame  de  Viverous  font  les  feuls  malades  chez 
qui  j'ai  apperçu  de  pareils  préludes  dans  cette  maladie. 
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trieme  jour  ,  parce  que  l’engagement  étort 
fans  doute  déjà  formé  ,  de  façon  à  ne  pou¬ 
voir  plus  efpérer  de  réfolution.  Ne  peut-on 
pas  dire  que  de  pareilles  maladies  fervent  évi¬ 
demment  au  triomphe  de  f  Art ,  puifque  tous 
ceux  qui  en  font  atteints  guérilfent  lorfqu’ils 
ont  recours  dans  le  commencement  aux  re~ 
medes  convenables  ;  &  que  tous  ceux  au 
contraire  qui  ont  trop  attendu  ,  ont  fuccom- 
bé  fous  le  poids  du  mal  ? 

J’ai  toujours  penfé  que  les  trop  fréquentes 
faignées  dans  cette  maladie  ,  ne  faifoient 
qu’augmenter  la  lenteur  &  la  vifcolité  du 
fang.  C'eft  par  cette  raifon  que  j’ai  été  fort 
modéré  de  ce  coté-là.  Le  plus  grand  nombre 
,de  faignées  que  j’ai  fait  faire  a  été  de  quatre 
dans  tout  le  cours  de  la  maladie,  &  le  plus 
fouvent  je  me  fuis  contenté  de  trois  ,  mal¬ 
gré  que  le  fang  fût  toujours  coënneux  (a). 

(a)  Je  ne  fçaurois  regarder  l'exigence  d’un  fang 
coënneux  comme  un  figne  univoque  d'inflammation* 
Il  y  a  fouvent  inflammation  ,  fans  que  le  fang  foit  de 
cette  qualité ,  &  le  fang  eft  fouvent  coënneux ,  fans 
qu’il  y  ait  la  moindre  apparence  d’inflammation.  Prefl 
que  toutes  les  perfonnes  qui  ont  été  faignées  ce  prin- 
îems  par  précaution,  avoient  le  fang  coënneux.  On 
peut  dire  feulement  que  dans  une  inflammation  confia 
dérable,  le  fang  a  ordinairement  la  qualité  qu’il  faut 
pour  devenir  coënneux.  Cette  qualité  n’efl:  autre  cho- 
fe  que  î’immifcibiiité  de  la  partie  blanche  &  gélati- 
îieufe  du  fang  avec  fa  partie  rouge  ;  &  comme  cette 
condition  du  fang  peut  dépendre  d’autres  caufes  que 
de  celles  qui  produifent  l’inflammation  ,  il  faut,  fui- 
vantmoi,  bien  d’autres  indications  pour  alfurer  l’exif- 
îence  d’une  maladie  vraiment  inflammatoire  ,  &  fe 
(déterminer  pour  de  fréquentes  faignées,  toutes  les 
que  le  fang  paroît  eoënne.us. 
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Âuflï  l’expérience  a-t-elle  juftifiéque  les  freV 
quentes  faignées  écoient  plus  nuifîbîes  qu’u¬ 
tiles.  On  peut  joindre  encore  le  témoignage 
des  grands  Maîtres  de  l’Art  ,  qui  ont  décidé 
que  dans  les  pleuro-péripneumoniesmalignes* 
la  fréquente  faignée  elt  fouvent  dangereufe. 
In  malignâ pleuritide-y  dit  Etmuîler ,  vix  lo- 
cum  kabet  venæ feclio ,  Jed fœpiiis  erit  nociva * 
L’illuftre  Sydenham,  fi  grand  partifan  des  fré¬ 
quentes  faignées  dans  les  pleurélies  <Sc  périp — 
neumonies  ordinaires  ^  obferve  que  dans  les 
efpeces  malignes  .  telles  que  celles  qui  ré¬ 
gnèrent  en  1 67 5  ,  ceft  la  qualité  delafievre 
qui  doit  régler  le  nombre  des  faignées  :  Si 
febris  repetit am  venez  feclionem  refpuat ,  ne- 
que  juva  bit  ifa  ,  imo  &  noce  bit  in  pleuntiâe 
quæ  cumfebre  flabit  cadetve.  Cent  ans  au¬ 
paravant  le  célébré  Bailîou  avoir  de  même 
remarqué  que  dans  les  maladies  pleurétiques 
de  i  575  ,  occalîonnées  par  la  coagulation  des 
humeurs,  la  fréquente  faignée  étoit  contraire» 
EJi  autetn  dolor  làleris  a  congélations.  An 
in  t  ali  b  us  laterum  doloribhs  tut  a  feclio  ve¬ 
nez  ?  Neqitaquam,  Sic  non  oportet  cum  tam 
multis  tarpiter  errare.  ïncredibilè  enim  dic¬ 
ta  ,  quàm  multos  trita  vulgataque  medendi 
via  ac  prœfertim  in  pleuritide  perdidit. 

Le  tartre  émétique ,  au  contraire ,  a  fait  des 
prodiges  dans  ces  maladies.  Il  me  paroiffoit 
non-feulement  indiqué  comme  vomitif  ou 
purgatif,  mais  encore commme  capable  de  di- 

O  «J 


I 


XÿO-.  FeEGÏS  D'Ob  SE  R  ¥  A  T  ï  0  H  S» 

vifer  les  parties  coagulées  du  fang  ,  &c  d’efe, 
dégager  les  différens  principes.C3eft  le  propre 
des  préparations  antimoniales  d’agir  ainfi  9 
comme  remedes  atténuans  &  diaphoni¬ 
ques.  D’eh:  par  cette  raifon  que  je  l’ai  tou¬ 
jours  fait  ajouter  dans  les  potions  purgatives  f 
d’autant,  plus  que  ,  comme  je  n’empîoyois 
ordinairementque  les  remedes  les  plus  doux  5 
tels  que  les  tamarins  la  caffe ,  le  femen 
contra ,  la  manne  ;  &c,  l’addition  du  tartre 
émétique  fervoit  encore  à  donner  une  adion 
fulEfante  à  ces  purgatifs, 

EX  T  R  A I T  S,  Pr  éci  s  &  Annonces .. 
d’Obfervations  ^  de.  Remedes., 
&  de  Livres*  . 

Lettre  à  F  Auteur  du  Journal ,  fur  les  effets 
de  la  morelle  dans  la  guéri  fan  du  cancer  à 
la  mamelle  ;  par  M.  Tl  N  A  RD  ,  Docleur 
en  Médecine ,  aggrégé  au  College  des  Mé¬ 
decins  de  Rouen  ,  de  V Académie  Royale 
des  Sciences  &  Belles-Lettres  de  la  mime 
Ville  >  &  Prof ejfeur- Royal  de  Botanique 0 

Monsieur, 

J5ai  lu  j  avec  toute  la  fatisfadion  pofîible , 
f  Obfervation  que  vous  avez  inférée  dans  vo« 
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îre  Journal  du  mois  de  Mars  dernier  ,  au 
füjet  de  la  guérifon  d’un  cancer  au  fein.  Ce 
généreux  effort  qu’a  fait  M.  Lambergen  , 
Profeffeur  en  Médecine  à  Gronningue ,  d'é¬ 
prouver  fur  îui-même  la  vertu  d’une  des 
plantes  les  plus  maifaifantes ,  doit  lui  méri¬ 
ter  toute  la  reconnoiiïance  du  beau  fexe,  & 
toute  l’effime  du  Public. 

M.  Lambergen  a  tenté  l’infufîon  des  feuil- 
les  de  la  Belladona  pour  la  cure  du  cancer  , 
parce  qu’il  connoifloit  l’utilité  de  leurufage 
extérieur. Ne feroit-on  pas  bien  fondé,  Mon- 
fieur ,  à  faire  le  même  effai  de  la  morelle. 
Cette  plante  eft  non-feulement  placée  par  la 
nature  dans  la  famille  de  la  Belladona ,  mais 
encore  elle  calme  ,  comme  elle ,  les  douleurs 
du  fein ,  quand  il  eff  affedé  de  cette  maladiee 
N’auroit-elle  pas  en  outre  l’avantage  d*êrrc 
moins  fufpede  que  la  Belladona,  &  par  con- 
féquent  d’exiger  moins  de  précautions,  puif- 
que  Cefalpin  en  confeille  le  fuc  dans  l’in¬ 
flammation  de  l’eftomac.  Je  ne  fçai  fi,  après 
cette  autorité  ,  on  doit  tenter  ce  remede  ; 
j’ai  pourtant  vu  une  pcrfonne  qui ,  pour  fe 
rafraîchir  les  entrailles  9  en  mangeoit qui 
étoit  accommodée  comme  les  épinars  3  Sc 
cela  fans  éprouver  aucun  accident  ;  peut- 
être  la  grande  coélion  détruit-elle  fa  mauvaifc 
qualité.  11  eff  vrai  que  ce  n’étoit  pas  le  fola-° 
num  officinarum  >  acinis  ni gricantibus ,  C.  B. 
P»  1 66  9  mais  une  autre  efpece ,  ou  plutôt  une 
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variété  ,  qui  nous  vient  de  l’Amérique  fous 
le  nom  d’Agouman.  Cette  morelle  ne  fe 
diffingue  de  la  nôtre  que  parce  quelle  s’é¬ 
lève  beaucoup  plus  haut  ,  &  qu’elle  porte 
fes  rameaux  plus  écartés  de  la  tige.  Le  ftra- 
moniu.m  &  la  mandragore  n’auroiènt-ils  pas 
les  mêmes  vertus  ?  Ce,  font  des  tentatives  à 
faire  ,  qui  ne  peuvent  qu’être  utiles  à  l*hu-- 
inanité  ,  fi  la  prudence  les  conduit, 

M.  Lambergen.  a  grande  raifon  de  dite 
que  la  beîledame  a  été  regardée  jufqu’à  pré- 
fent  par  leç  Botaniffes  &  par  les  Médecins , 
comme  un  véritable  poifon  ;  car  j’en  ai  en¬ 
core  une  preuve  toute  récente. 

L’éré  dernier,  dans  la  paroiffè  de  V attetot, 
près  Fécamp  ,  plufieurs  enfans  en  fe  prome¬ 
nant  ,  furent  pris  d’affedion  pour  des  bayes 
de  beîladona ,  &  ils  en  mangèrent  probable¬ 
ment  une  allez  bonne  quantité  ,  puifque  per- 
fonne  ne  les  gênoit.  Ces  malheureux, enfans 
ne  tardèrent  pas  à  reflentir  des  accidens  qui 
fembîoient  ne  devoir  point  fuivre  un  repas 
au(Ti  frugal  qu’ils  croyoient  leur  avoir  été 
offert  par  la  nature.  Les  deux  plus  jeunes,  qui 
avoient  environ  deux  ans ,  furent  auffi~tôt  at¬ 
taqués  de  délires  ôc  de  convul  lions  ff  fortes  , 
qu’ils-- fe  déchiraient  avec  leurs  ongles.  Ils  de¬ 
vinrent  en  outre  brûlans  comme  le  feu  ,  &c 
violets  par  toute  la  furface  du  corps,  La  mort 
les  enleva  le  jour  même.  Leurs  camarades^  un 
peu  plus  âgés ,  ne  furent  pas  fi  violemment 
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Sur  la  formation  des  os  dans  les  anirvaux  % 
&  du  bois  dans  les  arbres  ;  par  M.  Du- 
H  AM  E  L  du  Monceau  ,  de  V  Acadé¬ 
mie  Ko\  ale  des  Sciences ,  &c.  a  M  BON - 
NET ,  de  la  Société  Royale  de  Londres 9 
&  Correfpondant  de  l  Académie  des  S cien« 
ces  de  Paras. 

Etant  informé  „  Monsieur  j  qu& 
mes  recherches  fur  la  formation  des  os 
&  du  bois  vous  inréreffent ,  je  me  fais  un  vrai 
plallxr  de  vous  en  entretenir  :  malheureufe- 
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ment  ce  fera  en  peu  de  mots  ,  parce  que  mes 
occupations,  maintenant  fort  multipliées,  ne 
me  permettent  pas  de  donner  à  cet  objet  in- 
îérefîant  le  rems  qui  feroit  nécelfaire  pour 
le  difcuter  à  fond  ;  je  fuis  même  forcé  à  ne 
vous  écrire  que  ce  que  ma  mémoire  me  four¬ 
nira  ,  n’ayant  pas  le  loifir  de  chercher  ce  que 
je  pourrois  trouver  dans  mes  Mémoires  6c, 
dans  mes  Papiers. 

Les  expériences  dont  j’ai  rendu  compte 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  imprimés  ,, 
en  1739  ,  1741 ,  I742  &  1743.,  m’ont  fait 
penfer  que  les  osfe  forment  dans  les  animaux 
comme  le  corps  ligneux  dans  les  arbres  ; 
toutes  les  obfervations  que  j’ai  été  à  portée 
de  faire  depuis  nmpreffion  de  ces  Mémoires^ 
m’ont  confirmé  dans  ce  fentiment.  Mais  les 
recherches  que  j’ai  faites  depuis  ytk  dont  j’ai 
rendu  un.  compte  abrégé  dans  le  volume  de 
I  Académie  de  l’année  1751  ,  m’ayant  ou¬ 
vert  les  yeux  fur  la  formation  des  couches 
ligneufes. ,  j’ai  effayé  à  m’affurer  par  des;  dif¬ 
férions  anatomiques  fi  les  changemens  que  , 
j^appercevois  devoir  faire  à  mes  anciennes  ,, 
idées  fur  la  formation  des  couches  ligneufes^ 
ne  dévoient  pas  m’engager  à  redüfier  aufli 
celles  que  j’avois  conçues  fur  la  formation  .> 
des  couches  ofieufes,  Mes  nouvelles  recher¬ 
ches  fur  les  os  ne  furent  point  inutiles;  elles 
sue  firent  appercevoir  que  j’étois  tombé  à 
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leur  égard  dans  la  même  erreur  qu'au  ftijet 
des  couches  ligneufes  ,  néanmoins  elles  me 
confirmèrent  dans  l’idée  d’analogie  que  pa¬ 
vois  conçue  entre  ces  deux  productions  ani~ 
males  &  végétales.  • 

Je  vais  vous  expofer  franchement ,  Mon» 
fleur ,  quelle  étoit  mon  erreur ,  tant  à  1  égard 
des  couches  ligneufes,  que  des  couches  of- 
feufes  ;  &  je  vous  préfemerai  e^fuite  d’une 
façon  trèsmbrégée  lesdiffiérens  points  deref- 
femblance  que  je  crois  appercevoir  entre  la 
formation  du  bois  <5 c  celle  des  os. 


Lorfque  j’écrivis  fur  les  os  les  Mémoires 
que  vous  connoiffez ,  entraîné  par  une  trop 
grande  confiance  aux  fèntimens  du  célébré 
Maîpighi  &  par  plufieurs  des  expériences 
que  j’ai  rapportées  dans  mon  Mémoire  de 
17 $1  ,  je  penfois  que  les  couches  ligneufes 
avoient  commencé  par  être  corticales  ,  8c 
quelles  n’étoient  autre  choie  que  des  cou¬ 
ches  du  liber  endurcies.  Mais  ayant  depuis 
prêté  plus  d’attention  à  la  différence  qu’il  y 
aentreforganifation  du  corps  ligneux  &  cellç 
de  Pécorce  :  organifation  qui  différé  par  des 
points  efïëntiels,puifqu’on  n’apperçoit  point 
de  vaiffeaux  fpiraux  dans  l’écorce  ,  pendant 
que  le  bois  en  eft  rempli  :  je  m’engageai  dans* 
de  nouvelles  recherches,  qui  me  conduifirent 
àpenfer  que  les  couches  ligneufes  différaient 
eftentiellement ,  8c  dès  leur  origine ,  des  cou- 
ches  corticales*  8c  en  portant  toute  mon  at* 
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tentlon  à  l’examen  de  la  partie  qui  ed  inter? 
po  fée  entre  l’écorce  Sc  le  bois  ,  ne  difcond* 
muant  point  d’obferver  depuis  le  commence^ 
ment  de  la  feve  jufqu’à  fon  déclin  ,  je  par* 
vins  à  appercevoir  entre  le  bois  &  l’écorce 
une  couche  tendre  qui  fe  montroit  allez  diff 
férente  de,  celle  du.  liber  :  elle  n’avoit  pas 
encore  laxhireté  du  bois  ; .  &  comme  dans 
cet  état  elle  n’étoit  pas  fort  adhérente ,  ni 
au  bois  ni  à  l’écorce  ?  elle  fe  rompoit  par  îanm- 
beaux  5  dont  les  uns  reffoient  attachés  am 
bois  ,  &  les  autres  à  l’écorce, 

U  doit  certainement  fe  former  encore  en 
ce  même  endroit  des  couches  corticales  :  mais 
comme  elles  commencent  ?  amli  que  .les  liT 
gneufes  ,  par  être  tendres  avant  d’acquérir 
la  foüdité  du  b  ois  ou  du  liber ,  il  n’eft  pas  aif© 
de  difîinguer  3a  lame  qui  doit  venir  ligneu* 
fe  ,  d’avec  celle  qui  eft  deilinée  à  faire  par? 
îie  de  l’écorce.  Quoi  qu’il  en  foit.,  depuis  ces 
dernieres.  obfervations  j  incline  beaucoup  à 
croire  »  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  que  les  corn- 
che-s  îigneufes  different  des  corticales  dès 
leur  première  origine. 

Rempli  de  ces  idées ,  je  revins  à  l’examen 
des-  os;  ;  .&  les  pariétaux  de  quelques  fœtus 
me  firent;  voir  fort  fenfiblement  que  l’orga-r 
nifation  des  os  eft  différente  de  celle  du  pé,- 
riofte,  :  néanmoins  cette  ohfervation  n’a  fait 
que  me  confirmer  dans  l’idée  que  j’avois  , 
y  a  beaucoup  de  reflçmblanee  .  dans  la 
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façon  de  croître  des  os ,  &  du  corps  ligneux  ; 
c’ed  ce  qui  me  relie  à  vous  faire  apperce- 
voir. 

i°  L’organifation  du  bois  ed  différente  de 
celle  de  fon  écorce.  I/organifation  des  os 
ell  différente  de  celle  du  période. 

2®  Le  bois  augmente  de  grodèur  par  FâcL 
dition  de  couches  minces  quife  forment  en¬ 
tre  le  bois  8c  l’écorce.  Les  os  augmentent  en 
grolfeur  par  l’addition  de  couches  minces 
qui  le  forment  entre  le  périofle  8c  Fos. 

3°  Les  couches  corticales  fe  forment  ^  de 
même  que  les  ligneufes ,  entre  le  bois  &  l’é¬ 
corce.  Je  n’oferois  avancer  que  les  nouvelles 
produdions  du  période  ,  qui  doivent  reder 
période*  fe  forment  entre  le  période  &  les; 
je  n’en  ai  point  de  preuves, 

4°  Il  ne  faut  pas  croire  ,  comme  quelques- 
uns  Font  penfé  ,  que  les  couches  ligneufes 
foient  dans  leur  origine  un  fue  gélatineux 
ralfemblé  entre  le  bois  8c  l’écorce  ,  un  foc 
épanché  ne  pouvant  faire  un  corps  organite* 
nous  croyons  cette  humeur,  ce  cambium 
très  organifé  ,  il  prend  peu-à-peu  de  la  foli- 
dité  ,  8c  il  devient  du  bois.  Je  n’  i  pas  pu 
fuivre  de  même  pas  à  pas-,  pour  ainfi  dire  i 
3a  formation  des  couches  odeufes  ,  ce  que 
j’ai  vu  de  plus  politif  fur  ce  point  ,  ed  une 
couche olfîfiée  à  la  partie  moyenne  d’un  os, 
8c  encore  membraneufe  ou  cartilagineufb 
vers-les  extrémités. 
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5°  L’écorce  eft  vraifemblablemenc  l’orga- 
ne  qui  produit  les  couches  ligneufes  ,  jeu 
ai  vu  fe  former  fous  des  lambeaux  d’écorce 
détachés  du  bois.  En  examinant  les  fradures 
des  os  ,  &  en  fuivant  la  formation  des  cou¬ 
ches  olleufes  ,  il  me  parut  que  le  période 
pouvoit  être  regardé  comme  l’organe  qui 
forme  les  couches  offeüfes. 

6°  La  couronne  extérieure  des  bois  roulis 
ne  peut  être  formée  que  par  l’écorce  ,  puif- 
que  cette  couronne  elf  féparée  du  bois  inté¬ 
rieur.  Certains  os  vifs  qui  recouvrent  un  os, 
ou  une  portion  d’un  os  mort ,  peuvent  être 
regardés  comme  des  os  mulis ,  &  Vos  vif  me 
paroît  formé  par  des  émanations  du  périofleo 

7°  Le  bois  découvert  de  fon  écorce  ,  6c 
tenu  à  couvert  du  vent  6c  du  foleil  ,  peut 
faire  dans  les  jeunes  arbres  des  produdionss 
corticales  ,  fous  lesquelles  il  fe  forme  des 
couches  ligneufes.  Les  os  des  jeunes  animaux 
étant  défendus  du  contad  de  l’air  ,  peuvent 
auffi  faire  des  produdions  molles  ,  fous  les¬ 
quelles  il  fe  forme  des  couches  offeufes. 

8°  Si  on  laide  le  bois  découvert  d’écorce 
à  l’air  >  la  plaie  ne  fe  ferme  que  par  les  pro¬ 
dudions  des  bords  de  l’écorce.  Si  on  expofe 
à  l’air  un  os  découvert  de  fon  période,  ou 
fi  on  procure  le  defîéchement  de  fa  fuperfS 
cie  par  des  médicamens  abforbans  ou  fpiri- 
tueux  ,  il  fe  fait  une  exfoliation  fenfible;  8c 
lorfque  la  fubüanee  compade  de  Los  eft 
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épaiffe,  l’os  ne  fe  recouvre  que  par  Iespro- 
durions  des  bords  de  la  plaie,,. 

9°  Dans  les  greffes  ,  ainfi  que  dans  les  ; 
arbres  rompus  5  les  fibres  îigneufes  endur¬ 
cies  ne  fe  réunifient  point  les  unes  aux  au?» 
très.  «Lorfque  les  os  font  rompus  9  il  ne  fe 
fait  point  de  réunion  dans  la  fubdance  com¬ 
pare  des  os  endurcis. 

io°  Dans  les  greffes  &  les  arbres  rompus 
on  apperçoit  des  produdions  de  l’écorce  de  ¬ 
là  même  nature  que  celles  qui  forment  les 
couches  Iigneufes  ,  lefquelles  s’étendent  en¬ 
tre  les  fibres  Iigneufes  rompues  ;  cette  fub- 
fiance  s’endurcit  par  la  fuite ,  &c  les  couches 
Iigneufes  qui  fe  forment  fur  la  fradure  9 
font  un  fourreau  qui  cache  tout  le  défordre,,  , 
Daiisdes  os  longs  &  bien  endurcis,  que  j’ai 
percés  d’un  trou  à  îeur  partie  moyenne  *  ainfi 
que  dans  les  os  des  animaux  adultes  fradu- 
rés  ,  j’ai  apperçu  des  émanations  d’une  fub- 
fiance  propre  à  devenir  os  ,  Sc  qui  me  pa» 
roiffoient  produite  par  le  période,  lefquelles  ' 
fe  prolongeoientdans  les  cavités^  &  les  cou» 
ches  offeufes  qui  fe  font  formées  dans  la  fui-  - 
t&j,  ont  couvert  toute  la  fradure. 

ii°  Dans  les  arbres  rompus  8c  réunis 
comme  je  viens  de  le  dire,  on  appercok 
prefque  toujours  une  grofleur  à  l’endroit  de 
îa  fradure.  Les  fradures  des  os  des  adultes  .» 
font  prefque  toujours  marquées  par  une 
groffeur  qu’on  nomme  le  cah. 
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Je- pourrais  fuivre  encore  plus  loin  cette 
comparaifon  ;  mais  permettez-moi ,  pour 
abréger,  de  vous  inviter  à  confulter  mes 
Mémoires ,  vous  priant  néanmoins  de  nsg 
point  prendre  troprigoureufement  ces  points 
de  refîemblance  :  il  ne  faut  point  perdre  de 
vue  que  les  deux  objets  qu’on  compare,  la* 
nimal  &  le  végétal ,  font  très-différens. 

Depuis  1 7 5  ï  je  mBétois  propofé  de  re¬ 
prendre  l’examen  de  la  formation  des  os  4 
pour  traiter  cette  matière  avec  plus  d’exac* 
titude  ,  d’ordre  &  de  précilion  ;  mais  j'en  ai 
été  détourné  par  d’autres  occupations.;  à 
peine  puis-je  trouver  un  inftant  pour  fatis- 
faire  a  ux  éclairciflemens  que.  vous  exigez  de 
moi. 

J’ai  l’honneur  d’être  ^  <3cc*  . 


MÉTHODE  îrks-avantaveufe  dans  U 
traitement  des  pleura* pénpneumonies  bi- 
lieuj  es  O  pat  rides ;  par  M.  DePL^igNE's 
D odeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier ,  &  Médecin  du  Roi  aux  Hâ~* 
pitaux  militaires  de  Valenciennes . 

Depuis  piufieurs  années ,  dès  le  comment 
cernent  de  Mars  jufqu’à  la  fin  de  Mai  ,  il  ré¬ 
gné  des  pleure  fi  es  6 c  peripneumonies  in  fia  m-* 
nia to ires  9  bilieufes  6c  putrides*  Les  iymptcn 

mes 


Précis  d’Observâtioîts.  153 

malades,  foit  parce  qu’ily  étoient  plus  forts., 
fbit  parce  qu’ils  eu  avoient  moins  mangé  ; 
mais  ils  éprouvèrent  un  délire  des  plus  fin— 
guliers.  Ils  rioient  ,  chantaient^  tk  fe  rap¬ 
pel  loient  exactement  ce  qu’ils  avoient  dit 
ou  fait  pendant  plus  de  trois  ans.  Ce  délire 
fut  accompagné  d’une  infomnie  qui  dura 
quarante- huit  heures. 

Le  remede  le  plus  eflimé  à  la  campagne 
contre  ces  poifons  3  efi  l’orviétan  ,  &  onieur 
en  donna  fans  fuccès  ;  il  ne  faut  pas  en  être 
furpris.  L’orviétan  eft  compofé  de  drogues 
remplies  de  parties  volatiles  qui,  parleur  ac¬ 
tivité  5  ne  peuvent  qu’animer  la  tranfpira- 
tion  j  &  pouffer  au  dehors  un  poifon  introduit 
dans  le  fan  g  par  la  rnorfure  d’une  bête  venî- 
meufe.  Mais  fi  ce  remede  réuffitdans  ces  cir» 
confiances  ,  combien  ne  fera-t-il  pas  niiilï- 
b  le-,  lorfque  ce  fera  un  poifon  pris  par  la 
bouche  ?  Il  eu  développera  les  parties ,  ôc 
il  en  rendra  l’a&ion  plus  vive  &  plus  prom¬ 
pte,  puifqu’ii  en  accélérera  le  paffage  dans  le 
torrent  dé  la  circulation.  Ce  contre* poifon 
n’ayant  donc  donné  aucun  foulagement  ,  on 
prit  la  voie  convenable,  en  leur  conseillant 
des  lavemens  &  le  tartre  flibié.  Ces  évacuans 
leur  firent  rendre  les  bayes  qifils  avoient 
prifes,  &  ces  miférablês  furent  guéris  après 
fept  ou  huit  jours  de  langueur  &  de  foibîeffe0  : 
Une  fille  de  neuf  ou  dix  ans ,  qui  étoitavec 
eux  ^  fut  plus  heureufe  ;  elle  mangea  trente. 
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ou  quarante  de  ces  bayes  j  fans  en  avoir  ref- 
fenti  la  moindre  incommodité  ;  mais  elle  en 
eutrobiigation  à  la  délicateffe  de  fon  goût  5 
car  elle  ne  fît  que  les  fucer  ;  de  cette  maniéré 
la  quantié  du  poifon  étoit  moins  grande ,  puif- 
quelle  n’avalok  ni  peau  ,  ni  lèmence  ,  ni 
placenta . 

J’ai  Thonneur  d’être  f  ôcc. 

Remede  contre  les  Engelures » 

De  toutes  les  indifpofîtions  que  peut  occa- 
Sonner  le  froid  de  l’hiver  ,  il  en  eft  peu  de 
plus  incommodes  que  les  engelures.  On  a 
employé  avec  fuccès  en  Suede  Péfprit  de  Tel , 
dont  onarrofe  les  parties  affeâées  à  plulieurs 
reprifes.  Il  faut  avoir  l’attention  de  le  faire 
avant  l’ouverture  ^  des  parties  malades  ,  ou 
après  qu’elles  ont  celle  d’être  ulcérées.  Ce 
remede  a  été  communiqué  par  M.  Linnæus , 
fameux  Botanille  &  grand  Médecin. 

Livres  nouveaux . 

Traite  des  maladies  qu’il  ell  dangereux  de 
guérir  :  Ouvrage  utile  &  nécellaire  aux 
Médecins,  &  auxperfonnes  fujettesa  des 
incommodités  habituelles.  Avec  des  Qb~ 
fervations  nouvelles  Sc  intérehantes.  Par 
M.  Raymond  ,  Doâeur  en  Médecine  s  , 
&c.  deux  volumes  in- 12.  A  Avignon , 
chez  F  .B.  Merande.  Et  fe  trouve  à  Paris  ^  , 
chez  Vincent  ;  prix  ,  relié  5  5  liv.  . 


ANîfotfCES  de  Livres  fout.  i$$ 

Mémoires  de  l’Académie  Royale  de  Chirur¬ 
gie  ,  Tome  III  ,  //z-40,  chez  la  veuve  de 
Laguette,  rue  S.  Jacques;  prix rrel.  14  h 

Le  fécond  volume  des  Pièces  qui  ont  con¬ 
couru  pour  le  prix  de  l’Académie  Royale 
de  Chirurgie,  chez  la  veuve  de  Laguette;; 
prix  rel.  10  liv. 

Le  fieur  Gautier  ,  fi  connu  par  fes  Planches 
anatomiques  ,  en  annonce  aujourd’hui  la 
fécondé  édition  9  avec  vingt  Planches 
d’augmentation  y  qui  formeront  le  fuppié- 
ment  des  premières  Planches.  Il  v  aura 
vingt-fix  Planches  pour  la  fécondé  édition, 
&  quarante  -  fîx  en  ,  tout  pour  ceux  qui 
n’auront  pas  acquis  la  première.  Les  Souf-  - 
cripteurs  paieront  168  liv.  en  fept  termes  ; 
&  les  vingt  Planches  du  fupplément  pour 
ceux  qui  ont  la  première  édition  ,  feront 
du  prix  de  48  liv.  en  quatre  termes.  Les  ; 
divifions  font  expliquées  dans  un  Prof- 
pechis ,  qui  fe  difiribue  au  lieu  de  la  fouf- 
cription  ,  Bureau  de  M.  Gautier,  dans  la 
maifon  de  M.  Leroi ,  vis-à-vis  laComédie 
Françoife  :  ce  Bureau  fera  ouvert  tous  les 
Mercredis. 
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Le  thermomètre  a  marqué  pour  la  plus  grande 
chaleur  de  ce  mois  2.6  ~  degrés  ,  &  pour  la  moin¬ 
dre  chaleur  7  degrés  au~deffus  du  point  de  la  con¬ 
gélation  :  la  différence  entre  ces  deux  termes  eff 
de  19  ~  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  a  été  de 
a8  pouces  4  lignes  ,  &  fon  plus  grand  abaiffe- 
ment  a  été  de  27  pouces  10  j  lignes:  la  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  6  -  lignes,, 

Le  vent  a  (oufilé  8  fois  du  N. 

8  fois  du  N»  vers  î’Ee 
ï  fois  du  S. 

4  fois  du  S.  vers  PO. 

$  fois  du  O» 
ïo  fois  du  N.  vers  PO* 

I!  y  a  eu  2.3  jours  de  tems  nuageux. 

7  jours  de  tems  couvert. 

7  jours  de  pluie  ou  de  bruine* 

1  jour  de  brume. 

2  jours  d'éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humidité  vers 
le  commencement  du  mois  ,  &  de  la  féchereffe  à 
la  fin. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris 
guidant  le  mois  de  Juin  IJSJ* 

Les  pleuro-péripneumonies  qui  ont  été  fi 
fréquentes  <3c  fi  funeftes  pendant  Phiver  der¬ 
nier  ,  fe  font  enfin  calmées  pendant  ce  mois* 
Le  petit  nombre  de  ceux  qui  en  ont  été  atta¬ 
qués  3  en  ont  aifément  réchappé  par  les  re~ 
medes  ordinaires* 


%6o  Maladies  iigiantis. 

Les  petites-véroles  font  devenues  plus 
communes  qu  auparavant  :  elles  n’ont  pas  été 
accompagnées  de  lÿmptôm'es  bien  graves. 
Quelques-unes  cependant  fe  font  déclarées 
avec  des  accidens  finguliers.  Certains  fujets 
parmi  les  enfans ,  ont  eu  des  petites- véroles 
bien  caradérifées ,  qui  ont  parcouru  leurs  pé¬ 
riodes  avec  rapidité  ;  mais  le  cinquième  ou 
le  fixieme  de  la  maladie  après  la  déifica¬ 
tion  ,  il  leur  furvenoit  un  pourpre  miliaire  , 
dont  ils  avoient  le  corps  tout  couvert  :  d’au¬ 
tres  qui  étoient  dansle  cas  de  la  contagion  » 
ont  évité  la  petite-vérole  ;  mais  ils  ont  éprou¬ 
vé  également  une  éruption  pourprée,  Seroit- 
ce  un  effet  différent  de  la  même  caufe  mor¬ 
bifique  ?  Quoi  qu’il  en  foit  ^  ces  maladies 
n’ont  exigé  que  de  la  diete  /des  diapnoïques 
fort  doux ,  &  des  boiffons  légèrement  dia- 
phorétiques.  On  a  obfervé  auffi  parmi  les  en- 
fans,  &  quelques  adultes ,  des  fièvres  rouges 
qui  commençaient  par  un  friffon  ,  comme 
dans  les  autres  fievres  ;  immédiatement  après 
la  peau  fe  couvrait  de  taches  rouges  très- 
ferrées  ,  plus  larges  &  plus  rouges  que  dans 
h  rougeole  ;  &  qui  ,  eh  fe  dimpant ,  îàif- 
foientlapeau  couverte  de  dartresffarineufes. 
B  es  abforbans ,  des  délayans  des  purga¬ 
tifs  très-doux  ,  ont  terminé  heureufement 
•ces  fortes  de 'fievres. 
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mes  caracfériffiques  de  cette  épidémie  an¬ 
nuelle  ,  font  une  oppreffion  de  poitrine  , 
douleur  de  côté  pungitrve  ou  gravative  ,  abat¬ 
tement  <$c  aftaiflement  conlidérables  des 
forces  ,  le  pouls  petit ,  foible  ,  déprimé  & 
fou  vent  concentré  ;  la  plupart  des  malades 
font  prefque  fans  fièvre  &  ont  la  refpira- 
tion  difficile  &  entrecoupée  ;  une  toux  vio¬ 
lente  &  fans  expectoration  ;  les  crachats  qui 
paroiffenr ,  après  beaucoup  d’efforts  ,  font 
gluans ,  tenaces  &  jaunâtres  ;  il  furvient  des 
naufées  &  vomiffemens  bilieux  9  la  langue  efl 
épaiffe  &  chargée  d  une  fabure  blanchâtre  , 
fignesnon  équivoquesd’une  grande  putridité: 
on  reffent  une  douleur  de  tête  modérée  ,  qui 
augmente  &  produit  même  quelques  délires 
oblcurs ,  à  proportion  que  les  embarras  de 
la  poitrine  deviennent  plus  conlidérables. 

La  poitrine, qui  eft  le  fiége  de  cette  maladie* 
eft  la  feule  qui  mérite  des  attentions  ,  &  qui 
exige  l’ouverture  des  cadavres.  On  trouve 
dans  tous  lesfujets  ouverts  une  fuppuration  au 
poumon  ,  l’un  ou  l’autre  lobe  de  ce  vifcere  en¬ 
gorgé  ,  &c  abcédé  ,  quelquefois  tous  les  deux 
font  dans  ce  cas.  Souvent  la  poitrine  efl  pleine 
de  pus, ou  d’une  férofité  lirophatique  épanchée 
fur  toutes  les  membranes  de  cette  cavité  , 
qui  reffemble  à  de  la  gelée  de  pommes  ;  cet 
épanchement  s’étoitmême  communiqué  juf- 
qu’à  l’épiploon  ,  &  aux  autres  parties  flot¬ 
tantes  de  l’abdomen.  D’autres  fois  le  péri- 
Tome  VII,  H 
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carde  efl  également  plein  de  pus,  &  (on  tifiii 
prefque  détruit.  Il  y  a  toujours  des  adhéren¬ 
ces  très  fortes  ,  fur- tout  du  côté  où  la  dou¬ 
leur  fe  fait  le  plus  fentir  :  fi  les  douleurs  font 
vagues  &  répandues  par  toute  l’habitude  de 
la  poitrine  .,  ce  font  des  engorgemens  dans 
rétendue  de  la  plèvre ,  le  tiffu  celluleux  des 
membranes  du  poumon  ,  &  dans  l’intervalle 
formé  par  la  duplicature  du  médiaflin  ,  qui 
dégénèrent  bientôt  en  abcès.  Dans  quelques 
cadavres  on  a  trouvé  dans  les  ventricules  du 
cœur ,  des  polipes  de  la  grofleur  d’un  gros 
œuf  de  poule,  d’une  concrétion  charnue  & 
fibreufe,  a  vec  des  appendices  très-longues  di- 
viféesen  deux  branches,  qui  naiffoient dans 
les  gros  vaiffeaux  de  ce  vifcere  ,  une  refpi- 
ration  gênée  &  ferrée  en  avoit  été  le  pro- 
noflic.  Les  vifceres  de  la  tête  &  du  bas- ven¬ 
tre  n’avoient  aucune  altération.  Le  foie  s’efl 
trouvé  quelquefois  d’un  volume  plus  confi- 
dérabîe  qu’à  l’ordinaire  ,  &  n’ayant  pas  fa 
couleur  naturelle. 

Outre  les  caufes  générales  qui  produifent 
ces  fortes  de  maladies  vernalespius  ou  moins 
fréquentes  &  dangereufes  chaque  année  il 
paroît  que  les  pieuro-péripneumonies  que 
nous  avons  eu  à  combattre  ,  reconnoiffent 
pour  caufe  principale  prochaine  Pépaiîliffe- 
ment  des  fucs  limphatiques  ,  occafionné  par 
la  longueur  &  la  vivacité  du  froid  qu’il  fait 
depuis  plufieurs  années ,  par  les  fatigues  des 


S 


B  E  M  E  B  E  €  I  H  E.  JJt 

toutes  plus  ou  moins  longues  que  les  foldats 
font  pendant  l’hiver  ,  &  par  le  peu  de  me- 
nagemens  qu’ils  obfervent  ,  en  fortant  d’un 
poêle  chaud  pour  monter  la  garde  ,  ou  pour 
être  en  fa&ion. 

Dans  une  maladie  où  la  degénérefcence  pu¬ 
tride  paroît  s’annoncer  dès  le  commence¬ 
ment  ,  on  doit  être  fort  fur  îa  réferve  par  rap¬ 
port  aux  faignées  D’autres  remedes  plus  effi¬ 
caces  procurent  un  plus  prompt  fecours.  Une 
longue  expérience  fondée  fur  de  bons  fuccès  , 
m’a  démontre  une  méthode  très-avantageufe 
dans  le  traitement  de  ces  fortes  de  maladies. 

La  rapidité  avec  laquelle  fe  terminent  fou- 
vent  les  pleuro-péripneumonie  à  limphâ 
fpiffâ ,  telles  que  celles  dont  il  eft  queftion  , 
les  diftinguedes  autres  maladies  qui  arrivent 
dans  le  printems ,  &c  demande  une  marche 
plus  rapide  qu'à  l’ordinaire  ,  attendu  que  pla¬ 
ideurs  malades  font  enlevés  le  troifieme  ou 
quatrième  jour.  Pour  obvier  à  la  difpofition 
inflammatoire  ^  oc  aux  engorgemens  fourds 
qui  fe  forment  de  qui  excitenttout  à  coup  des 
fymptômes  mortels  ^  une  ou  deux  faignées 
faites  y  je  donne  d’abord  l’émétique  propor¬ 
tionné  aux  forces,  à  l’état  &  au  tempérament 
du  malade.  Lorfqu’il  n’y  a  point  de  fièvre  , 
je  commence  par  le  vomitif,  (  fouvent  même 
dans  une  potion  cordiale  ,  eu  égard  à  l’a¬ 
battement  des  forces  )  fur-tout  lorfque  des 
vomiflèmens  fpontanés  font  foupçonner  que 
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les  premières  voies  font  chargées  &  farcies 
d’une  fabure  ,  dont  les  mollécules  6c  les  fucs 
groffiers  pourroient  paffer  dans  la  maffe  des 
liquides  ,  en  imprégner  ie  fang  6c  la  îimphe  , 
&  par  là  multiplier  les  embarras,  6c  les  ren¬ 
dre  plus  difficiles  à  détruire, 

L  émétique  y  outre  qu’il  nettoye  l’eflomac 
Sc  dégage  les  premières  voies  d’un  amas  d’or¬ 
dures  ,  par  les  efforts  qu’il  occafionne  , 
donne  encore  une  fecoufle  aux  folides  qui 
rétablit  leurs  tons;  il  brife  6c  divife  les  fucs 
lirophatiques  „  &  les  empêche  de  s’engorger 
dans  les  vailTeaux  du  poumon ,  ou  du  moins 
d’y  former  de  nouveaux  embarras.  Cette 
première  opération  faite  ,  qui  a  eu  plus  ou 
moins  d’effet  _,  on  porte  un  pronoflic  plus 
certain  fur  les  événements  :  fi  les  fymptômes 
augmentent  ,  on  met  en  ufage  la  faignée  3 
ou  le  tartre  flibié  en  lavage  ,  les  tifanes 
laxatives  fimpîes  ftibiées  ^  6c  les  minoratifs 
indiqués. 

Mais  comme  la  première  caufe  de  cette 
maladie  épidémique  efl  répaifliffement  des 
fucs  limphatiques  ,  je  n’ai  pas  trouvé  de  re- 
mede  plus  efficace  pour  les  empêcher  de 
contrader  un  plus  grand  épaifliffement  ,  6c 
plus  propre  à  les  divifer  ,  que  l’emplâtre  de 
véficatoires  que  je  fais  appliquer  immédiate¬ 
ment  après  les  premières  évacuations,  fur  la 
partie  affedée  &  douîourçufe  ,  ou  fur  celle  qui 
çn  efl  le  plus  proche.  On  voit  des  effets  fui> 
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prenans  de  l’application  de  ce  restiede  ,  en  ce 
que  larévuliion  de  l’humeur  vicieufe,  qui  en¬ 
gorge  les  extrémités  des  arteres  &  des  bron¬ 
ches  ^  fe  fait  plus  promptement.  Douze  ou 
quinze  heures  après  y  tout  change  de  face 
par  la  diminution  des  fymptômes.  La  fièvre 
tombe,  î’expecl:oration  difficile  6c  intercep¬ 
tée  fe  rétablit  ,  une  petite  moiteur  fe  mani- 
fetle  ,  on  voit  en  peu  de  tems  un  change¬ 
ment  total  dans  le  malade.  Un  autre  phé¬ 
nomène  qui  ne  furprend  pas  moins ,  c’eft  que 
ce  remede  appliqué  à  un  nombre  infini  de 
malades ,  aucun  n’a  fenti  la  moindre  ardeur  , 
ni  la  moindre  difficulté  d'uriner. 

D’autant  que  le  vice  putride  fe  développe 
promptement,  il  faut  lui  oppoferdes'remede? 
qui  agiffent  de  même.  Ain  fi  il  eff  impor¬ 
tant  d’employer  dès  le  commencement  les 
anti-putrides  les  plus  énergiques  ,,  6c  qu’une 
expérience  heureufe  apprend  à  ne  pas  crain¬ 
dre  dans  les  maladies  inflammatoires.  Pour 
fécon  der  le  fuccès  des  premiers  fecours  ,  je 
fais  donner  toutes  les  trois  ou  quatre  heures 
un  bol  comooféavec  la  racine  de  contrayer- 
va  en  pondre  ,  le  camphre  &  le  nitre  ,  ou 
autres  bols  béchiques  &  diaphoniques  9 
fuîvant  l’exigence  du  cas  ;  l’oximel  fcilli- 
tique  ,  le  firop  d’althéa  avec  l’eau  de  fca- 
bieufe  ,  d’impératoire  ou  de  fcordium  , 
avec  un  peu  d’huile  d’amandes  douces  , 
lorfquela  touxefl  trop  violente  &  importune» 
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Ces  fecourspréparent  ordinairement  à  une 
réfolution  convenable  par  la  voie  de  la 
tranfpiration  &c  de  l’expe&oration  ;  &  corn’ 
me  on  doit  attendre  de  ces  évacuations  un 
événement  plus  heureux  que  de  toute  autre  , 
on  doit  préférer  &  infifter  fur  les  remedes 
quiles  favorifent. Suivant  les  indications  qui 
fe  préfentent  on  réitéré  dans  les  intervalles 
les  minoratifs  ,  les  apozemes  purgatifs  ,  les 
lavemens ,  les  tifanes  fimpîes  ,  pedorales  ou 
nitrées  ,,  les  doux  cordiaux  &  légers  diapho¬ 
niques  ,  &  autres  remedes  appropriés  6c 
indiqués. 

On  obfervera  que  dans  les  embarras  de  la 
poitiine  ,  le  fang  qui  trouve  unobffacle  à  fou 
paflage  fe  détermine  en  plus  grande  quantité 
vers  les  parties  fupérieures ,  6c  forme  des  en- 
gorgemens  dans  le  cerveau  ,  d’où  il  en  ré-' 
fuite  fouventle  délire  ,oudu  moins  des  maux 
de  tête  violens  ;  la  do&rine  de  la  dérivation 
s’accorde  avec  Inexpérience,  lafaignée  de  la 
jugulaire  produit  dans  ce  cas  des  effets  mer¬ 
veilleux  j  en  dégageant  le  poumon  &  les  au¬ 
tres  vifceres  de  la  poitrine ,  elle  débarraffe  le 
cerveau.  Tous  les  fâcheux  fymptômes  fem- 
bîent  fe  diffiper  ,  tout  change  au  bien  6c  à 
l’avantage  du  malade.  On  doit  donc  par  con- 
féquent ,  dans  cette  circonftance ,  regarder  la 
faignée  de  la  jugulaire  préférable  à  celle  du 
pied,  qui  attire  une  plus  grande  quantité  de 
liqueurs  dans  une  partie  déjà  engorgée- 
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De  M.  Razqux  s  Docteur  en  Médecine 
de  l  Univerfité  de  Montpellier  ,  &  Méde¬ 
cin  de  l’Hôpital  de  Ni f /ne  s  ,  à  M*  *  *  , 
Correfpo/zdant  de  t  Académie  Royale  des 
Sciences  ,  contenant  le  journal  d’une  ino « 
Culation . 


Monsieur, 


Vous  êtes  partifan  zélé  de  l’inoculation  i 
Vous  en  parlez  avec  éloge ,  vous  la  défendez 
contre  fes  adverfaîres  ,  vous  fouhairez  de 
voir  cette  méthode  s’introduire  dans  notre 
Pro  vince  ;  il  eft  jufte  que  je  vous  rende 
compte  de  notre  effai  ,  vous  y  prenez  trop 
fie  part  pour  vous  le  laifièr  plus  îong-tems 
ignorer.  M.  Nicolas  le  fils  ,  Chirurgien 
de  cette  Ville  ,  a  fait  cette  opération.  Je  me 
flatte  que  vous  lirez  avec  pîaifir  le  Journal  que 
je  vous  envoyé  ;  j’ai  fuivi  pas  à  pas  le  cours 
de  cette  maladie  ;  j’en  ai  vu  le  commence¬ 
ment  ,  le  progrès  <8c  la  fin.  J?ai  fait  même 
quelques  obfervations  fur  le  pouls ,  que  je  fuis 
charmé  de  vous  communiquer.  Elles  m’ont 
parut  fingulieres,  mais  elles  ne  peuvent  avoir 
un  certain  dégré  d’authenticité  &  de  certi¬ 
tude,  qu’autant  qu’elles  feront  confirmées  par 
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d’autres  qu’on  peut  faire  fur  les  inoculés. 
Voici  l’ordre  des  préparations  que  nous  avons, 
employées,  &  l’hiftoire  de  la  maladie. 

27  Avril  1757  ,  la  nommée  Madeleine 
Julian  ,  jeune  fille  de  quatre  ans  &c  fept  mois, 
a  été  purgée  aujourd’hui  pour  commencer 
les  préparations  néceifaires  à  l’inoculation. 
Cet  enfant  eft  très-bien  conflit ué  ,  &  d'un 
bon  tempérament. 

2.8  Elle  a  pris  ce  matin  une  foupe  au  lait 
(  de  chevre)  ;  elle  a  mangé  à  dîner  une  foupe 
à  la. viande  (a)  ,  un  petit  morceau  de  mou¬ 
ton  bouilli,  mais  très- peu;  à  goûter  une.: 
taiie  de  lait  coupé  avec  une  infufion  de  capil¬ 
laire  ,  &  le  foir  du  riz  au  lait. 

29 , 30.  Premier  Mai ,  2,3,4,  on  a  fuivi  1 
le  même  régime  ,  en  faifant  quelques  légers; 
changemens  par  intervalles.  On  a  feulement: 
obfervé  de  donner  a  cet  enfant  du  lait  deux 
fois  par  jour  au  moins. 

5 •  Elle  a  pris  ce  matin  un  fyrop  purgatif, "\ 
qui  l’a  vuiclee  trois  ou  quatre  fois.  Ses  déjec¬ 
tions  etoient  grifâtres  claires  au  commence¬ 
ment;  elles  ont  changé  de  nature  &  de  cou¬ 
leur  les  jours  fui  vans. 

O)  Le  choix  des  fujets  eft  une  chofe  qu’on  ne? 
içaurou  trop  recommander  ;  c’eft  à  cette  précaution 
que  les  Jnocuîateurs  doivent  prefque  tous  leurs  fuq- 
ces.  On  ne  doit  jamais  inoculer  une  peiTonne  d’un, 
mauvais  tempérament ,  ou  du  moins  ne  le  doit-on 
rame  qu’avec  les  préparations  convenables.  M.  Ranbt 
mêine  eft  d’avis  de  ne  point  opérer  ceux  dont  il 
copftitution  exigerait  degrandes  préparations. 
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6  &  7  Mai.  Même  firop  ,  même  effet* 

8.  On  l’a  remife  au  lait  comme  ci-de¬ 
vant. 

9 ,  10 , 11  &c  11.  On  a  continué  le  même 
régime. 

1 3  .  L’enfant  a  été  purgé  aujourd’hui  ;  cette 
purgation  ne  l’a  prefque  point  vuidée.  Elle 
avoir  fait  dans  la  nuit  précédente  une  Telle 
affez  copieufe  ;  <Sc  après  avoir  pris  fa  purga¬ 
tion  elle  n’a  été  que  deux  fois  à  la  garde- 
robe  en  très-petite  quantité.  Elle  a  pris  le 
fuir  une  crème  d’avoine  au  bouillon. 

14.  On  lui  adonné  ce  matin  un  oeuf  frais',, 
à  dîner  une  foupe  à  la  viande  &•  un  pends 
pain,  le  loir  une  crème  d’avoine  au  bouillon.- 
Au  relie  pendant  tout  le  tems  des  prépara¬ 
tions  j  elle  a  bu  à  Ton  ordinaire  une  tifanede 
chiendent  &  de  feuilles  de  capillaire. 

15.  P remier  jour  de  t opération.  À  quatre- 
heures  du-foir  Madeleine  a  été  inoculée  par 
M.  Nicolas  ;  il  n’y'avoit  que  M.  Baux-,  Mé-* 
decin  ,  &  moi ,  préfens  à  cette-opératiomLe; 
Chirurgien  a  fait  à  chacun  des  bras  (  à  la  par¬ 
tie  extérieure  vers  l’attache  du  deltoïde  )  une 
très-Iégere  incifion  avec  un  biffouri ,  qui  à; 
peine  a  entamé  la  peau  ;  il  a  commencé- par' 
le  bras  gauche:  l’incilion  n’a  pas  donné  deux:: 
gouttes  de  far.g:  il  a  écarté  les  bords  de  ïaî 
plaie  ,  qui  eft  d’environ-un  pouceg  &  après  r' 
avoir  inlinué  un  brin  de  fil  variolique  (a) 

(^).Cefilavoit  été  apporté  deGeneve  par  M.Nicolaq, 
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de  la  même  longueur;  il  a  applique  defius  un 
plumafleau  garni  de  baume  à'arceus  ,  un  em¬ 
plâtre  légèrement-enduit  de  cérat  &  dediapal- 
me  ,  une  compreffe  &  une  bande  qui  fait 
p  lu  fie  u  rs  tours  fur  le  bras  ;  il  a  coufu  le  bout 
delà  bande  ,  afin  que  l’enfant’ ne  dérangeât 
pas  cet  appareil,  en  fe  remuant  ;  il  a  fait 
enfuite  au  bras  droit  la  même  opération 
avec  autant  d’exaffitude  ;  l’inciiïon  a  été  un 
peu  plus  profonde.  Pendant  tout  le  tems  de 
l’opération  ,  Madeleine  n’a  pas  donne  le 
moindre  ligne  de  douleur  ,  &  depuis  ce  jour 
elle  n’a  point  quitté  fa  chambre.  Le  ther¬ 
momètre  de  M.  de  Reaumur  était  au  17e  dé- 
gré  au -de  fius  du  terme  de  la  glace.  Nous 
avons  compté  le  nombre  de  pullations  que 
le  pouls  de  notre  malade  donnoit  pendant: 
une  minute  ;  elles  alloient  de  60  à  65. 

1 6.  %  de  l'Opération.  L’inoculée  fe  porte 
îout-à-fait  bien  :  elle  a  mangé  ce  matin  un* 
œuf  à  fon  déjeuner  ;  une  foupe  à  la  viande 
êc  une  pomme  cuite  à  dîner;  quelques  bifi- 
cuits  à  goûter  ,  &  une  foupe  feulement  le 
Loir.  Le  pouls  donne  le  même  nombre  de 
puîfations  qu’hier. 

17.  3  de  V Opération.  Même  régime  à- 
peu-près  qu’hier.  Nous  avons  le  vé  l’appareil 

qui  Pau-tomne  dernier  fut  fuîvre  dans  fa  pratique 
M.  Tronchin  ;  il  avoir  été  imprégné  de  pus  varioli- 
«que  le  7  odobre  1756  ,  fept  mois  &  huit  jours  avant 
fue  nous  remployaffioiis. 
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aujourd’hui  à  quatre  heures  du  foir  (  après 
quarante-huit  heures)  ;  nous  avons  trouvé  le 
fil  variolique  exa&ementà  la  même  place  ou 
il  avoit  été  introduit  ,  le  pîumaiïeau  ,  l’em¬ 
plâtre  &  la  bande  n’âvoient  point  été  déran¬ 
gés  ;  ies  deux  incitions  ont  fuppuré  ,  le  fil  a 
paru  couvert  de  pus  aufli-bien  que  le  plumât- 
feau  ;  l’incifion  du  bras  gauche  a  plus  fup¬ 
puré  que  celle  du  bras  droit  ;  le  plutnaffeau 
de  ce  côté  étoit  teint  du  fang  qui  dévoie 
avoir  coulé  lors  de  l’opération  ;  Fimprefîion 
du  fang  n’alloit  pas  plus  loin.  On  a  enlevé 
doucement  le  fil  variolique  avec  des  pin¬ 
ces  ;  on  a  appliqué  deffus  un  plumaffêau 
garni  de  bafilicum  ,  l’emplâtre  de  cérat  ,  la  ^ 
compretTe  ,  la  bande &c.  Notre  petite  ma¬ 
lade  a  été  fort  gaie  pendant  qu’on  la  pan- 
foit;  preuve  convaincante  qu’on  ne  lui  fai- 
foit  aucun  mal.  J’oubliois  de  dire  que  nous 
avons  obfervé  de  faire  coucher  cet  enfant  fur 
le  dos  pendant  les  deux  nuits  qui  ont  fuivi 
l’opération,  de  peur  qu'en  fe  tournant  fur  les 
côtés  y  elle  ne  dérangeât  l’appareil.  Les  pub 
fations  vont  de  65  à  70.  Le  thermomètre 
efl  au  1 5  b 

18.  4  de  l'Opération.  Même  régime.  Le 
parlement  a  été  fait  à  quatre  heures  du  foir. 
Les  deux  incifions  ont  fuppuré  ;  celle  du 
bras  droit  un  peu  plus  aujourd’hui  que  celle 
du  gauche  ;  le  plumaffêau  a  été  taché  longi¬ 
tudinalement  par  le  pus  3  la  plaie  eft  belle  y. 

H  vj 
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les  bords  baillent  un  peu.  La  malade  parolï 
toujours  fort  contente.  Elle  a  le  ventre  a  fiez 
libre  ;  elle  va  chaque  jour  une  fois  à  la  gar- 
derobe.  Les  pulfations  vont  de  70  à  78.  Le 
thermomètre  au  147. 

145  de  V Opération .  Notre  inoculée  a 
pris  ce  matin  une  foupe  h  l’eau  ,  un  potage  à 
la  viande  &  un  peu  de  pain  à  dîner  ;  quel¬ 
ques  pruneaux  à  goûter  ,  &c  du  riz  an 
bouillon  le  foin  Nous  avons  remarqué  ce 
matin  que  le  ventre  étoit  un  peu  tendu  ;  elle 
n’avoit  point  été  à  la  belle  ;  c’eft  ce  qui  nous 
a  engagé  à  lui  donner  des  pruneaux  ,  qui 
ont  produit  l’effet  que  nous  attendions  ;  le 
ventre  ell  devenu  foople.  Les  incitions  n’ont 
prelque  pas  fuppuré  aujourd’hui  ;  ce  de  du 
bras  droit  paroît  avoir  les  deux  bouts  un  peu 
durs  ;  elle  eft  fermée  au  quart  ;  celle  du  bras 
gauche  l’eft  un  peu  plus,  La  petite  efl  tou- 
jours  gaie  j  contente  ;  cependant  les  pulfa¬ 
tions  augmentent  confidérablement.  ;  elles 
ont  été  ce  foir  de  80  à  86. 

2.0.  G  de  r Opération.  Nous  avons  fuivi 
Te  régime  d’hier.  Au  refie  la  boiffon  ordi- 
mire  de  notre  malade  depuis  le  jour  de  l’opé*- 
ration ,  eft'  une  tifane  d’orge  &  de  capillaire  ; 
elle  paffe  très-bien  les  nuits  &  dort  tranquil¬ 
lement.  L’incifion  du  bras  droit  commence 
à  prendre  lescaraderes  qui  annoncentîa  pe¬ 
tite-vérole  ,  je  veux  dire  que  les  bords  pa- 
Eoiffejnt tant  foit  peu  durs  ôc  enflammés  avec 


bi  Meufecine.  181 

une  empreinte  de  ligne  blanche  tout  le  long, 
Fincifion  gauche  eft  prefque  fermée  ;  les 
bords  font  cependant  rénitens.  Même  nom¬ 
bre  de  pulfations. 

ai.  7  de  l’Opération,  Madeleine  a  man¬ 
gé  ce  matin  un  œuf  à  la  coque  ;  à  midi  une 
foupe  &  une  pomme  cuite  ;  à  goûter  quel¬ 
ques  bifcuits ,  &  le  foir  du  rh  au  bouillon» 
L’incifion  du  bras  droit  n’a  prefque  plusfup- 
puré;  la, rougeur  ,  la  dureté, l^ligne blanche 
ne  font  plus  des  figues  équivoques.  Le  bras 
gauche  n’a  point  fuppuré  du  tout  ;  la  plaie 
n’eff  point  fermée, quoiqu’il  parut  hier  qu’elle 
devoit  l’être  naturellement;  on,  a  ôté  le  plu- 
mafïeau  fec  ;  les  bords  font  durs  ,  rouges, 
rénitens  ,  avec  l’empreinte  blanchâtre.  La 
malade  eft  toujours  bien  gaie  ,  quoique  de¬ 
puis  midi  fes  lèvres  foient  b  ridantes, &  qu’elle 
fe  plaigne  d’une  fenfibilité  douloureufe  au 
bras  droit.  A-  quatre  heures  du  foir  les  pul¬ 
fations  étoient  à  ioo  dans  une  minute  ;  à 
huit  heures  du  foir  ,  à  dix  heures  &  à  minuit! 
même  nombre  de  pulfations. 

22.  8  de  £  Opération.  Premier  de  l'a  fievre. 
Notre  malade  elt  au  bouillon  clair  ,  qu’on  lui 
donne  de  trois  en  trois  heures.  A  huit  heures 
du  matin  fon  pouls  donne  iio  pulfations; 
elle  a  un  larmoyement  allez  confidérabie  : 
elle  ne  fe  plaint  cependant  de  rien  de  bien 
marqué  ;  mais  on  reconnoît  en  elle  un  mab 
aif©  général ,  un  affoupiffement  qui  iie  luieft 
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pas  ordinaire,  une  chaleur  brûlante,  la  peati 
feche  &  aride  ,  une  légère  moiteur  feule¬ 
ment  à  la  paume  des  mains;  elle  a  rendu  de 
Purine  véritablement  couleur  de  citron  ,  à 
une  heure  après  midi.  Son  pouls  a  donné 
120  pulfations  ;  la  fièvre  e( 1  marquée  ;  elle 
a  des  rougeurs  au  vifage  ,  les  yeux  toujours 
larmoyans ,  la  tête  pelante.  A  quatre  heures 
le  panfement  a  été  fait  à  l’ordinaire.  Les 
plaies  font  feches,  mais  elles  ne  font  point 
fermées  ;  les  bords  font  blanchâtres ,  calleux, 
ïénitens  ,  &  autour  inflammatoires.  La  fié— - 
vre  va  toujours  en  augmentant.  Les  puîfa- 
dons  font  au  nombre  de  120  à  130.  A  fept 
heures  du  foir  elles  fe  portent  jufqu’à  150, 
Aulfi  notre  malade  eft-elle  bien  accablée  ; 
die  fe  plaint  d’une  douleur  aux  aiffelles  r 
©ù  elle  craint  qu’on  ne  la  touche  ;  le  lar- 
moy  ement  continue ,  le  mal  à  la  tête  eli  pref- 
que  infoutenabie  ,  la  chaleur  du  corps  vio¬ 
lente.  A  onze  heures  du  foir  le  pouls  ne  donne 
que  no  pulfations  ;  tout  eft  calme  ,  la  ma¬ 
lade  dort.  Quoiqu’elle  fe  foit  éveillée  plu- 
iieurs  fois,  <Strendormie  à  différentes  repri- 
fes  ,  on  peut  dire  que  la  nuit  a  été  affez  tran¬ 
quille. 

23.  $  de  f  Opération.  Z  de  la  fievre.  Vre - 
mîer  de  V éruption.  A  cinq  heures  du  matin 
le  pouls  donne  120  pulfations  ,  à  neuf  heures 
même  nombre  ,  à  midi  110  ;  la  malade  ne 
fe  plaint  ni  de  la  tête  ni  des  aiffelles  j  mais* 
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feulement  de  la  plaie  droite  >  où  elle  relient 
une  légers  démangeaifon  :  fou  ventre  eft 
tendu  &c  douloureux  ;  elle  n’a  point  été  à  la 
fdle  hier  ,  ni  jufqu’à  préfent  midi  ;  elle 
eft  fort  altérée  ,  5t  boit  beaucoup  de  fa 
tifane  ;  les  rougeurs  au  vifage  ne  font  pas  h 
vives  ;  elle  a  toujours  les  ievres  brûlantes,  la 
langue  n’eft  ni  blanche  ni  chargée  ;  elle  vient 
de  prendre  deux  taffes  de  the'  ;  à  quatre 
heures  deux  autres  taffes.  Le  pouls  donnoit 
no  pulfations.  Le  panfement  à  l’ordinaire; 
les  plaies  font  totalement  feches  ,  la  ligne 
blanche  eft  bien  marquée  ,  les  bords  calleux, 
inflammatoires  ;  raftoupiOement  5c  le  îar- 
moyement  tiennent  toujours  ,  moins- forte-- 
mentà  la  vérité;  l’urine  eft  couleur  de  citron. 
Nous  n’avons  point  apperçu  dans  l’urine  le 
fédiment  blanc  dont  parlent  les  Auteurs  qui 
ont  traité  cette  matière  ,  5c  qu’ils  donnent 
pour  un  ligne  pathognomonique  de  l’érup¬ 
tion.  M.  Mathieu  le  Médecin  ,  qui  vient  de; 
voir  notre  malade  avec  moi  à  fix  heures  du 
loir,  croit  avoir  apperçu  un  bouton  de  petite- 
vérole  à  l’œil  gauche  ;  aucun  autre  ne  paraît 
dans  tout  le  corps  ;  je  fufpens  mon  juge¬ 
ment  jufqu’à  demain. 

H-  1  o  de  rOpération.  %  de  V éruption. 
Notre  malade  a  très-bien  palfé  la  nuit;  l’érup¬ 
tion  eft  certaine;  les  boutons  de  petite-vérole 
ne  font  plus  douteux  ;  celui  de  l’œil  gauche  9 
%ui  parut  hier  y  eft  le  plus  gros  ;  elle  en  a 
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quatre  autres  au  vifage.  Il  n’en  paroît  qu& 
cinq  à  fix  autres  dans  tout  le  corps  ;  la  fievre- 
fubfifte, mais  moins  vivement.  A  huit  heures 
le  pouls  ne  donne  que  106  pulTations  :  notre- 
malade  feroic  allez  tranquille  fi  Ton  ventre 
n’étoit  tendu  tk  douloureux  ;  c’elt  ce  qui 
nous  détermine  à  lui  donner  un  lavement. 
El  le  a  rendu  une  Telle  copieufe  ,  le  ventre 
lie  fi:  plus  douloureux.  A  dix  heures  elle  a. 
pris  une  dragme  de  confedion  hyacinthe, & 
quelques  ta  fie  s  de  thé.  A  quatre  heures  du 
foir  elle  a  été  panfée  ;  les  plaies  font  dans  le 
même  état  qu’hier.  Même  nombre  de  pulfa- 
tions  que  ce  matin.  A  huit  heures  du  foir 
la  fievre  eft  tombée  totalement.  Les  pulfa¬ 
tions  font  à  80,  Nous  avons  eu  une  nuit  fors 
tranquille. 

a.-),  il  de  t  Opération.  J  de  ¥  éruption*- 
Madeleine,  fe  trouve  tout-à-fait  bien.  Point 
de  rougeurs  au  vifage  ,  point  de  fievre.  Le 
pouls  ne  donne  que  80  pulfations.  Les  pre¬ 
miers  boutons  nefont  point  élevés-,  ilsfem- 
blent  même  ne  devoir  pas  l’être.  On  dirait 
en  voyant  leur  fommet  ,  qu’ils  voudroient 
iefécher  fans  fuppurer  ;  nous  avons  donné  à. 
notre  malade  ce  matin  à  huit  heures  une. 
prife  de  confedion  hyacinthe  &  deux  tafies 
de  thé  ;  à  midi  un  fcrupule  de. poudre  de  vi¬ 
père  ;  à  fix  heures  du  foir  demi  dragme  de- 
confedion  hyacinthe  ,  quinze  grains  de  pou¬ 
dre  deyipere  dans  un  peu  d’eau  de  fleurs  d’of 
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range  ;  le  panfement  s’eft  fait  à  l’ordinaire; 
les  plaies  font  toujours  feches  ;  elles  ne  font 
ni  fi  dures  ni  fi  enflammées  que  les  jours pré- 
cédens.  A  huit  heures  du  foir  les  pulfations 
étoient  réduites  à  70. 

26.  2 z  de  V Opération  4  de  V éruption.. 
Les  boutonss’élevent  très-lentement  ,1a  ma¬ 
lade  eft  fort  tranquille  ;  elle  vient  de  prendre 
à  huit  heures  une  prife  de  confection  hya¬ 
cinthe  ;  ce  fera  la  derniere  que  nous  lui  don" 
lierons.  Les  incitions  font  feches  ;  celle  du 
bras  droit  l’eft  plus  que  celle  du  bras  gau 
che  ;  il  paroît  quelques  nouveaux  boutons 
dans  le  corps ,  6c  autour  des  plaies  ;  ils  ont 
plus  d’apparence  qu’hier. Les  pulfations  font 
à  70  comme  hier. 

27.  z p  de  î Opération.  5  de  V éruption. 
Les  pullules  varioliques  font  bien  apparentes 
aujourd’hui.  Elles  commencent  à  fuppurer  ; 
leurfommet  blanchit.  Nous  en  avons  compté 
fur  tout  le  corps  une  trentaine.  Madeleine 
a  mangé  une  petite  foupe  à  midi;  cette  loupe 
l’a  un  peu  incommodée;  à  deux  heures  foa 
pouls  donnoit  100  pulfations  dans  une  mi¬ 
nute.  Elle  a  été  à  la  (elle  ce  foir ,  ce  qu’elle 
n’a  voit  pas  fait  depuis  le  lavement.  Les  in¬ 
citions  font  feches  ;  elles  femblent  cepen* 
dant  difpofées  à  fuppurer;  il  paroît  plufreurs 
boutons  dans  le  corps  &  au  vilage  ,  qui  ren¬ 
trent  enfuite.  Il  y  en  a  trois  ou  quatre  au¬ 
tour  de  chaque  incifioa  9  que  L’emplâtre  6c  la 
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éomprelfe  retiennent  &  empêchent  de  s’é¬ 
lever»  A  onze  heures  du  foir  les  pu  Hâtions 
étoient  réduites  à  86. 

2.8.  24  de  £  Opération.  6  de  £ éruption. 
A  huit  heures  du  matin  le  pouls  donne  de  70 
à  75  puîfations.  Notre  malade  va  fort  bien  ; 
die  a  mangé  une  foupe  à  midi  qui  ne  l’a- 
point  incommodée  comme  celle  d’hier.  A 
quatre  heures  même  nombre  de  puîfations. 
Lesincifions  füppurent  un  peu  ;  l’efearre  pa- 
foît  vouloir  Fe  féparer  ;  les  plaies  font  d’un 
vilain  afpeft  ;  la  gauche  eft  plus  feche  que 
Pautre.  4 

2.9.  2  5  de  £  Opération.  7  de  £  éruption. 
Les  boutons  vont  à  merveille  :  ils  füppurent 
au  mieux»  Les  incifons  commencent  auilià 
fuppurer.  L’inoculée  va  toujours  bien  ;  elle 
a  mangé  deux  loupes  aujourd’hui  ,  une  k 
midi  6c  1  autre  le  foir.  Les  puîfations  vont 
de  60  à  70. 

30.  zG  de  £Opération .  8  de  £  éruption? 
Nous  avons  ouvert  aujourd’hui  une  douzaine' 
de  pullules  aux  bras  ou  aux  jambes ,  qui  nous 
ont  donné  allez  de  pus  pour  imprégner  un  fil 
de  la  longueur  de  deux  pouces.  Le  pus  eft 
bien  conditionnées  boutons  que  nousavons 
percésétoient  blancs, &  n’avoient  pas  de  cer¬ 
cle  rouge  a  leur  bafe.  Même  régime  qu’hier.* 
Même  nombre  de  puîfations. 

31*  27  de  1  Opération.  C)  de  £  éruption. 
Nous  avons  donne  ce  matin  à  notre  malade 


î)  E  M  E  0  Ê  C  I  H  E.  187 

tin  œuf  frais  ;  à  dîner  une  foupe  8c  un  peu 
de  bouilli  (  c'eft  la  première  fois  qu’elle 
mange  de  la  viande  depuis  l’opération  )  ;  le 
foir  une  autre  foupe.  A  huit  heures  du  matin 
les  pulfations  étoient  réduites  à  éo,  &  à  qua¬ 
tre  heures  du  foir  elles  ont  été  jufqu’à  80.  La 
digedion  de  la  viande  doit  être  néceffaire- 
ment  la  caufe  de  cette  augmentation.  Les 
plaies  fuppurent  abondamment.  Les  pu  (Iules 
du  vifage  fontfeches,  8c  celles  du  corps  fe 
flétrident.  Nous  avons  imprégné  un  fécond 
fil  fur  quelques  boutons  des  extrémités  que 
210ns  avions  laide  la  veille  ?  parce  qu’ils  ne 
nous  avoient  pas  parus  bien  mûrs.  Le  pus 
ed  louable  ,  8c  le  fil  de  blanc  ed  devenu; 
jaune. 

Premier  Juin.  z8  de  l'Opération,  to  de 
V éruption.  Les  plaies  fuppurent  beaucoup  ;' 
î’efcarre  ed  prefque  tombée  ,  de  même  que 
les  croûtes  du  vifage.  Les  pudules  du  corps 
fe  fec lient.  La  malade  a  redé  levée  une  bonne 
partie  du  jour.  Elle  va  adez  régulièrement  à 
la  garde- robe.  Les  pulfations  vont  de  do  à  70, 

1.  Zÿ  de  r  Opération,  il  de  £  éruption* 
Suppuration  des  plaies  encore  plus  abon¬ 
dante.  Tout  le  rede  comme  hier. 

3.  %G  de  V Opération.  î%  de  t éruption.. 
Madeleine  a  été  purgée  aujourd’hui  avec  fa 
médecine  ordinaire  ;  elle  l  a  prife  avec  dé¬ 
goût  ,  8c  l’a  vomie  tout  de  fuite.  Nous  lui 
avons  donné  demi-heure  après  dix  grains  de 
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poudre  cornachine.  Elle  a  été  à  la  Telle  trois 
ou  quatre  fois.  Les  plaies  fuppurent  abon¬ 
damment  ;  elles  lé  font  fort  agrandies ,  fur- 
tout  la  droite,,  dont  les  bords  fe  font  telle¬ 
ment  écartés  ,  quelle  eft  ovale.  Les  pullules 
Le  fechent,  les  croûtes  tombent  fans  aucune 
demangeaifon.  Nous  avons  mis  un  bout  de  fil 
dans  1  incifion  du  bras  gauche  pour  avoir  du 
pus  de  la  plaie.  Le  régime  ordinaire.  Les 
pulfations  de  6 o  à  70. 

4.  zz  de  l’Operation.  Z 3  de  l'éruption. 
-Nous  avons  retiré  le  fil  de  la  plaie  „  imprégné 
de  pus  très-louable  &  bien  blanc.  Je  croisse 
il!  auih  bon  pour  inoculer,  que  les  deux  au¬ 
tres  que  nous  avons  déjà.  Les  plaies  font  tou¬ 
jours  fort  larges  ;  le  fond  pouffe  *  &c  on 
y  découvre  des  grains  charnus.  Made¬ 
leine  a  quitté  fa  chambre  pour  la  pre- 
nnere  fois  ;  elle  ne  fort  point  encore  de  la 
mai, °n„  Même  régime.  Même  nombre  de 
pu  dations.  Le  thermomètre  de  M.  de  Reau- 
mur  ,  placé  dans  la  chambre  de  l’inoculée 
pendant  tout  letems  de  la  maladie,  n’eff  pas 
deicendu  plus  basque  le  13e  degré  au-deffus 
du  terme  de  la  glace ,  &  n’eff  pas  monté  plus 
iiaut  que  le  17e. 

5.  aa  de_  l'Opération.  t,f  de  t  éruption. 
JLa  i  lippu  ration  des  plaies  va  toujours  à  l'or¬ 
dinaire  ;Jes  croûtes  des  pullules  font  prefque 
toures  tombées.  Même  régime.  Même  nom* 
are  de  pullatioos. 


DE  MEDECINE. 

Du  6  jufqu’au  io  Juin.  Les  plaies  fuppurent 
tous  les  jours  de  moins  en  moins  ;  le  fondfe 
remplit  de  fort  belles  chairs.  Nous  avons  mis 
aujourd’hui  du  baume  d  arceus  à  la  place  du 
bafilicum  dont  nous  nous  étions  toujours  fer- 
vis  Madeleine  a  pris  ce  matin  (a  médecine 
ordinaire,  qui  a  très-bien  opéré.  Elle  fe  porte 
au  mieux  ,  elle  n’efl  point  du  tout  marquée  > 
il  ne  paroît  pas  qu’elle  ait  éu  la  petite-véro¬ 
le,  elle  mange  indifféremment  de  tout. 

Le  17  elle  a  été  purgée  avec  la  même 
médecine  que  ci  deffus. 

Du  15  au  20  les  incifions  fefont  totale¬ 
ment  cicatrifées  d’eîles-mêmes.  Madeleine 
fort  depuis  deux  ou  trois  jours  ;  elle  n’eft  plus 
malade. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 


RÉFLEXIONS 


Sur  les  effets  des  combinaifons  de  V acide  ni¬ 
treux  avec  l’efprit  de  vin  ,  dans  quelques 
maladies  ;  par  M.  MAI  AU  LT  ,  D  odeur 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  an¬ 
cien  Médecin  des  Armées  du  Roi ,  &  un 
des  Médecins  de  C Hôtel-Dieu  de  Paris. 

Je  ne  prétens  point  donner  dans  cette 
courte  Differtation  ,  un  détail  de  tous  les 
avantages  que  la  Médecine  peut  tirer  de 
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l’ufage  interne  de  l’æther  nitreux  ,  &c  d’une 
liqueur  à  laquelle  j’ai  donné  le  nom  de  li¬ 
queur  anodine  nitreufe.  Je  me  bornerai  ^ 
rendre  compte  en  peu  de  mots  des  motils 
qui  m’ont  déterminé  à  employer  ces  deux 
préparations  comme  remedes ,  &  je  pâlie  rai 
en  fuite  à  quelques  exemples  frappans  des 
effets  lin  guliers  que  ces  liqueurs  ont  opérées* 

On  fera  peut-être  étonné  qu’ après  avoir 
employé  avec  fuccès  pendant  1  efpace  de 
quinze  à  leize  ans  les  deux  remedes  dont  je 
me  propofe  de  parler  ,  je  me  reüreigne  dans 
des  limites  aulli  étroites  ;  mais  je  crois  qu’il 
fiuffit  de  préfenter  aux  Médecins  intelligent 
de  quoi  lé  former  une  idée  julte  des  genres 
de  maladies  dans  le! quelles  ces  médicamens 
peuvent  être  employés  ,  fans  s’engager  dans 
des  détails  minutieux,  plus  propres  à  em- 
bar  rafler  le  Médecin  qu’à  lui  tracer  la  route 
qu’il  doit  prendre. 

il  y  avoit  déjà  long-rems  que  l’on  connoif- 
foit  le  mélange  de  l’efprit  de  vin  &  de  l’acide 
nitreux  fous  le  nom  d’efprit  de  nitre  dulci¬ 
fié  ,  &  qidon  i’employoit  comme  apéritif  , 
&  propre  à  guérir  les  coliques  venteufes  , 
îorique  M.  Varnier,  Médecin  deChâlons, 
envoya  à  l’Académie  des  Sciences  9  dont  il 
eft  Correfpondant ,  un  Mémoire  fur  l’æther 
nitreux  (a). 

Lesnouvelleslumieres  que  les  expériences 
(#0  Voy.les  Mémoires  de  l’Acad»  des  Sciences,  1743. 
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de  M.  Varnier  répandirent  fur  cette  matière* 
êc  ce  que  Iiofiman  ,  Fort ,  Kunckei  avoient 
rdit  des  produits  du  mélange  de  l’acide  ni¬ 
treux  &  de  Fei prit  de  vin  ,  me  déterminèrent 
à  examiner  fi  les  effets  médicinaux  étoient 
dus  à  l’acide  nitreux  furabondant  .  que  plu- 
fieurs"  des  differentes  combinaifons  conte- 
noient  ;  ou  fi  au  contraire  on  les  devoir  aux 
nouveaux  produits  qui  reluirent  de  ce  mé¬ 
lange  ,  c’efi*  à-dire  ,  à  l’intime  union  de  l’a¬ 
cide  nitreux  &  de  1  huile  du  vin,  tellement 
combiné  &  uni  ?  que  l’acide  nitreux  ne  s’y 
manifefle  en  aucune  façon. 

Pour  cet  effet  je  combinai  de  l’acide  ni¬ 
treux  depuis  les  proportions  que  Lemery  in¬ 
dique  ,  c’eff-à-dire  ,  partie  égale  d’efprit  de 
vin  &  d’acide  nitreux  ,  jufqu’à  celle  que  pref- 
çrit  Hoffman,  qui  font  de  fept  à  huit  parties 
d’efprit  de  vin  fur  une  d’acide  nitreux  ;  ayant 
fait  les  diff'éreris  mélanges ,  &  procédé  fépa- 
rément  à  leur  diftillation^après  une  digeftion 
convenable  ,  j’efiayai  tous  ces  produits  avec 
le  papier  bleu  &  avec  le  firop  de  violette  ; 
je  découvris ,  autant  qu’on  le  peut  par  une 
expérience  auiTi  légère  ,  que  mes  différens 
efprits  de  nitre  dulcifiés,  quoique  beaucoup 
moins  acides  après  la  difliilation  ,  l’étoient 
encore  en  proportionsrelatives  à  la  quantité 
d’acide  nitreux  qui  étoit  entré  dans  mes  dif¬ 
férens  mélanges.  Je  confervai  la  moitié  de 
chacun  de  mes  produits ,  je  diftillai  l’autre 


vpi  Observations 

en  ajoutant  à  chacun  autant  de  fel  de  tar¬ 
tre  que  je  îe  croyois  néceffaire  pour  dé¬ 
truire  l’acide  furaoondant.  Les  diftillations 
faites  ,  mes  liqueurs  ne  donnèrent  plus  de 
preuves  qu’elles  continrent  de  l’acide  fu- 
perflu  j  &  n’eurent  plus  l’odeur  défagréa- 
ble  de  cet  acide  ;  mais  au  contraire  ,  elles 
exhaloient  un  parfum  très-fuave.  Ce  fut- ce 
plus  ou  moins  d’odeur  qui  me  détermina 
dans  le  choix  ,  pour  l’ufage  projeté. 

Les  mélanges  faits  à  quatre  ou  cinq  parties 
d’efprit  de  vin  fur  une  d’acide  nitreux,furent 
ceux  qui  avoient  le  plus  cette  odeur  agréa¬ 
ble.  Ceux  que  je  fis  à  deux  ou  trois  par¬ 
ties  d’efprit  de  vin  fur  une  d’acide  nitreux  , 
mais  fur-tout  celui  à  deux  parties  fur  une  , 
dévoient  ou  donner  de  l’æther ,  ou  une  li¬ 
queur  plus  aromatique  que  celle  des  combi- 
naifons  dont  je  viens  de  parler,  ce  qui  n’ar¬ 
riva  pas  cependant  ,  par  la  raifon  Luis  dou¬ 
te  que  l’æther  s’étoit  évaporé  lors  de  l’effer- 
vefcence  ,  que  le  mélange  de  l’efprit  de  vin 
8c  de  l’acide  nitreux  occafionne. 

Je  n’entrerai  point  ici  dans  le  détail  ni  des 
précautions  que  je  pris  pour  faire  mes  mé¬ 
langes  ,  ni  des  réfultatsde  toutes  mes  opéra¬ 
tions  ;  ce  n’efl  pas  un  Mémoire  fur  l’æther 
nitreux  que  je  me  propofe  de  donner  ici  ; 
d’ailleurs  il  feroit  difficile  que  j’ajoutaffe  aux 
recherches  de  Hoffman,  Kunckel  ,  Pott  ,  8c 
de  tant  d’autres  Médecins  ou  Chymiftes  qui 

ont 
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ont  ou  parlé  5  ou  traité  de  cette  matière  ; 
mais  fur-tout  de  MM.  Varnier  &  Baume  (a)  9 
qui  ont  répandu  fur  ce  point  le  jour  le  plus 
lumineux.  Il  fuffit  de  faire  remarquer  que 
mes  liqueurs  diidillées  fur  l’alkali  fixe,  ne  pou» 
voient  être  alors  autre  chofe  que  de  l’efprit 
de  vin  chargé  de  plus  ou  moins  d’æther  ni- 
treux ,  félon  qu’il  étoit  entré  plus  ou  moins 
d’acide  dans  le  mélange  ,  &  que  celui  qui 
avoit  le  plus  de  parfum  étoit  auffi  celui  qui 
contenoit  le  plus  d’æther  ?  auquel  je  donne¬ 
rai  déformais  le  nom  de  liqueur  anodine  ni* 
treufe  ,  tant  à  raifon  de  fes  vertus ,  que  pour 
diflinguer  ce  médicament  de  la  liqueur  auo- 
dine  d’Hoffman ,  avec  laquelle  elle  a  beau-* 
coup  d’analogie. 

Il  fut  queftion  de  mettre  en  expérience  ce 
que  j’avois  projeté  ;  je  donnai  la  préférence* 
comme  je  l’ai  déjà  dit ,  à  celui  de  mes  pro¬ 
duits  qui  avoit  le  plus  de  parfum  ;  je  l’em¬ 
ployai  d’abord  dans  les  coliques  venteufes , 
pour  éprouver  fi  ma  liqueur  dépouillée  d’a¬ 
cide  ,  pouvoit  mériter  le  nom  d’efprit  con^ 
tre  la  colique  ,  fpiritus  anti-colicus  ( b ), 
comme  on  l’a  donné  à  celle  qui  contient 

( a )  M.  Baumé,  Maître  Apothicaire  de  Paris,  dans  un 
Ouvrage  fur  l’æther  qu’il  vient  de  donner  au  Public  , 
y  traite  de  l’æther  nitreux  :  il  y  indique  des  procédés 
très-faciles  ,  &  des  combinaisons  très-juftes.  Ceux  qui 
voudront  faire  quelques  tentatives ,  n’auront  qu’à  fui» 
vre  fon  cinquième  procédé ,  page  282. 

( b )  Les  Allemands  appellent  Lefprit  de  nitre  dulcifié 

Tome  VII.  I 
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encore  de  l’acide ,  &  mes  tentatives  Furent 
fuivies  des  plus  heureux  fuccès  ;  d’abord  je 
ne  fis  prendre  que  vingt-cinq  gouttes  de  mon 
remede  ;  je  le  donnai  bientôt  après  jufqu’à 
un  gros,  dans  trois  ou  quatre  onces  d’eau 
commune  ,  ou  d’un  véhicule  convenable. 
Mes  expériences ,  qui  ont  été  fouvent  répé¬ 
tées  ,  vu  que  cette  maladie  n’eft  que  trop  com¬ 
mune  ,  m’ont  alluré  que  l’efprit  de  vin  qui 
contient  une  certaine  portion  de  la  liqueur 
scthérée  nitreul'e,fans  acide  furabondant,  agit 
avec  plus  d’efficacité  6c  plus  promptement 
que  celle  qui  en  contient  encore.  J’ofe  même 
dire  que  la  rapidité  af  ec  laquelle  cette  li¬ 
queur  détruit  les  coliques  v  enteufes,m’a  éton¬ 
né  ,  6c  étonnera  ceux  qui  l’expérimenteront. 

Après  ces  expériences,  il  étoit naturel  de 
conclure  que  ce  remede  devoit  convenir 
dans  la  timpanite  ;  auffi  ai-je  obfervé  que 
cette  maladie, qui rélifle allez  ordinairement 
aux  carminatifs,  6c  aux  autres  remedes  qu’on 
emploie  communément  en  pareil  cas ,  cede 
très-fouvent  à  l’ufage  de  la  liqueur  anodine 
îiitreufe. 

J’examinai  enfuite  li  la  vertu  diurétique 
de  l’efprit  de  nitre  dulcifié  n’avait  pas  été 
altérée ,  en  convertiffant  ce  médicament  em 
liqueur  anodine  nitreufe  ,  d’autant  plus  qu’il  ! 
étoit  allez  raifonnable  de  préfumer  que  la 

ordinaire ,  Spiritus  anti-colicus ,  à  raifon  de  la  pro- 
priété  que  ce  remede  a  de  guérit  la  colique  veuteule. 
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vertu  diurétique  pouvoir  être  dûe  à  l'acide 
que  contient  Pefprit  de  nitre  dulcifié  ordinai¬ 
re.  Je  ne  manquai  pas  d’occafion  de  lever 
mes  doutes  fur  ce  point  ;  &  ce  que  je  vais 
rapporter  fuffira  ,  ce  me  femble  ,  pour  éta¬ 
blir  la  preuve  que  l’acide  furabondant  n’eft 
pas  ce  qui  confia  tue  la  vertu  diurétique  de 
Pefprit  de  nitre  dulcifié. 

M.  Julliot ,  Marchand,  rue  S.  Honoré „ 
d’un  tempérament  délicat ,  fut  attaqué  de  la 
goutte  à  l’âge  de  quarante  ans  ;  le  régime  & 
Fufage  des  purgatifs  fouvent  répétés ,  détrui- 
firent  l’humeur  goutteufe,  ou  du  moins  l’éner- 
verent  tellement ,  qu’il  n’éprouva  plus  d’ac¬ 
cès  de  cette  maladie  :  à  Page  de  foixante  Sc 
dix-huit  ans  ,  les  reins  qui  depuis  long-tems 
n’av  oient  pas  fait  parfaitement  leurs  fonc¬ 
tions  ,  cefferent  prefque  de  les  faire  ,  &  ne 
filtroient  plus  qu’une  très-petite  quantité  d’u¬ 
rine  très-épaiffe  très-âcre ,  que  le  malade 
rendoit  accompagnée  de  douleurs aiîez  vives» 
Onavoit  inutilement  &  pendant  long-tems 
tenté  Pufage  de  tous  les  remedes  que  l’on  em¬ 
ploie  en  pareil  cas.  Lorfque  je  vis  le  mala¬ 
de  pour  la  première  fois  ,  il  y  avoit  déjà 
long-tems  qu’il  ne  rendoit  plus  qu’une  ou 
deux  onces  d’urine  en  vingt-quatre  heures  , 
goutte  à  goutte,  qui  lui  faifoient  éprouver  les 
douleurs  les  plus  aiguës.  Il  étoit  d’une  foi- 
bleffe  &  d’une  maigreur  extraordinaires.  De- 
voit» on  fe  flatter  de  quelque  fuccès  dans 
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un  pareil  état ,  8c  fur-tout  à  l’âge  de  quatre- 
vingts  ans?  Cependant  quoi  qu’on  eût  décidé 
de  fon  fort ,  je  crus  devoir  tenter  Pufage  de 
3a  liqueur  anodine  nitreufe,  dont  j’avoisdéjà 
éprouvé  plulieurs  fois  l’efficacité  dans  des 
circonftances  de  même  efpece.  J’alliai  ce  re¬ 
nie  de  aux  cordiaux  ,  vu  la  foibleffie  du  ma¬ 
lade ,  8c  aux  huileux  8c  aux  mucilagineux  , 
tant  à  raifon  des  douleurs  qu’il  éprouvoit , 
que  pour  des  motifs  particuliers  que  je  dé¬ 
taillerai  tout  à  l’heure. 

Je  fis  donc  compofer  une  efpece  de  looch 
blanc  cordial ,  dans  lequel  on  mit  deux  gros 
de  liqueur  anodine  nitreufe.  Le  malade  prit 
ce  mélange  cuillerée  par  cuillerée  en  vingt- 
quatre  heures;  8c  pendant  la  nuit  qui  fuivit 
î’ufage  de  ce  remede ,  il  rendit  deux  pintes 
8c  demie  d’urine ,  mefurées ,  ce  qui  fait  envi¬ 
ron  fix  livres.  Il  a  encore  vécu  deux  années  ; 
les  urines  ont  allez  bien  pâlie  pendant  le  relie 
de  fa  vie ,  8c  n’ell  pas  mort  de  maladie  qui  fût 
analogue  à  celle  dont  il  ell  ici  quellion. 

J’ai  depuis  employé  encore  l’efprit  de  ni- 
tre  dulcifié  ,  8c  la  liqueur  anodine  nitreufe , 
pour  donner  du  refiort  aux  vailfeaux  des 
reins  ;  mais  j’ai  conllamment  obfervé  que 
cette  derniere  étoit  plus  fûre  dans  fes  effets , 
qui  n’ont  jamais  varié  ,  quoique  je  la  com- 
binalfe  avec  des  remedes  appropriés  aux  cir- 
conllances. 

Il  elt  important  de  faire  remarquer  que  la 
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liqueur  anodine  nitreufe  n’opere  jamais  avec 
plus  d’efficacité  (  lorfqu’il  effi  queftion  de 
rendre  le  ton  aux  vaiffieaux  des  reins  )3  que 
lorfqu’elle  efl  enveloppée  d’une  petite  por¬ 
tion  huileufe  &  mucilagineufe.  Apparem¬ 
ment  que  ce  remede  trop  volatil  fe  perd  ra¬ 
pidement  par  la  tranfpiration  ,  &c  que  ne 
Séjournant  point  affez  dans  le  fang  ,  il  ne 
peut  produire  fes  effets  ;  &  c’eft  par  cette 
raifon  qu’il  efl  important  de  le  joindre  à 
un  remede  qui  lui  foit  analogue ,  &  qui  foit 
propre  à  l’envelopper  &  à  le  retenir. 

De  ce  que  je  viens  de  rapporter  des  ver» 
tus  ,  tant  carminatives  que  diurétiques  ,  de 
la  liqueur  anodine  nitreufe  ,  il  faut  nécef- 
fairement  conclure  que  l’acide  nitreux  fura- 
bondant  que  contient  l’efprit  de  nitre  dul¬ 
cifié  ,  n’eft  point  le  principe  agiffant  dans 
ce  remede  ;  mais  la  partie  huileufe  du  vin 
intimement  liée  à  l’acide  nitreux  ,  ou  plutôt 
l’æther  nitreux  dont  l’efprit  de  vin  fe  trou» 
ve  chargé  dans  la  liqueur  anodine  nitreufe. 


ïç8  Observations 


DESCRIPTION 

D  ’ un  abfces  fijluleux  à  ï oreille  externe f  avec 
carie  ,  depuis  le  timpan  jufquà  fapo~ 
phyfe  /najloïde  ,  adrejfée  à  C  Auteur  du 
Journal ,  par  M.  BARATTE-  9  Chirur¬ 
gien  à  B  dl e-Ijle- e  n  -  m  er. 

Monsieur, 

I/obfervation  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
adreffer  fur  une  maladie  Cîiirurgicale  ,  qui 
a  été  guérie  contre  toute  efpérance  ,  n’eft 
point  un  fait  dont  je  puiflé  me  glorifier 
cette  cure  a  été  faite  parM.  Rochard ,  Chi¬ 
rurgien-Major  de  l’Hôpital  militaire  de  cette 
Ville.  Des  raifons  particulières  de  ménage¬ 
ment  pour  l’Académie  de  Chirurgie  &c  les 
égards  qu’il  doit  aux  ordres  qui  émanent  de 
cette  Compagnie  ,  l’ont  empêché  de  vous  en 
envoyer  lui-même  Je  détail.  Voici  le  fait  : 

Au  commencement  de  l’année  1755  ,  un 
foldat  du  Régiment  de  Boulonnois ,  nommé 
la  Sonde  ,  vint  à  l’Hôpital  militaire  de  cette 
Ville  ;  il  fe  plaignit  d’avoir  fait  une  chute 
huit  ou  neuf  mois  auparavant  ;  il  étoit  tombé 
fur  des  pierres  du  côté  gauche  de  la  tête  y 
qui  avoit  fupporté  tout  l’effort  du  coup.  Il 
fentit  immédiatement  après  cet  acident  une. 
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pefanteur  à  la  tête  &  des  étourdiffemens,  qui 
le  tourmentaient  fans  relâche  ;  au  bout  de 
quelque-tems  il  éprouva  des  douleurs  cuifan- 
tes  fur  toute  la  partie  gauche  de  la  tête  ;  il 
fe  forma  un  dépôt  fur  l’oreille  externe  ;  la 
tumeur  avoit  une  étendue  eonfidérable  ,  on 
l’ouvrit ,  tous  les  tégumens  étoient  rongés  f 
tant  au-deffiis  du  crotaphite  qu’autour  de 
l’oreille  ;  il  n’y  avoit  que  l’anti-tragus  ,  qui 
n’étoit  point  encore  totalement  endommagé; 
l’ouverture  faite  ,  il  en  fortit  une  quantité 
eonfidérable  de  matière  grumeieufe  ,  noirâ¬ 
tre  ,  par  pelotons  ,  &  d’une  fétidité  infup- 
portable.  Le  crotaphite  fe  trouva  dépouillé , 
fur-tout  dans  la  partie  inférieure  &  la  plus 
tendineufe  ;  l’oreille  externe  de  l’apophyfe 
mafloïde  où  étoit  le  foyer ,  l’étoient  de  mê¬ 
me  ;  les  membranes  communes  du  mufcle 
temporal  étoient  également  confommées  par 
le  pus  ;  la  mauvaife  qualité  de  cette  matière, 
jointe  à  l’époque  déjà  affez  reculée  de  la 
chute  ,  fit  augurer  à  M.  Richard  que  le  trai¬ 
tement  de  cette  maladie  feroit  très-long  ,  de 
que  la  cure  en  feroit  faflidieufe.  Il  faut  ob- 
ferver  aufli  que  cet  homme  étoit  fujet  à  une 
humeur  catharrale,  quiaugmentoit  la  fluxion 
autour  de  l’abfcès ,  de  n’y  faifoit  qu’entrete¬ 
nir  la  fuppuration. 

On  a  commencé  par  dilater  la  plaie  ,  afin 
de  donner  toujours  une  iffue  au  pus  ,  de  de 
mettre  à  découvert  l’origine  du  mal.  L'ulcera 
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fut  panfé  avec  les  digeflifs  fpiritueux  ,  plus 
ou  moins  adifs  &  pénétrans  ,  félon  Fétat  du 
fond  de  la  plaie  ,  &  les  différentes  grada¬ 
tions  du  mal.  Quoique  la  plaie  parût  fe  rem¬ 
plir  de  chair  bien  conditionnée,  M.  Rochard 
sapperçut  qu’elle  ne  prenoit  pas  une  bonne 
tournure  ,  mais  celle  d’une  plaie  véritable- 
mentjiffuietffe.  Il  jugea  donc  à  propos  de 
fcarifîer  toutes  ces  parties  ,  &  d’enlever  une 
Bonne  portion  du  crotaphite  ,  &  des  deux 
James  du  péricrane  ;  il  furvînt  de  la  fièvre  , 
des  mouvemens  convulfîfs  dans  la  mâchoire, 
qui  étoit  fort  douîoureufe  ;  M.  Rochard  dif- 
fipa  ces  accidens  avec  des  faignées ,  des  anti- 
phlogiftiques  &  des  caïmans  ;  il  s’étoit  fervi 
ci-devant  des  exfoliatifs  fort  doux;  mais 
foit  qu’ils  ne  fuffent  pas  parvenus  jufqu’au 
fiege  du  ma  J ,  foit  que  l’exfoliation  première 
n’eût  pas  été  affez  confidérable  ,  ou  que  la 
nature  de  l’exfoîiatif  n’eût  pas  été  affez  effi¬ 
cace  ,  M.  Rochard  augura  que  le  cautere  ac¬ 
tuel  rempîiroit  mieux  fan  attente  ;  il  en  fit 
ufage  fur  toute  la  partie  découverte  ,  en  fe 
fervant  d’un  infiniment  proportionné  &  mou¬ 
lé  convenablement  à  l’étendue  Sc  à  la  pro¬ 
fondeur  de  cette  gangrené.  Il  eut  grand  foin 
de  garantir  les  parties  environnantes  de  l’ef¬ 
fet  de  ce  cruel  remede  ;  il  emporta  par  ce 
moyen  quelques  petites  lames  d’os  qui  étoient 
cariees.  Malgré  toutes  ces  attentions ,  cette 
maladie  s’annonça  toujours  avec  beaucoup 
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d'opiniâtreté.  Les  teintures  de  myrrhe  ,  d’a« 
loes ,  d’euphorbe  ,  les  huiles  de  gayac  ,  les 
effences  de  térébenthine  ,  le  baume  de  Fiora- 
venti,  le  baume  verd  de  Metz,  &c.  ne  furent 
point  oubliés  ;  les  remedes  internes  de  con» 
cert  furent  adminiflrés ,  comme  les  purgatifs 
fondans ,  &  même  quelquefois  hydragogues 
8c  fouvent  répétés;  on  employa  aufîi  les 
aromatiques,  les  céphaliques  rendus  apéri¬ 
tifs  ,  à  caufe  du  vice  catharral.  On  mit  en 
ufage  enfuite  les  décoctions  des  bois  fudori- 
fiques.  Comme  tous  les  remedes  qu’avoit  ap« 
pliqué  M.  Rochardfur  l’oreille  extérieure  9 
î’avoient  fait  tomberai  trouva  les  moyens  de 
voir  les  progrès  du  mal ,  qui  s’étendoit  vili- 
blement  jufqu’à  la  caiffe  du  tambour.  On  eut 
recours  aux  injeétions  déterfîves.  Par  le 
moyen  d’une  curette  M.  Rochard  retira  une 
grande  quantité  d’humeur  fébacée ,  rance  8c 
fétide  ,  réunie  par  pelotons,  qui  empêchoit 
l’évacuation  du  pus.  Immédiatement  après 
cette  opération,  le  malade  fut  conlidérable- 
ment  foulagé.  Mais  comme  M.  Rochard 
s’apperçut  que  les  exfoliatifs  dont  il  s’étoit 
fervi,  n’avoient  été  d’aucune  utilité,  &  qu’il 
y  avoit  toujours  carie  dans  les  os  &  fur  l’a- 
pophyfe  maftoïde  ,  il  eut  recours  à  une  clilfo- 
lution  mercurielle, dont  il  inje^a  ces  parties, 
8c  dont  il  chargea  quelques  morceaux,  de 
charpie  qu’il  mit  deffus.  Ce  dernier  remede 
eut  un  fuccès  marqué,  car  l’exfoliation  fe  fijr 
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de  jour  en  jour;  &  M.  Rochard  eut  la  fatîs* 
faction  de  voir  les  os  bien  réparés  ?  8c  la 
plaie  fe  remplit  de  chair  louable.  Depuis  plus 
d’un  an  ce  foldat  jouit  d’une  fanté  parfaite , 
&  ne  fe  relient  nullement  de  fa  maladie. 

Vousfentez  auiïi  bien  que  moi,  Moniteur* 
combien  cette  cure  fait  d’honneur  à  M.  Ro¬ 
chard;  il  ne  faut,  pour  en  être  perfuadé 
que  réfléchir  fur  la  conduite  qu’il  a  tenue  r 
8c.  bien  connoître  la  nature  des  abfcès  pro¬ 
fonds  de  l’oreille.  Au  refie,  vous  me  permet¬ 
trez  d’obferver  que  de  tous  les  remedes  dont 
on  fe  fert  pour  F  exfoliation  des  os  cariés  f. 
M.  Rochard  m’a  aiTuré  qu’il  n’y  en  a  point  de 
plus  efficace  que  la  diffolution  mercurielle.. 

J’ai  Thonneur  d’être  ,  &cc. 


DESCRIPTION 


De  plufieurs  tumeurs  carcinomateufes  ,  for~ 
mies  fur  le  ne^  &  aux  environs  ,  dont 
v  une  pefoit  cinq  onces  &  demie  ,  extirpées 
en  Octobre  IJ $3  r Par  M.  C I V ui  V I E  R  ^ 
Chirurgien-Major  des  Gardes- du-Corps, 

M,  Vermeil  ,Lieuteuant-GénéralduQuef- 
ftoy ,  efl  celui  qui  fait  le  fujet  de  cette  opé¬ 
ration.  Il  efl  actuellement  âgé  de  cinquante-- 
fept  ans  ,  d’un  tempérament  vif  8c  fanguin  r„ 
&  fort  fujet  à  des  éréfipeles  à  la  tête  ;  fon 
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vifage  eft  ordinairement  rouge  &c  couperofé; 
ces  infirmités  font  d’autant  plus  fâcheufes  % 
quelles  font  héréditaires  ,  &  que  prefque 
toute  fa  famille  en  eft  également  attaquée» 
11  eft  cependant  parvenu  jufqu’à  l’âge  vi¬ 
ril  ,  fans  que  fa  vie  ait  été  traverfée  par 
aucune  indifpofttion  particulière. 

Il  y  a  environ  une  vingtaine  d’années  qu’il 
lui  furvint  à  la  racine  &  à  la  partie  un  peu 
latérale  du  nez  une  tumeur  qui  n’a  fait  à  la 
vérité  que  des  progrès  infenfibles,  mais  qui 
par  la  fuite  du  tems  eft  devenue  fi  conftdéra- 
ble  ,  qu’elle  étoit  du  volume  d’une  groffe 
poire  (a).  U  eft  difficile  de  s’imaginer  com¬ 
bien  cette  excroiffance  contre  nature  étoit  à 
charge  an  malade ,  &  combien  elle  le  ren- 
doit  difforme.  Il  fuffit  de  dire  quelle  tom- 
boit  jufques  fur  la  lèvre  inférieure  ,  qu’elle 
gênoit  confidérabîement  la  parole  ,  &  qu’il 
étoit  contraint  de  la  foulever  chaque  fois 
qu’il  vouloit  prendre  de  la  nourriture» 

Quelque  grande  que  fût  cette  incommo¬ 
dité  pour  le  malade  ,  &  la  fujétion  cruelle  à 
laquelle  elle  fexpofoit ,,  il  fe  vit  encore  lob-* 
jet  de  nouveaux  malheurs.  Il  fe  forma  dan$ 
le  voifinage  de  cette  tumeur  monftrueufe 
d’autres  excroiffances ,  qui  étoientdes  rejet¬ 
ions  de  la  première ,  qui  fembloient  en  femer 

lé  germe  par-tout  le  vifage  ,  «Sc  qui  fervoient 

{ 

(a)  Voyez  la  Figure.  n°  I. 
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à  augmenter  les  alarmes  du  malade  ,  8c  à 
multiplier  les  obflacles  de  fa  guérifon. 

Ces  tumeurs  étoîent  au  nombre  de  quatre  , 
8c  de  la  même  nature  que  celle  que  j’ai  dé¬ 
crite. 

^  La  première ,  fîtuée  fur  la  future  tranfver- 
fale  ,  avoit  la  figure  d’une  trufe  ,■&  étoit  de 
la  groffeur  d’une  noix  (*).La  fécondé,  moins 
grolfe  que  la  précédente  ,  mais  de  même 
figure ,  prenoit  naiffance  au-deffous  du  grand 
angle  de  l’œil  (B). 

Latroifîeme  faîfoit  corps  avec  l’aile  droite 
du  nez  ,  8c  reffembloit  en  groffeur  &  en 
figure  à  une  amande  dans  fa  coque  (c). 

La  quatrième  8c  la  derniere  enfin  étoit  pla¬ 
cée  un  peu  au-deffus  de  î’aiîe  gauche  du  nez , 
repréfentant  une  petite  aveline  &  ayant  la 
forme  d’une  crête  de  coq  (d). 

T outes  ces  tumeurs  formoient  fur  le  vifage 
un  poids  incommode  &  un  afpeâ  défagrea- 
bîe  ;  ce  qui  rendort  le  malade  très-impatient 
de  s’en  voir  délivré.  Mais  quelque  défïr  que 
j’eiiffe  de  le  fatisfaire ,  j’avouerai  que  jen’àu- 
rois  jamais  ofé  tenter  une  opération  fi  criti¬ 
que^  fi  je  n’euffe  foupçormé  que  l‘e  malade 
suroît  été  par  la  fuite  dans  le  danger  d’é¬ 
touffer  ,  par  le  poids  &  la  fituation  de  cette 
fumeur.  Je  confuîtai  en  conféquence  le  io 

{a)  Voyez  îa  Figure  n°  2,  (b)  Ibid:  n°  3. 

(0  Ibid,  &°  4»  (dj  Ibid,  a°  g.0 
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Septembre  1753?  avec  MM. Lambert ,  Chi¬ 
rurgien-Major  de  l’Hôpital  du  Quefnoy  , 
Manviel, Chirurgien-Major  duRégiment  de 
Poitou ,  &  la  Guert ,  Chirurgien  de  M.  le 
Prince  de  Soubife ,  pour  déterminer  le  parti 
îe  plus  fur  qu’il  y  avoit  à  prendre  dans  cette 
maladie.  Nous  convînmes  qu’il  falloir  en  ve¬ 
nir  à  l’opération. 

Je  préparai  le  malade  pendant  un  mois  par 
les  faignées ,  les  bouillons ,  le  petit  lait  ,  les 
bains  &  les  lavemens;  je  le  purgeai ,  &  le 
onze  Oélobre  j’extirpai  la  plus  greffe  de  ces 
tumeurs,  dont  j’ai  donné  la  defeription.  Elle 
étoit  d’une  dureté  inexprimable,  &:  elle  étoit 
étroitement  unie  avec  le  nez&  les  cartilages» 
J’eus  grand  foin  r  en  faifant  mon  opération , 
de  diriger  mon  fcalpeî ,  de  façon  que  je 
confervois  la  forme  naturelle  du  nez,  &  que 
je  n’endommageois  pas  les  cartilages  ni  les 
mufcles  pyramidaux ,  qui  font  les  organes 
qui  fervent  à  la  dilatation  des  narines.  Il  fur« 
vint  une  hémorragie  confidérabîe  ,  qui  me 
mit  dans  la  néceflité  de panfer  promptement 
le  malade ,  &  de  remettre  l’extirpation  des 
•autres  tumeurs  à  une  occafion  plus  favora¬ 
ble.  Je  laiffai  mon  appareil  pendant  trois 
jours  ,  après  lequel  tems  je  trouvai  la  plaie 
en  fiipp-uration.  Malgré  l’hémorragie,  par  la¬ 
quelle  le  malade  avoit  perdu  beaucoup  de 
fang ,  il  fut  attaqué  d’une  éréfipeleau  vifageP 
accompagnée  d’une  fièvre  allez  forte ,  qui 
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exigea  des  faignées  multipliées  3c  qui 
céda  au  bout  de  huit  jours.  J’emportai  de 
même  ,  au  bout  de  ce  tems ,  la  tumeur  fituée 
fur  la  future  tranfv  erfale;  cette  oppération  fit 
naître  une  fécondé  éréfipeîe ,  mais  qui  fe  ter¬ 
mina  en  fîx  jours.  J’en  fis  de  même  de  la 
troifieme ,  placée  fous  le  grand  angle  ;  il  n’en 
furvint  aucun  accident,  3c  je  terminai  mes 
opérations  quatre  jours  après ,  par  l’extirpa- 
tion  des  deux  dernieres ,  auquel  tems  la  pre¬ 
mière  étoit  déjà  cicatrifée  ,  3c  prefque  tota¬ 
lement  guérie. 

Tout  ce  traitement  dura  fix  femaines,  au 
bout  defquelles  le  malade  étoit  en  pleine 
fanté  ;  3c  les  cicatrices  heureufes  qu’il  por- 
toit  fur  fon  vifage ,  devinrent  des  preuves 
complettes  de  fa  guérifon ,  3c  les  feuls  relies 
de  ces  incommoditéspafiees.Tous  fesamisen 
croyoientàpeine  leurs  propres  yeux,  tant  la 
métamorphofe  étoit  grande. 

J’ai  terminé  la  cure  par  un  régime  &c  par 
un  cautere  au  bras ,  pour  le  préferver  des 
îndifpofitions  trop  communes  dans  fa  fa¬ 
mille.  Tout  a  réufii  au-delà  de  mes  efpéran- 
ces  ;  car  depuis  quatre  ans  il  jouit  de  la 
meilleure  fanté  du  monde. 

J'aipefé  chacune  de  ces  tumeurs:  on  trou¬ 
vera  à  la  planche  que  j’ai  fait  graver  leurs 
poids  refpeétifs. 
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D'une  maladie  épidémique  qui  a  régné  â 
Seclin  en  ZJgS;  par  MM.  DEHENNE  r 
De  Cyssau  r  Médecins  à  Lille ,  Mar¬ 
tin  ,  Du EZ ,  Médecins  à  Seclin . 

La  maladie  épidémique  qui  régné  à  Seclin 
depuis  le  mois  de  Décem’b.  de  Tannée  175  5, 
eft  une  fièvre  putride  continue  rémittente. 

Cette  fièvre  eft  dans  quelques-uns  inflam¬ 
matoire  ,  dans  d’autres  bilieufe  ,  tantôt  elle 
eft  inflammatoire  6c  bilieufe  en  même  terris  5 
fouvent  elle  eft  vermineufe,  tantôt  catharraîe 
6c  tantôt  maligne.  Il  eff  des  malades  chez  qui 
plufieurs  de  ces  efpeces  fe  rencontrent ,  6c 
d’autres  chez  qui  toutes  ces  efpeces  fe  réu-> 
nilfent. 

A  examiner  cette  fièvre  avec  la  plus  grande 
attention,  on  reconnoîtra qu’elle  eft  deTef» 
pece  de  celle  qui  a  parcouru  en  1755  une 
partie  de  la  France  ,  comme  Paris,  Bour=» 
bon-Lancy  enBourgogne,Carrouge  enNor- 
mandie,  6c  dans  cette  Province  de  Flandre 
Francoife,  Lomme,  Capinghem ,  Lamber- 
fart ,  6c  actuellement  Seclin:  nous  en  avons 
vu  6c  nous  en  voyons  encore  à  Lille. 

La  caufeprochaine  de  cette  maladie  corn* 
fîfte  dans  des  fubftances  hétérogènes  âcres  ÿ 
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qui  irritent  îes  vaifieaux  8c  excitent  l’aéHon 
des  arteres.  Les  caufes  éloignées  de  cette  ma¬ 
ladie  font  un  air  humide  8c  chaud  ;  dans  ce 
pays,  depuis  un  an,  il  pleut  prefque  tous  les 
jours ,  8c  il  n’y  a  point  eu  de  gelée  pendant 
ce  dernier  hiver.  Lesalimens  ou  les  boiffons 
font  de  mauvais  caradere  ou  mal  digérés  ÿ  le 
bled  de  la  derniere  récolte ,  8c  qu’on  mange 
ici ,  eft  un  peu  germé. 

Dans  le  premier  état  de  la  maladie  ,  qui 
eft  fon  commencement ,  les  malades  fe  plai¬ 
gnent  que  leur  tête  eft  prife,  qu’elle  eftlourde, 
pefante,  étou^die;que  les  reins  leur  font  mal, 
qu’ils  fe  fenteht  dans  unaccablement  doulou¬ 
reux  8c  univerfel ,  l’appétit  eft  perdu,  quel¬ 
quefois  il  y  a  envie  de  vomir,  l’eftomac  fouft 
fre  ,  la  foif  n’eft  pas  cependant  importune 
îes  felles  s’arrêtent ,  les  urines  font  fouvent 
narurelles, quelquefois, rouges  ,  le  pouls  eft 
fiévreux,  fans  pourtant doçhâleur  brûlante  à 
la  peau  ,  ni  de  rouge  au  vifageiti  aux  yeux  ; 
les  pulfationsde  l’artere  ne  font  pas  ordinai¬ 
rement  violentes  ;  la  langue  eft  feche  dans 
quelques-uns,  dans  d’autres  elle  eft  humide* 

Dans  le  deuxieme  état ,  qui  eft  celui  de 
l’augmentation,  les  fymptômes  font  plus  fé- 
rieux ,  8c  ils  varient  félon  l’efpece  de  la  ma¬ 
ladie.  Quand  la  fièvre  putride  eft  inflamma¬ 
toire  ,  le  pouls  devient  plus  vif,  plus  dur, la 
peau  plus  brûlante  ;  une  douleur  infuppor- 
table  fe  fait  fentir  dans  la  tête ,  dans  la  poi- 
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trine,  ou  dans  îe  ventre;  les  yeux  deviennent 
plus  allumés ,  le  vifage  plusrouge,  les  urines 
plus  échauffées ,  les  redoublemens  plus  vifs  ; 
le  fangeff  rouge , ferme,  fec  ,  &  quelquefois 
coënneux.  Quand  elle  eff  bilieufe ,  les  ma¬ 
lades  ont  la  bouche  mauvaife ,  la  langue 
chargée  ;  ils  ont  des  envies  de  vomir ,  ils 
fe  plaignent  d’une  efpece  de  barre  qu’ils  len- 
tent  à  l’effomac ,  ilfurvient  des  vomiffemens 
dans  quelques-uns,  des  diarrhées  dans  les  au- 
très;  les  urines  font  d’une  couleur  foncée  , 
les  redoublemens  font  précédés  d’un  friffon  ; 
le  fangeftd’une  bonne  confiffance,  &  la  fé- 
rofité  eff  jaunâtre.  Quand  elle  eff  catharrale, 
les  malades  fe  plaignent  d’une  oppreffion  de 
poitrine ,  ils  font  fatigués  par  une  toux  im¬ 
portune,  la  langue  alors  eff  blanchâtre;  quel¬ 
ques-uns  jettent  des  crachats  enfangîantés  , 
d’autres  les  jettent  jaunâtres ,  le  ventre  four¬ 
nit  peu  de  chofes ,  le  fang  eff  coënneux* 
Quand  elle  eff  maligne ,  le  pouls  eff  très-peu 
fiévreux,  la  tête  fe  prend  davantage,  la  langue 
devientfeche,fansquelesmaladesfeplaignent 
d’altération;ils  deviennent  fourds,ou  ils  font 
dans  un  commencement  de  délire  ;  la  peau 
eff  feche,  les  urines  crues,  îe  fang  éft  beau  Sc 
un  peu  ferme.  Quand  elle  eff  vermineufe , 
les  malades  ont  des  urines  blanchâtres,  tan¬ 
tôt  des  maux  d’effomac  ,  tantôt  des  douleurs 
de  colique  ;  ils  fentent  quelquefois  des  vers 
qui  montent  le  long  de  l’œfophage ,  ils  ren- 
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dent  des  vers  par  îe  haut  ou  par  le  bas ,  tan¬ 
tôt  morts  y  tantôt  vivans. 

Dans  Istroi/ieme  état ,  qui  eh  celui  où  la 
maladie  eh:  dans  toute  fa  force  ,  les  fymptô- 
mes  font  d’autant  plus  vîolens,  que  la  caufe 
morbifique  a  plus  de  vivacité, ou  que  îe  mala¬ 
de  a  des  humeurs  plus  dépravées, ou  fes  folides 
moins  bien  conhitués;c’eh  alors  qu’on  remar¬ 
que  qu  ilsontledélire,îalanguefeche,les  yeux 
égarés  ou  abattus  , de  vïfage  tantôt  plombé, 
tantôt  d’un  rouge  pourpré,  félon  que  la  fiè¬ 
vre  eh:  dans  fa  rémilfion  ou  dans  fon  redou¬ 
blement;  la  refpiration  eh  fort  embarraffée  y 
le  ventre  météorifé,  les  relies  &  les  urines  s’é¬ 
chappent  dans  le  lit ,  malgré  les  malades;  on 
obferve  des  foubrefaults  dans  les  tendons  , 
quelquefois  de  l’intermittence  ou  de  llnéga- 
îité  dans  le  pouls  ,  la  peau  eh  quelquefois 
humide  ,  fouvent  feche  ;  en  un  mot  ,  les 
fymptômes  propres  à  chaque  efpece  de  ma¬ 
ladie  ,  font  poufiés  dans  un  degré  beaucoup 
plus  violent  que  dans  le  deuxieme  état. 

Dans  le  quatrième  état ,  où  la  nature  pa- 
roit  vidorieufe  ,  tous  les  fymptômes  dimi¬ 
nuent,  îe  pouls  devient  plus  tranquille,  plus 
grand ,  plus  foupîe  ,  la  peau  fe  relâche ,  la 
chaleur  devient  naturelle,  la  langue  ehbien 
humide ,  &  il  y  a  quelquefois  de  la  furdi- 
dité  ,  quelques-uns  ont  des  fueurs  critiques 
falutaires,  d’autres  des  crachats  puruîens, 
ou  des  urines  qui dépofent  un  fédimentblan^ 
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châtre;  on  obferve  dans  le  plus  grand  nombre 
des  Telles  bilieufes  :  ceux  qui  guériffent  ont 
fouvent  une  faim  importune. 

En  général  cette  maladie  nef!  point  fans 
danger,  quoique  quelques-uns  abandonnés  à 
eux-mêmes ,  ou  n’ayant  rien  voulu  prendre 
que  de  l’eau  ou  de  la  petite  biere,  foient 
guéris.  L’expérience  a  prouvé  que  ceux  qui 
appellent  les  Médecins  à  leurfecours  dans  les 
premiers  momens  de  leur  maladie ,  guériffent 
ordinairement  ;  &  on  ne  voit  guere  périr 
que  ceux  qui ,  par  une  économie  mal  enten¬ 
due  ,  ou  par  répugnance  pour  les  remedes , 
different  de  fe  confier  aux  Médecins. 

La  fièvre  putride  fans  complication ,  efl , 
félon  l’expérience  ,  la  moins  dangereufe  ;  la 
vermineufe  Leff  davantage ,  à  caufe  de  l’irri¬ 
tation  que  font  les  vers  fur  l’eftomac&  fur  les 
inteftins,lesfpafmes  qui  en  réfultent,&c.  En- 
fuite  labilieule,àcaufedelavivacitédesredou- 
blemens  &  de  la  chaleur  quelle  produit,  &c. 
Après  fuit  la  catharrale  ,  par  rapport  au  dan¬ 
ger  où  eff  la  circulation  de  s’éteindre  par  le 
défaut  de  liberté  dans  les  vaiffeaux  pulmo¬ 
naires  ,  &c.  Enfin  la  plus  dangereufe  déten¬ 
tes  ,  c’eff  la  maligne ,  parce  qu’outre  que 
l’humeur  morbifique  eff  plus  âcre,  c’eft  que 
îe  liquide  des  nerfs  eff  lui-même  attaqué. 
Comme  elles  font  fouvent  compliquées,  le 
d^no-er  varie  félon  les  complications. 


n’y  a  que  ceux  qui  ne  font  pas  Médecins** 
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qui  peuvent  s’imaginer  que  cette  maladie 
peut  être  traitée  &  domptée  par  une  mé¬ 
thode  unique  8c  par  un  feul  remede. 

Le  Médecin  appelle  dès  le  commence¬ 
ment  de  la  maladie ,  doit  être  attentif  à  ce 
qui  peut  dans  le  malade  gêner  ou  troubler  la 
nature  qui  va  travailler  à  la  coélion  &  à 
l’expulfion  de  la  matière  qui  fait  la  maladie. 
C’efl:  l’état  du  malade  qui  décide  fi  la  faignée 
efl  utile  ,  s’il  faut  la  multiplier  ou  s’en  tenir 
à  une  feule ,  8c  s’il  faut  la  faire  au  bras  ou 
au  pied. 

Si  le  fujet  efl  chargé  d’humeurs  dans  les 
premières  voies  (  ce  qu’on  connoît  par  des 
envies  de  vomir ,  des  vomiffemens  ,  pefan- 
teur  à  l’eflomac ,  haleine  puante  ,  vertiges  , 
mal  de  tête  répondant  au  front ,  des  gargouil- 
îemens,  des  envies  d’aller  à  la  felle  ou  un 
cours  de  ventre  léger) ,  il  faut  que  le  Méde¬ 
cin  fe  hâte  de  débarraffer  par  les  émétiques 
ou  les  purgatifs  à  fon  choix ,  la  nature  ,  qui , 
occupée  à  expulfer  les  humeurs  dont  regor¬ 
gent  les  premières  voies  ,  négligerait  ou  fe- 
roit  infuffifante  à  la  codion  8c  à  l’expulfion 
de  la  matière  morbifique. 

La  nature  étant  mife  à  l’aife ,  il  efl  de  la 
derniere  importance  de  reconnoître  l’efpece 
particulière  de  la  maladie  qui  fe  préfente  à 
traiter.Si  la  fièvre  putride  n’efl  accompagnée 
d’aucun  fymptôme  violent ,  fi  elle  n’efl  mar¬ 
quée  par  aucun  carader^  fingulier  de  ceux 
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qui  fuivent,  alors  on  mettra  le  malade  à  un 
régime  convenable,  &  on  donnera  le  tems 
d’agir  à  la  nature  ,  qui  guérira  li  on  ne  la 
trouble  point. 

Mais  li  la  fièvre  putride  eft  inflammatoire, 
on  emploiera  les  faignées  réitérées,  les  boif- 
fonsdéîayantes,  hume&antes ,  antiphlogif- 
tiques ,  nitrées ,  le  petit  lait  feul  ou  bouilli 
avec  le  pifTenîit ,  les  tifanes  (impies  avec  le 
chiendent  6c  la  régliffe,  ou  avec  les  racines 
de  fraifier  6c  d’ofeille ,  un  peu  d’orge  ou 
d’avoine;  le  jus  des  herbes  potagères  cuites 
dans  l’eau  avec  un  croûton  de  pain  de  mé¬ 
nage,  ou  une  livre  de  rouelle  de  veau.Le  jus 
d’orange  ,  la  limonade  ,  les  émulfîons ,  l’eau 
avec  le  fyrop  de  capillaire,  ou  celui  d’althæa 
de  Fernel,  6cc.  Les  îavemens  émolliens  avec 
les  feuilles  de  mauve,  d’althæa ,  6c  la  graine 
de  lin  ou  l’huile  de  cette  femence  ;  les  fo¬ 
mentations  émollientes  faites  avec  le  bouil¬ 
lon  blanc  ,  la  mauve  ,  l’althæa  cuites  dansîe 
lait.  Les  Joochs  faits  avec  l’huile  d’amandes 
douces  ,  le  fyrop  d’althæa  &  celui  d’orgeat, 
ou  bien  avec  l’huile  d’olives  fine  &  le  fyrop 
de  capillaire  ,  y  ajoutant  partie  égale  de  jus 
d’orange. 

Si  la  fièvre  putride  efl  bilieufe ,  ce  qu’on 
connoît  par  les  lignes  que  nous  avons  décrits 
plus  haut ,  les  faignées  ne  font  plus  de  rnife 
comme  dans  l’inflammatoire  ;  il  faut  tourner 
toutes  fes  vues  du  côté  des  corre&ifs  de  la 
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bile  ,  des  délayans  &  des  évacuans  ;  ainfi 
corriger  la  bile ,  la  détremper  &  l’évacuer , 
font  les  indications  qui  fe  préfentent  à 
remplir.  Pour  la  corriger ,  le  petit  lait  bien 
clarifié  paroît  mériter  la  préférence.  Les  boir¬ 
ions  délayantes  &  adouciffantes  recomman¬ 
dées  ci-defîiis ,  ferviront  à  la  détremper.  Les 
îavemens  de  petit  lait,  de  petite  biere ,  ceux 
qui  font  émolliens  &  légèrement  purgatifs, 
les  apozemes  laxarifs  avec  les  tamarins  ,  le 
fel  de  feignette  &  le  nitre ,  ou  la  mercuriale 
bouillie  avec  les  herbes  potagères,  ferviront 
beaucoup  à  l'évacuer.  Si  la  bile  eflflotante , 
ce  qui  eft  marqué  par  les  naufées  tk  les  vo- 
miffiemens,  il  faut  furie  champ  employer  l’é¬ 
métique  en  lavage,  dansLeau  ou  le  petit  lait, 
v  Si  la  fièvre  putrideefl  catharrale,fansperdre 
de  vue  la  caufe  efficiente  de  lamaladie,on  re- 
médieraau  vice  de  la  poitrine: ainfi  les  loochs 
ci-deffiis,le  thé  fait  avec  des  fleurs  pe&orales 
comme  celles  de  bouillon  blanc ,  de  tuffi- 
lage  ,  de  mauve  ,  de  pavot  rouge  ,  de  pied 
de  chat ,  les  feuilles  d’aithæa ,  le  capillaire  ; 
on  donne  ce  thé  avec  du  fucre  candi ,  ou 
avecdufyrop  de  capillaire  ,  d’aithæa  deFer- 
nel,  ou  de  tout  autre  femblable.  L’eau  miel¬ 
lée,  la  tifane  d’orge  avec  les  figues ,  les  rai- 
lins  &  la  régliffie ,  l’eau  de  gruau  légère , 
l’eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  un  bon 
croûton  de  pain  fans  être  rôti,  prife  avec  un 
peu  de  fyrop.  La  vapeur  de  l’eau  chaude 
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qif  on  fait  refpirer  ;  le  lait  coupé  Sc  le  thé  au 
laitue  petit  lait, les  fomentations  émollientes 
ci-deffus.  C’eft  à  la  prudence  du  Médecin  à 
employer  ceux  de  ces  remedes  qui  font  pré¬ 
férables. 

Si  la  fièvre  putride  efl  maligne ,  la  faignée 
n’en  efl:  point  le  rernede  ;  cependant  fi  le 
malade  eft  pléthorique ,  après  une  ou  deux 
faignées  ,  le  vomitif  8c  le  purgatif,  on  fera 
faire  ufage  d’une  boifibn  alexipharmaque 
dans  laquelleon  aurafoind’ajouterdes  acides. 
Pour  des  perfonnes  qui  ne  font  pas  riches  , 
tels  que  la  plupart  de  ceux  qui  font  attaqués 
de  cette  épidémie,  nous  recommandons  par 
préférence  une  boilfon  faite  avec  les  racines 
de  fcorfonere ,  la  car  line ,  le  chardon  bénit , 
la  fcabieufe  8c  le  fcordium ,  les  tranches  de 
citron  8c  la  régliffe  :  s’il  y  a  délire  ou  affec¬ 
tion  comateufe ,  on  doit  appliquer  avec  con¬ 
fiance  les  véficatoires  ;  le  fel  de  nitre  avec 
quelques  grains  de  camphre,  n’effpas  unre^ 
mede  à  méprifer. 

Si  la  fievre  putride  efl  vermineufe ,  il  faut 
avoir  recours  aux  vermifuges ,  tels  que  font 
les  vomitifs ,  les  purgatifs,  le  mercure  8c  fes 
differentes  préparations, telle  que  la  panacée 
mercurielle  ,  Fæthiops  minéral  ,  le  mercure 
éteint  avec  le  miel  ou  le  fucre ,  feau  de  mer¬ 
cure  ,  la  poudre  à  vers ,  une  infufion  de  féné 
avec  les  tranches  de  citron  ,  l’infufion  des 
fleurs  de  pêcher  ou  des  feuilles  de  cet  arbre , 
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la  poudre  cornachique,  l’huile  avec  le  jus  de 
citron  &  un  peu  de  fyrop ,  la  décodion  d’ail, 
l’eau  de  corne  de  cerf  &  même  fa  gelée ,  la 
tifane  de  chiendent ,  de  racine  de  fougere  &c 
deréglifie,  îe  pourpier,  l’huile  à  grande  dofe. 
Ces.remedes  donnés  avec  difcernement ,  fé- 
parément  ou  combinés ,  font  en  état  de  faire 
mourir  &■  d’évacuer  les  vers.  PafTonsau  trai¬ 
tement  qui  convient  dans  le  troifieme  état 
de  la  maladie. 

Comme  le  troifieme  état  ell  celui  où  les 
malades  périclitent  davantage,  il  faut  aufïi 
redoubler  alors  fes  foins.  La  première 
choie  qui  exige  une  attention  toute  particu¬ 
lière  ,  ce  font  les  forces  ;  la  fécondé  ,  c’ell 
la  violence  des  fymptômes.  La  troifieme , 
c’ell  le  couloir  par  lequel  lanature  annonce 
de  tems  en  tems  qu’elle  cherche  à  expulfer 
fon  ennemi. 

Si  les  forces  font  fuffifantes  pour  fournir 
au  combat, fi  le  pouls  ne  paroît  point  mauvais, 
fi  les  pulfations  de  l’artere ,  quoique  fréquen¬ 
tes,  font  libres,  (un  pouls  de  cette  efpece  ell 
d’un  heureux  préfage  ;  )  alors  il  n’y  a  rie  neu¬ 
tre  à  confeiller  que  de  ne  point  charger 
l’ellomac  des  malades  d’une  quantité  de 
bouillon ,  de  drogues  ou  de  boilfon  :  une 
talfe  de  bouillon  de  trois  en  trois  heures  ell 
fuffifante  ,  une  boilfon  fimple,  ou  telle  que 
les  malades  la  défirent  alors ,  ell  préférable 
à  toute  autre  :  la  nature  aux  prifes  avec  fon 

ennemi 
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ennemi ,  emploie  toutes  fes  forces  à  le  com^ 
battre  pour  le  vaincre  :  lui  donner  alors 
du  bouillon  fans  difcrétion  ,  ou  des  dro¬ 
gues  à  digérer  ,  c’eft  lui  faire  faire  diverfîon 
de  fes  forces  &  de  fon  travail  ,  en  même 
tems  c’efl  l’accabler  ,  c’eft  l’expofer  à  être 
vaincue  ;  c’eft  ce  dont  nous  avertit  Hippo¬ 
crate  quand  il  dit  ,  S  i  qui  d  movendwm  f 
initio  move ,  in  vigore  morbi  quiefcàs  opor - 
îet.  Si  les  forces  parodient  fë  bien  foute- 
nir  ,  on  retranchera  tout-à-fait  le  bouil¬ 
lon  ;  l’eau  d^orge  ,  l’eau  panné-e  ,  ou  plutôt 
la  décoction  de  pain ,  font  fuffifàntes  jufqu’à 
ce  que  le  combat  foit  fini.  Mais  fi  les  malades 
font  trop  foibles ,  il  eft  de  la  plus  grande  im¬ 
portance  de  les  foutenir  ,  &  -même  de  les 
ranimer  :  les  perfonnes  de  l’Art  fçavent  les 
cas  ou  il  faut  préférer  un  c-ordial  à  un  autre  ; 
ainfi  en  général  on  choifira ,  félon  les  cir~ 
•confiances  ,  le  confortatif  ordinaire  ,  (  c’eft 
le  vin ,  l’eau ,  la  caneîle  &  le  fiic're  enfemble  ) 
l’eau  de  canelle,  le  thé  de  meliffe,  l’hydro¬ 
mel  ,  la  biere ,  le  vinaigre  prophylactique  , 
le  fiel  d’abfynthe  avec  le  fiyrop  de  jus  de  ci¬ 
tron,  &  l’eau  de  menthe-,  &c.Il  eft  des  cas 
où  la  faignée  ou  l’émétique  font  des  mer¬ 
veilles. 

Quant  à  la  violence  des  fymptômes  :  fi  la 
tête  eft  prife  ,  on  appliquera  fur  le  front  des 
rofes  rouges  ,  du  cerfeuil  ou  du  pain  rôti 
trempé  dans  le  vinaigre  ;  fi  de  nez  venait  à 
Tome  FU  "  K 
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Saigner  ,  on  tâcheron  par  des  fomentations 
faites  fur  la  racine  du  nez ,  ou  par  la  vapeur  de 
Seau  chaude  qu’on  feroit  tirer  par  les  narines , 
par  une  irritation  ,  foit  avec  une  plume  ,  foit 
avec  un  épi  de  feigle  ,  ou  tout  autrement , 
d’exciter  une  hémorragie ,  fi  on  la  juge  con¬ 
venable  pour  dégager  la  tête.  L’application 
à  la  plante  des  pieds  de  pigeons  ouverts  fé¬ 
lon  l’Art,  de  moutarde,  avec  le  vinaigre  & 
le  levain  ;  les  véfîcatoires  à  la  nuque  tk  aux 
jambes  ;  ce  qui  efi:  propre  à  entretenir  la  li¬ 
berté  du  ventre  ,  comme  les  lavemens  ,  les 
fuppoiitoires  ;  voilà  les  moyens  dont  on  fe 
Sert  avec  Succès  pour  aller  au  fecours  de  la 
tête.  Si  la  langue  eft  feche ,  on  emploie  le 
jus  d’orange,  la  gelée  de  grofeilles,  les  pru¬ 
neaux,  l’huile  avec  le  vinaigre  &  un  peu  de 
fyrop  ,  la  moelle  de  pommes  cuites  devant  le 
feu.  Si  la  respiration  efl  fort  embarraffée ,  on 
tache  de  provoquer  les  crachats ,  on  diminue 
la  raréfadion  du  fang  par  le  fel  de  nitre  ;  on 
augmente  l’élafticité  de  l’air ,  en  faifant  ou¬ 
vrir  pour  un  moment  la  porte  ou  la  fenêtre  ; 
on  recommande  de  ne  point  Surcharger  le 
malade  de  couvertures.  Si  le  ventre  eft  mé~ 
téorifé  ,  les  fomentations  avec  la  mauve  , 
l’althæa ,  le  bouillon  blanc ,  la  camomille ,  le 
mélilot  bouillis  dans  le  lait,  les  oignons ,  la 
fiente  de  pigeons ,  les  porreaux  cuits  dans  le 
tait  ou  dans  le  vinaigre,  les  lavemens ,  &ç, 
doivent  être  recommandés.  Si  les  Selles  affo.L 


EPIDEMIQUE  S.  ai 9 

biiffent  le  malade  par  leur  quantité ,  les  ab- 
forbans  à  petite  dofe  ,  la  décodion  blanche 
faite  avec  la  mie  de  pain  blanc,  la  corne  de 
cerf  brûlée  &  un  peu  de  réglifTe ,  l’eau  de  riz, 
l’eau  panée  rôti  ,  le  bouillon  avec  un  coq 
ou  une  poule  &  un  peu  de  riz  ,  font  les  re- 
me  des  qu’il  faut  employer  ,  Ikc. 

La  troifieme  chofe  qui  mérite  fpéciale- 
ment  l’attention  du  Médecin  ,  lorfque  les- 
malades  périclitent  le  plus  ,  c’eft  le  couloir 
par  lequel  on  peut  remarquer  que  la  nature 
cherche  à  fe  débarraffer.  On  remarque  dans 
la  maladie  que  nous  traitons ,  que  la  nature 
devenue  viàorieufe  ,  fait  fortir  du  corps  la 
matière  morbifique  ,  tantôt  par  les  fueurs  , 
tantôt  par  des  crachats  purulens ,  fouvènt  par 
des  urines  chargées  ,  &  plus  fouvent  encore 
par  des  Telles  hilieufes.  Âinfi  quand  dans  la 
violence  de  la  maladie  on  remarque  que  la 
nature  cherche  une  voie  plutôt  qu’une  autre , 
«il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  la  contre- 
qiiarrcr  ,  en  ordonnant ,  par  exemple  ,  des 
lavemens,  quand  ce  font  les  fueurs  ou  les  cra¬ 
chats  qui  doivent  fauver  le  malade;  ni  faire 
fuer  ou  -expe&orer  quand  les  Telles  doivent 
être  falutaires ,  Sc  ainfi  du  refie.  Quo  natura 
vergit 9  eo  dacendurn.  Par  conféquent  le  ma¬ 
lade  qui  aura  quelque  difpofition  aux  cra¬ 
chats  ,  doit  faire  ufage  du  looch  avec  l’huile 
fine  &  le  fyrop  de  capillaire;  fa  boiffon  doit 
être  faite  avec  Forge  entier ,  les  figues ,  les 
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raifins  ,  le  capillaire  &c  la  régliffe  ;  l’hydro¬ 
mel  ancien  ,  Je  jus  de  choux  rouges, 

S’il  y  a  difpofition  aux  fueurs ,  le  fudorinque 
d’Hippocrate  (  c’eft  l’eau ,  le  miel  &  le  vinai¬ 
gre)  ,  le  thé  fort  chaud  avec  le  fyrop  de  pa- 
.yot  rouge,  la  décoction  de  raclure  de  corne 
de  cerf,  avec  de  la  racine  de  bardan e  &  un 
peu  de  fucre  ,  la  vapeur  de,  l’eau  chaude  re¬ 
mue  entre  les  draps ,  &c.  Si  les  urines  corn-. 
jnençent  a  laitier  paroître  un  peu  de  fédiment 
à  foulager  ,  on  préférera  la  décodion  de 
^chiendent  avec  la  régliffe,  l’eau  de  caffis  lé- 
gere  avec  le  fyrop  de  capillaire ,  le  thé,,.  &c. 
:si  ce  font  les- telles. ,  le  petit  lait  avec  une 
demi-poignée  de  fleurs  de  violettes  ;  l’eau  de 
fon  avec  du  miel  blanc  ;  de  tems  en  tems  un 
javement ,,  font  les  remedes  convenables  ; 
nous  les  indiquons  ,  parce  qu’ils  font  à  meil¬ 
leur  marché  &  les  plus  familiers. 

Quœ  relinquuntur  poji  j udication.es  ,  ré¬ 
cidivas  facere  filent  ;  ainff  pour  prévenir  la 
•r  rechute,  il  faut,  fi  rien  ne  s’y  oppofe,  pur- 
ver  Je  malade  dès  qu’il  eft  mieux  ,  &  le  pur¬ 
ger  une  fécondé  fois  fept  à  huit  jours  après. 
'  Il  ne  nous  refte  plus  qu’une  obfervation  à 
faire.  C’eft  . de  ne  rien  négliger  pendant  Je 
traitement  de  la  maladie  pour  raffiner  le 
malade  ;  car  autant  la  crainte  trouble  les 
fonctions  de  l’économie  animale  ,  &  efi 
un  obftacle  à  la  nature  qui  veut  prendre  le 
Heffus,  autant  la  tranquillité,  refpéran.ce  §ç 
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fa  confiance  foutiennent  cette  nature  ,  &  la 
raniment  vivement  dans  des  momens  où  tout 
feroit  perdu  ii  le  malade  fe  décourageoit; 

i 

EXTRAITS*  Précis  &  A  nnonces 
d’Obfervations  *  de  Remedes  & 
de  Livres,., 


iDefcription  d' un  enfant  de  près  de  trois  ans  y 
d  une  f  orce  extraordinaire  ,  &  qui  a  les 
marques  extérieures  de  là  virilité  ;  par 

M.  Nicolas  du  Saulsay  *  D ocleur 
en  Médecine  à  Fougères ,  • 

Lefpece  humaine  eff  untréfor  inépuifable 
de  richefïes  ,  foit  par  fa  confiance  &  fa  fé^ 
condité  dans  fes  productions  ,  foit  par  fes 
écarts  hardis  &  toujours  merveilleux.  Si  elle 
dégénéré  &c  s’abâtardit  quelquefois  ,  elle 
fait  bientôt  des  efforts  pour  fe  relever  ,  en 
enfantant  des  êtres  nouveaux ,  qui  font  poiiF 
nos  yeux  des  prodiges  de  force  ?  pour  nos 
efprits  des  motifs  de  réflexions  les  plus  pro¬ 
fondes  ,  des  aiguillons  très-vifs  pour  notre 
curiofité  ,  &  pour  le  commun  des  hommes 
un  fujet  d’admiration  continuelle  :  en  voici 
un  exemple. 

Jean-Gilles  Louflain  ,  naquit  le  1 5  Mo-* 

K  iij  ; 
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vembre  1754 ,  dans  {a)  la  Paroiffe.  de  iaint 
Georges,  Évêché  de  Rennes.  Jufqu’à.  l’âge 
de  vingt-un  mois  il  n' offrit  rien  de  remarqua¬ 
ble  ;  il  paroiffoit  feulement  plus  fort  &  mieux 
nourri  que  le  commun  des  enfans  de  fon  âge. 
Ce  fut  pour  lors  qu’il  devint  d’une  groffeur 
extraordinaire  qu’il  prit  une  croiffance 
très-rapide.  Sa  mere  s’apperçut  de  ce  chan¬ 
gement  fingulier  à  des  (ignés,  qui  rf  étoient 
pas  équivoques. 'La  verge  de  cet  enfant  avoir 
acquis  une  longueur  &  une  groffeur  peu  or¬ 
dinaires,  les  deux  tefficules  étoient  gros  co-m- 
tue  ceux  d’un  homme  de  trenteans;  ne  pou¬ 
vant  foupconner  que  fon  fils  eût  tant-de  vertu 
innée  ,  elle  crut  que  c’étoit  une  indifpofition 
qui  lui  furvenoit ,  &  que  fes  parties  génitales, 
étoient  enflées.  Elle  fit  mettre,  deffus  des  ca- 
tapîafmes,  qui  heureufement  ne  produifirent 
aucun  effet  fenfible.  La  nature,  qui  avoit  pris 
pîaifir  à  former  cet  enfant  avec  des  talens  fi 
prématurés ,  a  pris  le  foin  de  les  lui  conferver. 

Cependant  cette  mere’ inquiette ,.  conduira 
quelqu’un  fur  le  prétendu  accident  qui  étoit 
arrivé  à  fon  fils.  On  la  raffina  ,  8c  on  lui  dit 
qu’il  n’étoit  que  trop  bien  conflitué,  &c  que 
fes  poils  naiffans  ,  fes  membres  qui  étoient 
bien  moulés  ,  fa  tête  fort  groffe  &  fa  poi¬ 
trine  fort  large  ,  étoient  des  -preuves  d’une 
efpece  de  virilité  précoce  ,  qui,  loin  de  fer- 

C a)  On  nous  a  envoyé  l’extrait  baptiftaire  de  cet 
enfant  ;  il  eft  conforma  ,  à  ce.  qu’en  dit  F  Auteur  de. 
cette  Obfervatioru 
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vir  à  l’effrayer ,  devoit  luiprouver  que  c’étoit 
un  nouvel  effort  qu’av oit  fait  la  nature  pour 
affurer  à  fon  fils  une  fanté  althlétique. 

Depuis  ce  tems  les  parties  de  cet  enfant 
ont  augmenté  en  force  &  en  accroiffement  , 
mais  pas  avec  la  même  rapidité  avec  laquelle 
elles  fe  développèrent  il  y  a  près  d’un  an  ;  il 
n’en  efi  pas  moins  digne  aujourd’hui  de  toute 
la  curiofité  publique. 

Je  le  vis  il  n’y  pas  long-temps  en  cette 
V ille.  J’obfervai  qu’il  avoit  la  tête  fort  groffe, 
la  voix  forte  &  pleine.  La  circonférence  de 
fon  corps  mefuré  par-deffous  les  aiffelîes ,  qui 
ne  font  pas  garnies  de  poils,  efi  de  vingt-trois 
pouces  ,  fur  le  nombril  de  vingt-quatre.  Cet 
enfant  a  trente-fept  pouces  de  hauteurXa  ver-  - 
ge  efi  longue  de  trois  pouces,  &  a  tout  autant 
de  circonférence  ;  le  gland  efi  proportionné , 
&pour  l’ordinaire  découvert.Lepénil  efi  gar¬ 
ni  de  poils  bruns  &  affez  longs.  Le  pere  m’a 
affuré  que  fon  enfant  éprouvoit  pendant  la 
nuit  de  fréquentes  éredions  ,  fed  nec  plus 
ultra.  Les  extrémités  fupérieures  &  inférieu¬ 
res  font  dans  une  proportion  exade  ;  il  m’a 
paru  que  les  jambes  étoientun  peu  courbées». 

Tous  ces  fignes  extérieurs  de  force,  ne 
font  pas  des  démonftrations  infidelles  ;  car 
cet  enfant  leve  de  terre ,  fans  fe  fatiguer ,  un 
poids  de  trente-fix  livres.  Du  côté  de  Féfprit 
il  paroît  qu’il  en  efi  tout  au  plus  où  en  font  : 
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les  enfans  de  fon  âge  ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  n’eft 
pas  fort  avancé. 

Cet  enfant  nous  quitîq;  il  va  devenir  fob«* 
jet  de  la  curiofîté  des  différentes  perfonnes 
qui  le  trouveront  dans  les  V  illes  par  où  il  va 
palier.  Je-fou  faite  qu’il  foit  pour  les  Méde¬ 
cins  qui  k  verront  *  un  fujet  de  recherches 
&  d’inftru&ions. 

Sur  tuf  âge  du  mercure  camphré  5  par  Mr 

Tl LIOlQY  ,  Chirurgien  de  V Hôpital  dé 

D  oman-le-P  ont  kie  u . 

J’ai  eu  dernièrement  occalion  de  traiter 
quelques  perfonnes  attaquées  de  maladies 
vénériennes;  comme  je  voulois  les  préferver 
de  la  faîivation  ,  je  me  fuis  fervi  du  mercure 
camphré  en  fri&ions  ;  un  de. ceux  qui  a  paffé 
par  ces  épreuves,  en  a  pris  jufqu’à  feize  onces 
Sc  lîx  gros  fans  en  avoir  la  bouche  a-ffeétée  ; 
j’ai  obfervé  feulement  qu’il  urinoit  &  tranfpi- 
roit  beaucoup.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  remar¬ 
quable  ,  c’eP  que  ne  fe  croyant  pas  guéri ,  il 
a  voulu  abfoïument  paffer  par  la  faîivation  ; 
j’ai  commencé  par  e Payer  à  la  lui  donner 
avec  une  très-forte  dofe  d’onguent  de  mer¬ 
cure  camphré ,  je  n’ai  pu  y  réuffir.  J’ai  eu  re-t 
cours  à  î’ onguent  napolitain ,  qui  a  fait  naître 
promptement  une  faliyation  abondante. 

Nota.  Cette  pbfervation  nousparoît  don? 
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Mer  des  preuves  de  l’efficacité  du  camphre  9 
qui  ne  font  pas  équivoques.  Nous  faifîffons 
cette  occafton  pour  publier  que  nous  devons 
la  découverte  importante  de  l’effet  de  la  com- 
binaifon  du  mercure  &  du  camphre  appliqué 
en  friétions  ?  à  M.  Raullin  ,  Médecin  ordi- 
naire  du  Roi,  célébré  par  fes -talens,  &  par 
les  Ouvrages  dont  il  vient  d’enrichir  la  Mé¬ 
decine. 

Livres  nouveaux . 

On  vient  de' publier  à  Turin  une  Collec¬ 
tion  de  LIV.  Tables,  avec  CCLXX  figures 
anatomiques.  Il  fuffit ,  pour  rendre  recom¬ 
mandable  cette  nouvelle  production,  de  dire 
qu’elle  eft  d’un  des  plus  grands  A natomiffes 
de  l’Europe.  C’eff  aux  foins  infatigables  de 
M.  Bianchi  ,  premier  Médecin  du  Roi  de 
Sardaigne  ,  que  l’on  eft  redevable  de  ce  don 
précieux  qu’il  confacre  à  la  Médecine.  L’affi- 
duité  opiniâtre,  les  connoiffimces profondes, 
îe  goût ,  le  choix  ,  les  dépenfes  qu’a  exigé 
un  pareil  Ouvrage  ,  afférent  à  fon  fcavant 
&  refpeéfttble  Auteur  ,  le  fuccès  le* plus  ra¬ 
pide  ,  &c  ,  de  la  part  du  Public  ,  la  recon- 
noiffance  la  plus  grande.  Les  obferva- 
tions  qu’on  y  trouve  ,  font  nouvelles  & 
inftnuftives  ;  les  figures  y  font  deffinées  avec 
beaucoup  d’élégance  &  de  préeifion  ;  elles' 
font  nombreufes  fans  être  confufes  ,  faites 
avec  beaucoup  d’art  fans  trop  d’ornemens  r 

.R  v 
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en  un  mot  on  y  voit  la  nature.  M.  Bianchî  a 
feu  réunir  dans  cet  excellent  Ouvrage  ,  les 
avantages  de  l’Anatomie  avec  ceux  de  la 
Pratique  ,  &a  fait  voir  que  ces  deux  objets 
étoient  inséparables  quand  on  vouloir  parve¬ 
nir  à  être  grand  Médecin.  Cette  Colleélion 
s’imprime  à  Turin,  chez  Antonio  Campana . 
Nous  en  donnerons  le  prix  dans  un  autre 
Journal. 

Collection  Académique  ,  compofée  des 
Mémoires,  A  éles  ou  Journaux  des  plus  célé¬ 
brés  Académies  &  Sociétés  Littéraires  étran¬ 
gères  ,  des  Extraits  des  meilleurs  Ouvrages 
périodiques  ,  des  Traités  particuliers ,  &  des-  . 
Pièces  fugitives  les  plus  rares  ,  concernant 
l’Hifloire  naturelle ,  &  la  Botanique,  la  P  hÿ- 
iique  expérimentale ,  &  la  Chymie ,  la  Méde- 
cine  &  l’Anatomie  ;  traduits  en  François ,  &. 
mis  en  ordre  par  une  Société  de  Gens  de  Let¬ 
tres  ,  dédiée  à  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince 
de  Coudé;  tome  quatrième  de-lapartie  étran¬ 
gère  ,  &  le  premier  volume  dé THifloire  na¬ 
turelle  réparée.  A  Dijon ,  chez  François  Défi 
ventes ,  Libraire  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le 
Prin  ce  de  Coudé  ,  à  l’Image  de  la  Vierge , . 
rue  de  Condé  ;  &  fe  trouve  à  Paris  ,  chez 
Jean  De  faintSc  Charles  Saillant ,  rue  S.  Jean 
de  Beauvais  ;  Louis-Etienne  Ganeau  ,  rue 
S.  Severin ,  aux  Armes  de  Dombes  ;  Sc  Pierre 
Guyllin  ,  à  l’entrée  du  quai  des  ÂugufHns  3 
au  Lys  d’ Or,  . 
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Conditions  propo fées  aux  Soufcripteurs pour 
tous  les  volumes  de  la  Collection  Acadé - 
mique ,  qui  commence  d  l’établiffement  des. 
Académies  de  l’Europe  ,  jufquen  ï  année 
1750  in cluji vem ait. 

1 0  Les  Soufcripteurs,  en  recevant  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  Mai  de  cette  année 
1757  (à) ,  les  Lx'  volumes  en  feuilles ,  paie-* 
ront  Poix  ante- fix  livres  &  0/27?  livres  d’a¬ 
vance,  defqueîs  ils  recevront  reconnoiffance, 
pour  le  feptieme  tome  actuellement  fous 
p'refle.  Total  ,  ci  »  .  .  .  77  Iiv. 

20  Ceux  qui  ne  voudront  acquérir  que  les 
quatre  tomes  en  feuilles  de  la  Partie  étrangère , 
de  cette  Collection  ,  paieront  aulïi';  fçavoir,  : 
pour  les  quatre  premiers  volumes  des  Acadé¬ 
mies  étrangères  ,  quarante-quatre  livres ,  & 
pour  le  cinquième  volume  ,  ortie  livres  d’a¬ 
vance  ,  ci  .......  5  5  îiv. 

3e  En  recevant ,  en  Janvier  prochain ,  le 
tome  feptieme ,  qui  fera  le  cinquième  volume 
de  cette  Partie  étrangère  ,  ofi  paiera  ordre 
livres  d’avance  pour  le  volume  fuivant  9 
ci  .  .  .  .  .  ....  .  .  .  .  1  ï  liv. 

Et  ainfi  de  volume  en  volume,  lefquels  fe¬ 
ront  tous  de  même  format,  &  au  moins  de 
même  quantité  de  pages  que  celui  que  nous 

(22)  Le  projet  de  cette  Soufcription  nous  a  été  remis 
un  peu  trop  tard. 

.  K  vj 
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annonçons  aujourd’hui  ,  avec  toutes  les  figu¬ 
res,  avertiiremens  ?  tables  néceffaires  -,  8c & 
Au  moyen  de  on{e  livres  que  Ton  donne 
d’avance  pour  un  volume  ,  le  tome  de  la  Col- 
îedion  contenant  Tannée  1750,  fera  délivré 
aux  Soufcripteurs  ,  fans  nouveau  paiement. 

Ceux  qui  ,  avant  Touverture  de  la  préfente 
Soufcription  ,  auront  déjà  acquis  les  cinq  vo- 
lûmes  de  cet  Ouvrage.,  qui  ont  été  publiés*, 
en  1 7 5 4 &  1755  r ou  feulement  les  trois  vo¬ 
lumes  de  la  Partie  étrangère  ,  pourront  jouir 
du  même  bénéfice  des  Souficriptions  ,  tant- 
pour  le  volume  qui  doit  être  délivré  en  Jan-* 
vier  1758,  que  pour  tous  ceux  qui  fe  feront .. 
par  la  fuite. ,  jufqu’à  ce  que  Ton  ait  atteint 
Tannée  175.0 ,  en  payant  pour  eux  vingt — k 
deux  livres  ;  fcavoir ,  on  je  livres  pour  le  vo— > 
lume  qui  leur  fera  délivré  en  ce  prochain 
mois  de  Mai  ,  8c  on^e  livres  d’avance  pour 
celui  qui  fera  mis  au  jour  au  mois  de  Janvier 
fuivant..  ci  .  .  .  .  .  .  .  22  lrvw 
Et  pour  la  fuite,  de  volume  en  volume,  tel 
‘que  defliis,  ci  .  A  .  .  .  .  u  liv.A . 

Ils  recevront  également,  fans  >  nouveau  , 
paiement  ,  le  volume  qui  contiendra  Tannées 
4750  de  cette  Colleéiion» 
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La  plus  grande  chaleur  au  thermomètre  pendant  œ 
mois  ,  a  été'  de  30  degrés  ?  &  la  moindre  chaleur  dg 
ïî  degrés  ~  au-ddfus  du  terme  de  la  congélation  ;  la 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  1$  dég. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  baro¬ 
mètre  ,  a  été  de  28  pouces  5  ~  lignes;  &  Ton  plus 
grand  abaiflèment  de  27  pouces  10  lignes  r  la  diffe» . 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  ^  lignes» 

Le  vent  a  foufflé  9  fois  du  N.. 

8  fois  du  N»  versd’L» 

6  fois  de  i’Eo 

1  fois  du  S-E.  ■ 

12,  fois  du  S. 

13: fois  du  S* O. 

9  fois  du  O» 

a.  fois  du  N,  vers  i’O*  *■ 


lî  y  a  eu  31  jours_de  temsmuag^ux. 
la  jours  de  pluie.*, 

$  jours  de  tonnerre»  - 
6  jours  d'éclairs. 


) 


Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féchereffe  peu 
danc  tout  ce  mois  ,  excepté  ies  deux  derniers  jours* 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le 
mois  de  Juillet  1757. 

Les  chaleurs  qui  ontété  pendant  ce  mois  fort  vives 
&i Soutenues,  ont  produit  parmi  le  peuple  des  fié*» 
vres  ardentes  ,  qui  fe  déclaroient  avec  une  chaleur 
&  une  foif  infupportabîes ,  une  conftipation  opi¬ 
niâtre  ,  une  urine  rouge  ,  épaiffe  &  enflammée,  ung 
chaleur  fi  ardente  vers  le  .cœur,  que  les  malades  ne 


1 


t 
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rêfpiroienc  qu’avec  Ja  derniere  difficulté^  &  que  Pair 
qui  for  toit  de  leur  bouche,  érok  brûlant.  Quand  les  ma¬ 
lades  n’étoient  pas  fecoutus  promptement ,  en  deux 
jours  le  délire ,  les  convuîïidns  8c  les  fyncopes  leur 
donnoient  la  mort.  Les  faignées  répéte'es  ,  les  lave- 
mens,  une  grande  abondance  de  boiffons  nitrées  & 
acidulés  les  foulageoient  ;  la  limonade  étoit  leme- 
reede  Je  p lus  prompt  &  le  plus  efficace  après  les  fai¬ 
gnées.  Comme  ces  forres  de  maladies  commencent 
quelquefois  par  des  fueurs  &  des  foibleffes  confidé- 
rables,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  prendre  le 
change  ,  comme  nous  Pavons  vu  faire,  deffionnerdes 
cordiaux  eu  des  diaphorétiques ,  &  de  couvrir  les 
malades  pour  les  faire  fuer  ;  cette  mauvaife  mé¬ 
thode  les  fait  périr  en  très-peu  de  tems. 

Il  a  régné  auffi  des  Lèvres  miliaires  pourprées  , 
parmi  les  femmes  en  couche.  Le  défaut  de  ré¬ 
gime  ,  la  gourmandife  &  le  ridicule  préjugé  de 
faire  étouffer  ces  malades  fous  un  amas  de  couver¬ 
tures  ,  &  dans  une  chambre  exa&ement  fermée ,  en  « 
ont  été  les  çaufes.  Ces  Malades  négligés  périffoienc 
prefque  tous.  Les  lavemens,  les- boiffons  rafraîchif- 
fantes  ,  les  purgatif  fort  doux,  &  un  air  frais  fou- 
vent  renouvelle  ,  en  ont  réchappé  queîques-unsc 
Ceux  qui  fuccomboient ,  étoient  couverts  de  taches 
gangreneufes  fur  tout  le  corps,  &  on  étoit  obligé 
de'les  enterrer  promptement» 


DESCRIPTION 

Abrégée  du  climat  de  la  ville  de  Lille  en  Flan ■* 
dre  s  ^  par  M.  BOUCHER ,  Médecin  à  Lille . 

La  ville  de  Lille  ^  fituee  à  ao  degrés  44  mi¬ 
nutes  de  longitude ,  &  à  50  degrés  8c  envi¬ 
ron  3  8  min.  de  latitude ,  eft  affile  fur  un  ter- 
rein  plat ,  dont  le  fond  eft  prefque  tout  ma¬ 
récageux  :  c’eft  ce  qu’indiquent  les  eaux 
louches  &  le  fond  noirâtre  delà  Deule,  ri¬ 
vière  qui  traverfe  cette  ville  du  midi  au  nord: 
une  partie  de  la  campagne  des  environs  eft 
de  même  nature  ;  mais  rindüftrie  8c  les  tra¬ 
vaux  des  habitans ,  en  procurant  des  écoule- 
mens  aux  eaux  dormantes  ou  furabondantes, 
en  ont  rendu  par-tout  le  terrein  très-fertile, ■& 
propre  à  produire,  relativement  au  climat, 
tout  ce  qu’on  peut  retirer  des  terres  les  plus 
fecondes.De  plus,il  refiilte  de  ces  écoulëmens 
un  bien  confîdérablepourîafalubrité  de  l’air, 
une  autre  circonftance  y  concourt  aufli  ;  il 
ne  fe  trouve ,  de  trois  grandes  lieues  à  la 
ronde ,  ni  montagnes  ni  forêts  qui  puiflent 
mettie  obftacîe  a  la  libre  circulation  des 
vents  ,  8c  a  la  diffipation  des  exhaîaifons 
pernicieufesqui  pourroient  s’élever  dans  fat- 
mofphere  :  il  n  y  a  ,  à  peu  de  diftance  de  la 
ville ,  qu  une  îegere  colline ,  qui, s’étendant 
du  nord  a  1  eft ,  la  garantit  un  peu  des  im- 
prenions  trop  vives  des  vents  qui  foufflent 
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de  ce  côté-là  :  d’ailleurs  la  ville  ,  qui  eff  en¬ 
tièrement  de  niveau  avec  la  campagne  ,  fe 
trouve  percée  par  de  belles  &  larges  rues  ; 
Sc  fes  bâtimens  ne  font  pas  affez  élevés  pour 
s’oppofer  au  renouvellement  convenable  de 
l’air. 

C’eff fans  doute  à  ces  diverfes  circonilan- 
ces  quelle  efl  redevable  de  l’avantage  qu’elle 
a  d’effuyer  peu  de  maladies  épidémiques  fâ- 
cheufes.  En  effet ,  .on  a  remarqué  très-fou- 
vent  qu’elle  étoit  exempte  de  pareilles  ma- 
ladies, ou  quelle  s’en  reffentoit  bien  peu,  tan¬ 
dis  que  des  cantons  plus  ou  moins  voilins ,  en 
étoient  infeftésdans  une  très-grande  étendue. 

Cependant  le. fol  de  cette  ville  étant  affez 
bas  (a) ,  Sc  fe  trouvant  dans  le  voiflnage 
de  la  mer  (  b  ) ,  fon  atmofphere  eff  naturel¬ 
lement  humide ,  Sc  les  brouillards  y  font  aff 
fez  fréquens;  ce  qui,  joint  aux  pluies  abon¬ 
dantes  Sc  fumes  qu'amènent  les  vents  de 
fud  &  d’oüeft,  rend  les  rhumes  St  les  fluxions 
catharrales  comme  endémiques  ,  Sc  ce  qui 
efl  auffi  la  caufe  que  les  apoplexies  ,  les  pa¬ 
ralyses  &  les  rhumatifroes  y  font  plus  com¬ 
muns  qu’ailleurs. 

On  fçait  que  nos  corps  fe  moulent  ,  pour 
ainii-dire  ,  fur  la  conffitution  habituelle  de 

(a)  Son  niveau  efl  à  peine  à  60  pieds  de  fupério- 
ri té  fur  la  lailfe  de  balte  mer,  félon  dévaluation  qu’en 
a  fait  M.  de  Ramfault,  Directeur  du  Génie  dans  la 
Province ,  &c. 

(b)  Çlle  n’eft  qu’à  quinze  lieues  de  l’Océan, 


Maladies  re  g  wa  n  te  s* 

fatmofphere  :  tant  qu’elle  ne  s’éloigne  point” 
confidérabl-ement ,  dans  cette  région,  de  fæ 
difpofi tion  naturellement  humide  &  de  fou 
état  tempéré  ,  l’on  ne  voit  guere  de  mala¬ 
dies  aiguës  ;  elles  ne  font  ordinairement  que 
le  produit  des  conflitutions  oppofées  de  l’aire 
C’efl  à  la  fuite  des  grandes  &  longues  féche- 
relfes  ,  Sc  des  froids  excefhfs ,  ainli  que  .des1 
chaleurs  immodérées,  que  l’on  a  vu  eclorre* 
les  maladies^  populaires  les  plus  fâcheuies  , 
telle  efh  la  fièvre  putride  maligne,  qui  a  fuc- 
cédé  à  l’hiver  de  1740 ,  Sc  qui  nous  a  enîe- 
v é  un  grand  nombre  d’habitans;  il  en  efl  de 
meme  de  la  dyffenterie  vermineufe-qui  a  rava-' 
gé  la  campagne  des  environs  de  cette  ville 
en  1750,- &  qui  a  paru  à  la  fuite  de  Ja  plus' 
grande  fécherelfe  que  l’on  ait  obfervée,  &c. 

Il  régné  en  ce  pays,  à  l’égard  des  fai fo ns , 
une  forte  de  fingukrité  qui  mérite  d’être  oh- 
fervek:  le  printems  y  efl  ordinairement  froid 
Jufqu’à  l’entrée  de  l’été  ;  &  lorfque  dans 
cette  faifon  le  vent  n’efl  point  à  la  pluie  , 
(ce  qui  arrive  très-fouvent )  il  geîe  prefque 
toutes  les  nuits  ,.  même  bien  avant  dans  le 
mois  de  Juin.  Au  refie  l’automne  efl  pref~ 
que  toujours  tempérée  dans  toute  fa  durée. 

Pieds  des  Observations  Météorolo gi unes  , 

faites  a  Lille  ,  pendant  le  mois  de  Juin 

z757 • 

Le  .pnntcms  a  été ,  dans  tout  fou  cours  3» 
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tel  que  nous  i’avons  dit  être  ordinairement 
en  ce  pays  *  froid  ,  nébuleux  ,  pluvieux  & 
très-venteux  ;  des  premières  chaleurs  ne  fe 
lont  guere  fait  fentir  avant  les  quinze  der¬ 
niers  jours  de.  cette  faifon.  ». 

Du  28  Mai  au  7  Juin ,  il  n’a  prefque  pas 
celfé  de  pleuvoir.  Les  nuits  ont  continué  à 
être  très-froides  jufqu’au  9  ou  10  ;  on  eut 
encore  de  la  gelée  blanche  la  nuit  du  6  au  7» 

Le  vent  eft  venu  du  nord  prefque  tout  le 
mois.  Du  1 9  au  23  ,  il  a  foufflé  .du  fud  &  du 
fiid-oued:. 

Le  12  l’air  s’ eft  échauffé  tout  d’un  coup: 
3e  thermomètre,  ce  jour ,  a  monté  à  20  {  dé- 
grés.  Le  terns  s’eft  remis  le  13  au  tempéré, 
Sc  y  eft  refté  jufqu’au  .18.  Depuis  ce  jour  juft 
qu’à  la  fin  du  mois ,  il  a  été  allez  conftam- 
ment  au  chaud,  le  thermomètre  ayant  été 
obfervé  toujours  dans  le  point  de  la  plus 
'grande  chaleur  du  jour ,  entre  1 8  &  21  dé- 
gres  :  cependant  la  chaleur ,  les  derniers 
jours, a  été  tempérée  par  des  vents  allez  forts. 

On  n’a  pas  eu  de  pluie  depuis  le  7  ,  ft  ce 
n’eft  trois  ou  quatre  ondées paftàgeres.  Il  n’y 
a  pas  eu  d’orage  dans  tout  le  cours  du  mois, 
quoiqu’il  ait  paru  des  nuées  orageufes  le  18 
àc  le  30. 

Le  thermomètre  (a)  a  marqué  pendant 

(a)  J’obferve  le  thermomètre  deux  fois  le  jour,  le 
.matin  entre  fix  &  fept  heures,  &  l’après-dînée  entre 
deux  &■  trois  heures, 
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ce  mois, pour  la  plus  grande  chaleur,  21  de¬ 
grés  ,  &  pour  la  moindre  chaleur,  7  \  de¬ 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation:  la 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  13 

La  plus  grande  élévation  du  mercure  dans  s 
le  baromètre ,  a  été  de  28  pouces  une  ligne 
&  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  27' 
pouces -8  lignes:  la  différence  entre  ces  deux 
'termes  eff  de  5  lignes. 

Le  vent  a  été  Nord  2  jours. 

Nord  vers  l’Eft  8  jours. 

Nord  vers  l’Oueft  5  jours.  . 

Sud  2  jours. 

Sud  vers  TOiieft  4  jours. 

Il  y  a  eu  14  jours  de  tems  ferein. 

1 6  jours  de  tems  nuageux  ou  cou¬ 
vert. 

8  jours  de  pluie. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  pendant  le 
mois  de  Juin  Z 757. 

La  petite-vérole,  quiavoit  paru  reprendre1 
une  nouvelle  vigueur  dans  le  mois  de  Mai , 
s’eft  calmée  dès  le  commencement  de  Juin, 
Sc  il  n’en  étoit  prefque  plus  queflion  à  la  fin 
du  mois  :  cette  maladie  a  été  auffi  moins  fâ- 
cheufe  dans  ce  tems-là  que  pendant  l’hiver  : 
}  ai  vu  une  femme ,  qui  nourriffoit  depuis 
quatorze  mois ,  qui  l’a  eue  décidément  ver- 
ruqueufe,  quoique  fon  enfant  à  la  mamelle, 
l’eût  eue  en  même-tems  d’une  bonne  efpece, 


La  fièvre  rouge  j  qui  a  fuccédé  à  la  petite- 
vérole  dans  les  enfans ,  n’a  voit  rien  de  fâ¬ 
cheux.  Nous  en  avons  vuauffi  dans  des  per- 
Tonnes  de  tout  âge  ,  diverfes  efpeces  d’érup¬ 
tions  inflammatoires  à  la  peau  ,  tantôt  en 
forme  d’éréfipele,  tantôt  en  forme  de  gran¬ 
des  taches  ou  de  tumeurs  larges  ôc  plates  en 
différentes  parties  du  corps.,  &  enfin  de  pe¬ 
tites  puffules  ;  le  tout  fans  fièvre,  ou  avec  peu 
de  fièvre:  ces  éruptions  dans  quelques  fujets 
ont  été  avec  inflammation  au  gofier  ou  au 
voile  du  palais,  &  avec  fièvre  ;  la  cure  a 
confiffé  dans  la  faignée  répétée  au  bras  &  au 
pied,  dans  les  délayans  nitrés  ,  les  lavemens 
émolliens  &  les  apofemes  laxatifs.  Je  n’ai 
point  vu  de  rougeole  bien  caraéiérifée ,  quoi¬ 
que  cette  maladie  fuccede  affèz  communé¬ 
ment  à  la  petite-vérole.  Il  a  paru  diverfes 
fluxions  rhumatifmales ,  &  même  des  inter¬ 
nes,  dans  la  tête  &  dans  le  bas-ventre:  celles 
du  bas -ventre  étoient  annoncées  par  des 
douleurs  de  colique  fixes;  la  diarrhée  s’y  joi- 
gnoit  ordinairement.  Il  y  a  eu  auffi  dans  le 
petit  peuple  des  cours  de  ventre  vermi¬ 
neux  &■  quelques  fièvres  putrides  ,  qui  n’ont 
rien  exigé  de  particulier  pour  la  cure.  Les 
fièvres  tierces  &  doubles  tierces.,  tk  les 
fluxions  de  poitrine  ,  ont  été  les  maladies 
les  plus  communes  dans  la  garnifon. 

J’ai  vu  quelques  fièvres  pleuro-péripneu- 
moniques  malignes^  de  la  nature  des  pleuro- 
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.péripneumonies  dont  M.  Marteau  ,  Médecin 
de  THopital  d’ Aumale,  donne  la  defcriptioM 
dans  le  Journal  de  Juin  dernier  :  (  de  fem- 
blables  fièvres  ont  régné  à  la  campagne  des 
.environs  Tannée  deraiere)  j’ai  obfervé ,  ainfi 
que  ce ‘{bavant  Praticien  ,  que' les  faignées 
dévoient  être  ménagées  &  les  felles  entrete¬ 
nues  :  les  remedes  qui  m’ont  notamment 
xéuffi ,  font  les  véficatôires- appliqués  aux  jam¬ 
bes  &  à  la  nuque  du  col ,  &  Tinfufion  de 
.quinquina  &  de  racines  de  ferpentalre  de 
virginie  dans  du  vin  blanc ,  adoucie  par  le 
.mélange  de  décodions  pedorales. 

Les  vents  de  Nord ,  qui  ont  fouffiéprefque 
tout  le  mois  -,  ont  caufé,vers  la  .fin  du  mois, 
des  fluxions  de  poitrine  dangcreufes  ,  des 
maux  de  gorge  inflammatoires  &  des  ophtal¬ 
mies,  qui  n’ont  rien  exigé  de  particulier  dans 
la  cure. 

Peu  de  perfonnes  ont  fuccombé  à  ces  di- 
verfes  maladies. 
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description 


Des  maux  de  gorge  malins  &  gangréneux  , 
qui  ont  régné  en  Angleterre  depuis  ijyz 
juf qu’en  IJgg  ;  par  M,  H  U  X  H  A  M  , 
Docleur  en  Médecine ,  Membre  du  College 
Royal  des  Médecins  d’ Edimbourg }  &  de 
la  Société  Royale  de  Londres . 

Depuis  la  publication  de  mon  eflal 
fur  les  fievres  ,  j’ai  eu  des  occafions 
fréquentes  de  faire  des  obfervations  fur  les 
maladies  d’une  nature  maligne  &  putride  y 
qui  m’ont  confirmé  dans  mes  conjedures  fur 
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la.  caufe  &  ïa  cure  de  l’angine  maligne ,  ou 
des  ulcérés  malins  de  la  gorge  ,  qui  ont  régné 
dans  quelques  villes  d’Angleterre  pendant 
plufïeurs  années ,  qui  ont  paru  très-communs 
parmi  les  enfans ,  &  qui  leur  ont  été  très- 
funefles. 

Le  Do&eur  Fothergilî  eft  le  premier  des 
Médecins  Anglois  qui  nous  ait  donné  en 
1748  une  description  exaâe  de  cette  ma¬ 
ladie.  Quelques  Médecins  Efpagnols  &  Ita¬ 
liens  ont  obfervé  une  maladie  de  cette  na¬ 
ture  qui  ravageoit  l’Efpagne  &  une  partie 
de  l’Italie  dans  le  commencement  du  der¬ 
nier  fiecle.  Il  me  paroît  que  l’efpece  d’ulcere 
qui  régnoit  en  Syrie  St  en  Egypte  , ,  dont 
Âretée  de  Cappadoce  fait  mention  ,  St  les 
ulcérés  de  la  gorge  contagieux  quifetrouvent 
décrits  dans  Aëtius  ,  forment  la  même  ma-' 
ladie  que  celle  dont  je  vais  traiter  ;  quelques- 
unes  des  bevres  rouges  dont  parle  Morton 
n’en  different  guere.  Il  n’y  a  pas  plus  de  fix.j 
ou  fept  ans  que  cette  maladie  s’eft  déclarée 
dans  cette  Ville ,  St  dans  les  campagnes  d  a- 
lentour  ;  de  un  ou  deux  ans  auparavant ,  elle 
avoit  déjà  caufé  de  grands  ravages  aux  en¬ 
virons  de  Loftwithiel  ,  de  S.  Auflle  ,  de 
Fowye  St  de  Liskeard.  Depuis  la  finde  1751 
jufqu’au  mois  de  Mai  1753  ,  cette  épidémie; 
a  été  fi  répandue  ici ,  St  dans  les  Villes  voi- 
lines  ,  qu’elle  a  enlevé  ,  fur-tout  en  1752  , 
non -feulement  beaucoup  d’enfans  ,  mais 
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suffi  quelques  adultes  qui  en  ont  été  les  vic¬ 
times. 

Comme  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
accélérer  les  progrès  de  l’art  de  guérir  ,  eft 
de  donner  une  defcription  exafte  des  mala¬ 
dies  ,  de  leurs  fymptômes  ,  de  leur  méthode 
curative  ,  les  Médecins  devroient  s’attacher 
à  en  faire  le  tableau  le  plus  exad  qu’il  leur 
feroit  poffible  ,  de  à  rapporter  les  bons  ôc  les 
mauvais  effets  qu’ils  ont  éprouvés  de  leur 
traitement.  On  doit  fur-tout  faire  attention  à 
ce  précepte  ,  quand  la  maladie  que  l’on  a 
obfervée  eft  nouvelle  ,  ou  qu’elle  n’eft  pas 
commune ,  dans  ce  cas  il  eft  de  la  derniers 
importance  de  bien  diftinguer  les  lignes  dia- 
gnoftiques,  les  pathognomoniques*  &  donner 
un  détail  circonftancié  des  évacuations,  du 
régime  &c  des  remedes  qui  ont  été  falutaires 
ou  nuihbîes.  C’eft  ce  que  j’ohferverai  exac¬ 
tement  dans  le  refte  de  cette  Differtation  (a). 

Cette  maladie  s’annonçoit  de  différentes 
maniérés  dans  les  diftérens  fujets.  Quelque¬ 
fois  on  fe  plaignoit  d’un  friiïbn  accompagné 
d’un  peu  de  mal  à  la  gorge ,  d’une  plénitude  p 
Ôc  d’une  tenfion  douloureufe  au  col.  Quel¬ 
quefois  on  éprouvoit  des  friffons  &  des  cha- 

(a)  On  trouve  dans  la  Differtation  Angloife  de  M. 
Huxham,  des  Obfervations  Météorologiques,  &un  dé¬ 
tail  de  quelques  maladies  qui  ont  précédé  ces  maux  de 
gorge  gangréneux  :  nous  les  avons  fupprimés  à  regret. 
Nous  avons  été  contraints  à  le  faire ,  par  rapport  aupeiï 
de  place  que  nous  laitfênr  les  matières  de  ce  JournaJ. 
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leurs  alternatives ,  avec  un  peu  de  maî  à  ïa 
tête  ,  des  vertiges  8c  des  afToupiffemens. 
Tantôt  cette  maladie  fe  déclaroit  par  un 
fort  accès  de  fievre,  un  grand  mal  à  la  tête  , 
au  dos  8c  dans  les  membres,  une  grande  op- 
preiïion  autour  du  cœur ,  8c  des  foupirs  con¬ 
tinuels.  Quelques  adultes  au  contraire  s’en 
trouvoientattaquéspendantun  jour  ou  deux, 
Sc  n’étoienten  quelque  forte  ni  bien  ,  ni  mal, 
fi  ce  n’eft  qu’ils  reffentoient  des  mal-aifes  8c 
des  anxiétés,  qui  les  forçoient  à  s’aliter. 

Comme  on  le  voit_,  cette  maladie  varioit 
perpétuellement  dans  fon  invafion.  Commu¬ 
nément  cependant  elle  furvenoit  accompa¬ 
gnée  de  chaleurs  8c  de  friffons,  depefanteurs 
8c  de  douleurs  à  la  tête ,  de  mal  à  la  gorge  , 
d’enrouement ,  d’une  petite  toux  ,  de  mal  à 
l’eftomac  >  de  fréquentes  envies  de  vomir  8 c 
d’aller  à  la  Telle  ;  ces  derniers  fymptômes 
étoient  particuliers  aux  enfans ,  8c  rarement 
on  les  obfervoit  dans  les  adultes. Engénéral, 
dès  le  commencement  de  la  maladie  ,  il  ré- 
gnoitun  grand  abattement ,  un  accablement 
fubit,  une  grande  oppreüion  8c  foiblelfe  de 
poitrine.  Dans  tous  les  malades  le  pouls  étoit 
vif,  petit,  agité;  quelquefois  cependant  j’ai 
remarqué  qu’il  étoit  lourd  &  onduleux.  Les 
urines  communément  étoient  pâles  ,  claires 
8c  crues  ;  dans  quelques  adultes  elles  étoient 
en  petite  quantité  8c  fort  colorées ,  8c  même 
troubles.  Lesyeux  étoient  pefans  ^  rougeâtres 
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ic  comme  larmoyans.  Le  vifage  ordinaire¬ 
ment  étoit  plein  ,  animé  &  bouffi ,  quelque-» 
fois  cependant  il  paroiiToit  pâle  &  affaiffih 

Quelque  légers  que  parurent  les  accidens 
pendant  le  jour  ,  la  nuit  étoit  toujours  ora- 
geufe  par  l’augmentation  de  tous  les  fymp- 
tomes  ;  le  caradere  de  la  fievre  devenoit  plus 
mauvais  ,  quelquefois  même  le  délire  fe  dé- 
claroit  dès  la  première  nuit,  &  le  redouble¬ 
ment  venoit  exactement  tous  ]es  loirs  pen¬ 
dant  tout  le  cours  de  la  maladie.  Lorfqu’elle 
étoit  même  fur  fon  déclin  ,  j’ai  eu  lieu  fou- 
vent  d’être  furpris  que  le  malade  avoit  paffé 
Ja  nuit  dans  la  phrénéfie  ,  quoique  je  l’eufTe 
laide  dans  un  grand  calme  pendant  le 
jour. 

Quelquefois  à  peine  étoit-on  attaqué,  que 
le  mal  de  gorge  &  l’enflure  fe  déclaroientfur 
le  champ  ,  les  amigdaîes  devenoient  enflam¬ 
mées  ,  les  glandes  parotides  &  les  maxil¬ 
laires  fe  gonfloient  fubitement  ,,  tk  il  confï- 
dérablement  quelquefois ,  que  le  malade  étoit: 
expofé  à  être  étranglé.  L’intérieur  de  lagorge 
fe  trou  voit  tout  d’un  coup  d’un  rouge  vif  & 
fleuri ,  ou  plutôt  de  couleur  de  cramoilL 
Communément  on  obfervoit  à  la  luette  ,  aux 
amigdaîes,  au  voile  du  palais,  &à  la  partie 
poftérieure du  pharynx,  des  taches  particu¬ 
lières  ,  blanchâtres  ,  difperfées  de  côté  <$c 
d’autre,  qui ,  la  plupart  du  tems  ,  faifoienE 
des  progrès  très-rapides ,  couvroient  l'une  ou 
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loutre  des  amigdales  &  la  luette  ;  c’étoit  là 
3a  preuve  de  quelque  ulcéré  qui  rongeoit  pro¬ 
fondément  la  partie.  La  langue  étoit  blanche 
&  humide  vers  la  pointe  ;  mais  à  la  racine 
elle  étoit  chargée  d’une  couche  épaiîîe,,  brune 
ou  jaunâtre ,  de  faburre.  L’haleine  étoit  défa- 
gréâble,  «Scelle acquéroit  infenlîblement  une 
odeur  fi  forte  ,  qu’elle  devenoit  infupportable 
aux  affiftans  5  &  aux  malades  mêmes. 

Le  fécond  ou  le  troifieme  jour  les  fymp- 
tomes  augmentaient  confîdérablemsnt,  ainfî 
que  les  accès  de  la  fievre  ,  qui  devenaient 
beaucoup  plus  forts  ;  mais  après  s’être  dé¬ 
chaînés  avec  violence  pendant  30  ou  40  heu¬ 
res,  i?s  fe  calmoienr.  Cependant  l’infomnie 
les  anxiétés  &  la  difficulté  d’avaler  ,  fai- 
foient  des  progrès.  Les  malades  reffientoient 
des  vertiges,  des  pefanteurs  &  des  douleurs 
à  la  tête  ;  en  général  ils  éprouvoient  plus  ou 
moins  de  délire  ,  quelquefois  c’étoit  une  in- 
fomnie  ou  unephrénélie  continuelle  ,  quel¬ 
ques-uns  étoient  comme  limpides  ,  treffail- 
îoient  fou  vent  ,  &c  parloiententre  leurs  dents. 
La  peau  étoit  chaude feche  &  raboteufe.  il 
y  avoit  cependant  de  la  difpofitionà  lafueur. 
Les  urines  etoient  pâles  ,  claires  ,  crues,  <3c 
fou  vent  jaunâtres  &  troubles.  Les  malades 
fou  vent  avoient  des  envies  de  vomir  ;  fou- 
vent  il  furvenoitun  flux  de  ventre  ,  &  fur- 
tout  dans  les  enfants.  La  relpiration  devenoif 
beaucoup  plus  difficile  ?  &  étoit  accompa- 
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gnée  d’une  efpece  de  (lerteur  fi  îorte ,  qu’on 
auroit  dit  que  le  malade  allait  étouffer  •  Isl 
voix  étoit  exceffivement  rauque  &c  creufe  9 
comme  l’ont  ceux  qui  ont  quelques  ulcérés 
vénériens  dans  la  gorge.  Le  bruit  qu’on  en- 
tendoit  quand  les  malades  partaient ,  ou  ref- 
piroient,  avoit  un  caraélere  (i  particulier,  que 
pour  le  peu  que  l’on  fût  famiiiarifé  avec  cette 
maladie  }  on  le  reconnoiffoit  fur  le  champ. 
C'efl  pour  cela  que  les  Médecins  Efpagnols 
appellentcettemaladieGÆror/7/o,  voulant  ex¬ 
primer  par  là  le  bruit  que  fait  quelqu’un  qu’on 
étrangle  avec  une  corde.  le  n’ai  jamais  ob- 
fervé  dans  aucun  d’eux  la  voix  aigre  &  c la- 
pi  (Tante  comme  on  le  remarque  dans  Tef- 
quinancie  inflammatoire.  L  haleine  de  tous 
les  malades  étoit  d’une  puanteur  infuppor- 
table  ,  fur-tout  jufqu’à  ce  qu’il  furvînt  une 
crife  ;  plufieurs ,  vers  le  cinquième  ou  lixieme 
jour,  crachoient  une  grande  quantité  de  ma¬ 
tière  mouffeufe  purulente  ,  puante,  quelque¬ 
fois  teinte  de  fang  y  6c  quelquefois  ils  ren~ 
doient  une  matière  tout* à-fait  liv  ide  6c 
d’une  odeur  abominable.  Plufieurs  avoient 
les  narines  enflammées  6c  excoriées  ,  diitil- 
îant  un  ichor  cauflique  ,  ou  une  matière  fa« 
nieufe  fi  exceffivement  acre  ,qu’eîle  rongeoit 
non-feulement  6c  les  levres  6c  les  joues  des 
enfans  qui  étoient  attaqués  de  cette  maladie  9 
mais  même  les  bras  ,  les  mains  6c  les  doigts 
des  nourrices.  Quand  cette  ulcération  desna» 


24B  Observations 

rines  faifoit  des  progrès,  elle  caufoitdeséter- 
nuemens  continuels  dans  les  enfans;  cet  acci¬ 
dent  fe  montroit  rarement  parmi  le£  adultes, 
au  moins  à  un  degré  confidérable.  Il  étoit 
étonnant  de  voir  combien  les  enfansrendoient 
de  matière  par  cette  voie.  Quand  cet  écoule¬ 
ment  par  la  bouche  ou  par  le  nez  fe  fuppri- 

nioitfubitementdanslesenfans,i]spériffoient 
tout  d’un  coup.  Quelques-uns  avaloient  une 
partie  de  cette  matière  ,  qui  occafionnoit  des 
excoriations  dans  les  inteftins ,  des  tranchées, 
des  douleurs  dyfFentériques,fansattaquerfa- 
nus  ni  les  feffes.  Le  nez  ,  la  gorge  n’étoient 
pas  les  feules  parties  expofées  à  faction  de 
cette  humeur  corrofîve  ;  la  trachée-artere  en 
étoit  aufli  fort  endommagée  ;  fa  membrane 
interne  fe  le  voit  par  portions,  que  les  mala¬ 
des  crachoient  avec  beaucoup  de  fang  &  de 
corruption  ;'ils  tomboient  en  langueur  pen¬ 
dant  quelque  tems  ,  &  enfin  périfîoient  dans 
le  marafme.  On  voyoif  cependant  affez  fré¬ 
quemment  des  malades  être  attaqués  vio¬ 
lemment  &  fubitement  d^une  efpece  de  pé¬ 
ripneumonie  ,  à  laquelle  ils  fuccomboient. 

J’étois  quelquefois  étonné  de  voir  que  les 
malades  avaloient  avec  une  efpece  de  facili¬ 
té  quoique  la  tumeur  des  amigdales  &  de  la 
gorge, l’écoulement  des  matières  &  deladiffi- 
culté  de  refpirer  .>  fuffentconfidérables.  C’efl 
pourquoi  je  penfe  que  cette  efpece  d’efqui- 
tiancie  maligne  venoit  plutôt  de  fâcretédc  d# 
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Pâbondance  de  l’humeur,  que  de  la  violence 
de  l’inflammation.  Communément  l’angine 
précédoit  les  exanthèmes  ;  mais  dans  certains 
fujets  elle  fui  voit  les  éruptions  cutanées  y  qui 
étoient  quelquefois  fort  conlidérables,  quoi¬ 
qu’il  y  eût  peu  ou  point  de  douleur  à  la 
gorge  ;  d’autres  au  contraire  n’avoient  au¬ 
cune  éruption ,  néanmoins  ils  refTentoientdes 
démangeaifons  ,  &  quelquefois  leur  peau  fe 
levoit  par  écailles.  J’ai  obfervé  ces  accidens 
dans  les  grandes  perfonnes ,  &  raremen  t  dans 
lesenfans.  En  général ,  quoiqu’il  furvînt  une 
éruption  confidérable  à  la  furface  du  corps  9 
particuliérement  dans  les  enfans  ,  &  commu¬ 
nément  le  fécond  ,  troilieme  ou  quatrième 
jour ,  quelquefois  cependant  elle  ne  paroilïbit 
que  dans  certaines  parties,  &  quelquefois 
elle  étoit  univerfeîle  ;  le  plus  fouvent  elle 
fe  déclaroît  au  vifage.  Tantôt  c’étoit  une  ef- 
pece  d’éréfipele  9  tantôt  c’étoit  des  pullules,. 
Les  pelfules  ordinairement  étoient  fortfail- 
îantes,  enflammées,  &  d’un  rouge  foncé  9 
fur-tout  à  la  poitrine  &c  aux  bras  ;  l’éruption 
communément  étoit  d’un  rouge  cramoili  9 
comme  li  la  peau  avoit  été  frottée  avec  du 
jus  de  framboifes  jufqu’au  bout  des  doigts. 
La  peau  étoit  fi  enflammée  &  li  enflée  ,  que 
les  bras  ,  les  mains  &:  les  doigts  en  étoient 
roides  Sc  douloureux.  La  couleur  cramoilie 
dont  elle  étoit  couverte,  paroilfoit  être  une 
efpece  particulière  de  maladie.  L’éruption 
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ordinairement  foulageoit  le  malade  ;  cepen* 
dant  j’ai  obfervé  quelquefois  le  contraire* 
J’ai  vu  un  ou  deux  malades  périr  dans  un 
accès  terrible  de  phrénéfie. 

J’ai  été  chargé  du  traitement  d’un  jeune 
homme  âgé  d’environ  douze  ans  dont  la 
langue  ^  la  gorge,  îesamigdales  étoient  noirs 
comme  de  l’encre  ,  6c  qui  avaîoit  avec  une 
très-grande  difficulté.  Il  crachoir  cont  inuelle¬ 
ment  une  quantité  conlidérable  d’une  matière 
noire ,  fanieufe  &  très -fétide  pendant  huit  ou 
dix  jours  ;  environ  au  feptieme  jour  il  fe  trou¬ 
va  un  peu  abattu  par  la  fievre  *  6c  fut  attaqué 
d’une  dyffienterie  fanguine  ;  6c  malgré  cela- 
il  rendoit  des  crachats  fan i eux  6c  d'une  féti¬ 
dité  infupportabîe  ,  précédés  d’une  toux  vio¬ 
lente.  Il  s’eft  pourtant  rétabli  ,  au  grand 
étonnement  de  tous  ceux  qui  l’ont  vu. 

Une  éruption  douce  qui  fe  déclaroit  dès  le 
commencement  ,  étoit  communément  d’un 
heureux  préfage ,  quand  elle  étoit  fui  vie  d’une 
grande  defquammation  de  l’épiderme  ;  mais 
quand  l’éruption  étoit  d’une  couleur  brune, 
ou  livide,  6c  qu’elle  di  fp  a  roi  (Toit  fu  b  i  t  e  m  e  n  r, 
ou  trop  tôt ,  le  malade  étoit  en  grand  danger  ; 
il  étoit  couvert  de  pourpre  ,  où  Ton  obfervoit 
des  taches  noires  qui  naifïoientdans  difrérens 
endroits  du  corps  ;  les  urines  devenoient  lim¬ 
pides  ;  il  furvenoit  des  convuliions  ,  6c  les 
malades  périffioient  fuffoqués.  Cette  maladie 
étoit  communément  àfon  plus  haut  dégré  le 
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Cinq  ou  le  fix  dans  les  jeunes  gens;  dans  un 
âge  plus  avancé  c’étoit  un  peu  plus  tard  9  St 
quelquefois  la  crife  ffiétoit  pas  décidée  le 
onze  ou  le  douze  ;  il  y  avoir  des  adultes  qui 
étoient  emportés  en  deux  ou  trois  jours ,  les 
autres  fe  trou  voient  attaqués  d’une  périp-, 
neumonie  ,  ou  d’affedion  comateufe  félon 
que  la  matière  étoit  tranfportée  aux  poumons 
ou  au  cerveau  ;  quelques-uns  périffoient  par 
un  ulcéré  aux  poumons  ,  ou  par  une  fievre 
hectique. 

Si  le  troifieme  ou  le  quatrime  jour  il  furve- 
noit  une  douce  moiteur,  fi  le  pouls  étoit  lent, 
fort  &  égal ,  fi  les  efcarres  de  la  gorge  for- 
îoient  avec  facilité  ,  qu’elle  parût  nette  <$c 
d’un  beau  rouge;  fi  la  refpiration  étoit  plus 
libre  ,  Sc  que  les  yeux  euffent  un  peu  de 
vigueur  &c  de  vivacité  ,  tout  étoit  en  bon  état? 
<&  il  furvenoit  une  crife  falutaire  par  les  fueurs, 
ou  parles  urines,  qui  devenoient  troubles  * 
chargées  &  farineufes ,  ou  par  une  expectora¬ 
tion  abondante  ,  ou  une  defquammation  uni» 
verfelle  de  la  furpeau  :  mais  s’il  furvenoit  des 
friffons ,  fi  les  exanthèmes  difparoiffoient  tout 
d’un  coup  &  devenoient  livides  ,  fi  le  pouls 
étoit  petit  &c  vif,  fi  la  peau  reif  oit  brûlante 
&  feche  ,  la  refpiration  difficile  *  les  yeux 
morts  ,  les  urines  pâles  &  limpides  ,  s’il  y 
avoit  une  phrénéfie  ou  une  affedion  coma¬ 
teufe  ,  avec  une  fueur  froide  Sc  gluante  au 
vifage ,  ou  aux  extrémités  9  c’en  étoit  fait  dit 
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naïade ,  fur- tout  quand  il  venoit  un  hoquet 
&  un  étranglement.  J’ai  obfervé  dans  quel-» 
ques  malades  que  non-feulement  ils  avoienü 
levifage  bouffi,  pâle,  luifant  &  gras,  mais 
tout  le  cou  gonflé >  &  un  regard  cadavéreux r 
quelquefois  tout  le  corps  édémateux  _,  &  la 
peau  une  fois  plus  élevée  qu’à  l’ordinaire  ; 
ces  accidens  fàifoient  voir  que  le  fang  s’ar- 
rêtoit  dans  les  extrémités  capillaires  ^  &  que 
Féhrfticité  des  libres  étoit  totalement  détruite» 
Le  fang  que  l’on  tiroit  aux  malades  en 
plulieurs  circonflances  ,  étoit  beau  ,  Sc 
même  fleuri  comme  celui  d’un  agneau  ;  mais 
d’une  confifiaBce  fi  molle  &c  fi  lâche ,  que 
vous  l’auriez  féparé  très-aifément  avec  une 
plume  ;  au  refie  il  n’en  fortoit  que  peu  ,  ou 
point  de  férofité  ;  il  étoit  diffious  ,  &  avoit 
l’apparence  de  celui  fur  lequel  on  a  verfé 
de  l’efprit  de  corne  de  cerf» 

Les  occafions  où  j’ai  eu  recours  à  la  fai- 
gnée  dans  les  commencemens  ,  ont  été  fort 
rares  ;  je  l’ai  cependant  ordonnée  avec  avan¬ 
tage  dans  quelques  perfonnes  ;  mais  le  nombre 
en  eft  bien  petit ,  &  je  ne  le  faifois  que  quand 
les  fymptbmes  étoientfort  graves ,  &  que  la 
difficulté  de  refpirer  étoit  confidérable.  Mais 
je  puis  affiner  qu’une  fécondé  faignée  étoit 
très-nuifible  ,  quand  le  fang  de  la  première 
étoit  d’une  texture  molle  &  diffioute  ;  la  froi- 
fierae:  ordinairement  neproduifoitqu’unehu- 
meur  fanieufe  corrompue.  J’ai  obfervé 
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quelquefois  que  le  fang  de  la  première  fai- 
gnée  étoit  couvert  d’une  pellicule  tout  à-fait 
blanchâtre  ou  plombée  y  extrêmement  te¬ 
nace  ,  &  que  deffous  il  n’y  a  voit  qu’une  ge~ 
îée  verdâtre  &  un  crajfamentum  noirâtre  ; 
quand  le  fang  étoit  de  cette  nature  ,  j’ai  re¬ 
marqué  très- fou  vent  que  le  pouls  étoit  pal¬ 
pitant  ,  &  que  la  chaleur  de  la  fievre  étoit 
excelfive.  J’avouerai  même  que  je  me  fuis 
trompé  dans  deux  ou  trois  occafions  par  rap¬ 
port  à  la  violence  de  la  fievre  ,  qui  m’a  fait 
incliner  pour  la  faignée,,&  qu’il  en  a  réfuîté 
de  très-fâcheux  accidens.  C’efl  pourquoi  j’ai 
coutume  d’agir  dans  cette  espece  de  maladie 
avec  bien  de  la  circonfpeélion  fur  ce  reme- 
de  ;  car  ,  après  la  fécondé  ou  la  troifieme 
faignée  ,  le  pouls  devient  miférable  ,  &  les 
forces  fe  diiïipent  ;  ce  qui  arrive  quelquefois 
même  après  la  première» 

La  fuite  y  qui  contient  la  méthode  curative  % 
au  Journal  prochain^ 


v 
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OBSERVATION 

aSz/r  une  efpece  d’antrax  ,  furvenu  proche 
V angle  interne  de  l'œil  ;  par  M.  LE 
MAISTRE  )  Docleur  en  Médecine  à 
S.  Chamond  en  Lyonnais. 

Un  homme  âgé  de  quarante-cinq  ans 
d’une  conftitution  robufle,  après  avoir  tra¬ 
vaillé  à  l’ardeur  du  foleil  pendant  les  chaleurs 
violentes  de  l’été  dernier ,  fe  fentit  tout  d’un 
coup  accablé  d’un  mal  de  tête  &  d’une  lafîi- 
îude  univerfelle.  Le  foir  l’accablement ,  les 
douleurs  de  tête  l’obligèrent  à  fe  mettre  au 
lit.  Le  lendemain  il  lui  furvint  un  petit  bou¬ 
ton  à  l’angle  externe  de  l’œil  droit  ;  on  le  fai- 
gna  au  bras  ,  &  tout  fut  calmé  ;  cinq  jours 
après  il  elfuya  un  accès  de  hevre  violent ,  qui 
fut  fuivi  d’une  éréfipele  au  vifage  ,  accompa¬ 
gnée  d’inflammation.  Les  amigdaies ,  les  muf- 
des  du  larynx  de  du  pharynx  ,  la  commiflure 
des  levres  furent  également  tuméfiés  &  en¬ 
flammés  ;  on  fe  contenta  pour  lors  de  lui 
appliquer  un  cataplafme  anodin  on  lui  pref- 
cri vit  des  fomentations  émollientes  ,  défef- 
pérant  de  fa  vie,  tant  les  fymptômes  étoient 
graves  &  dangereux.  On  m’appelîa  dans  ces 
circonflances  ;  je  trouvai  le  malade  attaqué 
d’une  inflammation  éréfipélateufe  fur  toute 
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h  face  da  côté  droit  ;  l’œil  était  extrême» 
ment  enflé  ,  fa  paupière  de  couleur  noire  , 
gangréneufe,  toute  la  face  de  ce  côté  étoit 
dure  &  brûlante  ;  le  malade  pou  voit  à  peine 
avaler,  refpirer  &  parler.  Le  bouton  proche 
l’angle  externe  de  l’œil  s’élargifToit  de  jour 
en  jour.  Je  craignois  que  le  malade  ne  perdît 
l’œil  ;  comme  fan  pouls  étoit  miférabîe  ,  &c 
qu’il  étoit  dans  une  grande  foibleffe  ,  je  ne 
trouvai  point  jour  à  placer  les  faignées.  Je  lui 
lis  prendre  des  tifanes  vulnéraires  miéîées  > 
des  gargarifmes  déterfîfs  ,  &  je  lui  fis  appli¬ 
quer  des  fomentations  émollientes ,  &  un  ca- 
taplafme  anodin.  Trois  jours  après  il  vint  à 
l’œil  un  antrax  de  la  largeur  d’un  écu  de  fix 
livres  ,  qui  n’étoit  qu’une  tumeur  noire ,  gan¬ 
gréneufe,  comme  on  le  voit  dans  la  pefte  :  à 
mefure  que  cette  tumeur  prenoitdu  volume, 
la  tête  diminuoit  de  grofieur.  J’ai  traité  ce 
charbon  avec  les  fcarifications ,  les  fuppura» 
tifs  ,  les  mondificatifs  &  les  digefiifs  animés» 
J’ai  fait  faire  l’extracHon  de  toutes  les  parties 
que  la  gangrené  n’avoit  point  ménagées  ,  Sc 
peu  de  jours  après  la  guérifon  de  ce  premier 
antrax ,  il  en  furvint  un  autre  intérieurement 
dans  la  commifïure  des  levres ,  qui  fut  traité 
comme  le  précédent.  Depuis  ce  tems  toutes 
les  parties  de  la  gorge,  &  les  glandes  du  col , 
qui  paroiffoientfe  refièntir  de  la  mortification 
de  l’œil ,  n’ont  éprouvé  aucune  altération. 
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fenfîble,  &i  œil  du  malade  eft  à  préfent  très* 
fain  ,  &c  fait  très-bien  fes  fondions. 
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A  r Auteur  du  Journal ,  fur  un  ver  tiré  de 
la  dent  d’un  enfant  ;  par  M.  Du  F  OU  R  5 
Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de • 
Montpellier  ,  &  Préjident-Tréforier  en  la 
Généralité  de  Riom  en  Auvergne . 

Monsieur, 

Je  fus  appelle  au  mois  de  Septembre  1747 
chez  un  Maçon,  pour  voir  fon  enfant,  âgé 
d  envnon  quatre  ans ,  qui  depuis  plusde  huit 
Tours  s’agitoit  violemment.,  pouffant  des  cris 
horrioleSj  fans  pouvoir  dormir,  ni  même  trou¬ 
ver  de  utuation  tranquille»  Il  portoit  conti* 
nuellement  les  doigts  dans  la  bouche,  fe  plai- 
gnant  uun  violent  mal  de  dent.  J’examinai 
la  bouche  de  cet  enfant,  je  la  trouvai  enflam- 
inee,  les  dents  noires  ;  il  en  fortoit  du  fang  ^ 
il  y  avoit  de  la  fievre.  Je  cherchai  àrecon- 
noure  la  caufe  cache'e  de  tous  ces  accident 
arriva  dans  ce  moment  que  le  pere  ayant 
ieve  fon  enfant  pour  me  le  préfenter  une  fé¬ 
condé  rois,  lui  mit  les  doigts  dans  la  bouche  ,, 
comme  pour  le  foulager  y  &  après  avoir  fait 
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pîufieurs  contours,  tant  fur  les  gencives  que 
fur  les  dents  ,  il  les  retira  ,,  &  entraîna  avec 
eux  un  ver  mort  ;  à  l’inftant  les  pleurs  & 
l’agitation  de  l’enfant  ayant  celle ,  il  me 
fut  plus  facile  d’examiner  de  nouveau  fa 
bouche  ;  je  cherchai  le  lieu  où  ce  ver  pou¬ 
voir  avoir  pris  naiffance  je  découvris  qu’une 
des  dents  molaires  fupérieures  du  côté  droit , 
était  extrêmement  creufe  ,  que  l’émail  en 
étoit  totalement  détruit  par  la  carie ,  qui  avoit 
pénétré  fort  avant  ;  les  autres  dents  me  pa¬ 
rurent  d’ailleurs  très-faines.  L’enfant  étant 
donc  devenu  plus  tranquille  ,  je  ne  fongeai 
plus  qu’aumoyen  de  confervercet  infede  ;  la 
première  liqueur  qui  me  tomba  fous  la  main  , 
fut  de  î’eau-de-vie  de  lavande  ,  à  laquelle  je 
mêlai  un  peu  d’eau  &  de  fucre  3  &  dans  la¬ 
quelle  je  l’ai  confervé  depuis  1747  juf- 
qu’à  préfent  ,  fans  avoir  changé  la  liqueur; 
il  n’y  a  perdu  que  très-peu  du  volume  qu’il 
avoit  lorfqidon  le  tira  de  la  dent  ;  &  quoique 
malheureufement  il  ait  étémutilé  dans  le  mo¬ 
ment  de  l’extradiôn ,  il  lui  relie  encore  allez 
de  fes  attributs  extérieurs  &  particuliers  5  qui 
le  caradérifent  d’une  efpece  bien  différente 
de  celle  que  M.  A  ndry  a  décrit  dans  fon  ex¬ 
cellent  Traité  de  la  génération  des  vers. 

Cet  infede  ,  vu  dans  fon  état  naturel ,  n’a 
pas  plus  de  quatre  lignes  de  long  fur  deuxde 
contour  ;  mais  fa  petitdfe  m’auroit  privé  de 
bien  des  beautés  que  la  vue  la  plus  perçante,* 
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dénuée  de  tout  fecours  ,  ne  fçauroit  décou¬ 
vrir,  ni  même  détailler,  j’ai  eu  recours  aumi- 
crofcopede  M.  Magni,dontM.  deVediere, 
Ecuyer,  Confeiller  au  Préfidiai  de  cette  Ville, 

&  Aftocié  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Touloufe  ,a  la  jouiftance.  Je  Fai  examiné  en 
préfence  de  ce  zélé  Académicien  >  5c  de  M» 
Bourlin  *  célébré  Médecin  ,  notre  Doyen  3 
auiïi  Affocié  à  la  même  Académie. 

Ce  microfcope  nous  le  repréfenta  de  la 
longueur  d'environ  un  pied,  fur  quatre  pou¬ 
ces  de  circonférence  ;  comme  c’étoit  par  le 
dos  que  nous  l’examinâmes  en  premier  lieu  , 
nous  obfervâmes  à  la  tête  deux  cornes  qui  fe 
terminent  en  pointe  dans  le  milieu  ;  à  l’une  / 
des  deux  eft  adhérent  un  jet  qui  fe  ramifie 
en  trois  branches  ;  à  côté  de  l’autre  corne  il 
s  eleve  un  faifceau  de  poils  extrêmement 
longs,  qui ,  réunis  enfembîe  ,  forment  une 
efpece  d’antenne.  L’entre-deux  des  cornes eft; 
garni  de  poils,  fembJables  aux  foies  d’un  fan- 
glier  :  nous  obfervâmes  de  plus  au  côté  droit 
une  longue  pâte  que  nous  jugeâmes  telle 
par  rapport  à  fon  infertion,  qui  eft  immédia¬ 
tement  dans  l’épaule  du  côté  droit.  Iî  ne 
nous  a  pas  été  poiïible  de  découvrir  les  tra¬ 
ces  de  la  pâte  du  côté  oppofé  ;  ce  qui  nous  a 
fait  foupçonner  qu’elle  avoît  été  arrachée  ra¬ 
dicalement  lorfqu'on  tira  le  ver  de  la  dent  3 
ou  que  la  nature  a  formé  cette  irrégularité. 
N°us  le  parcourûmes  tout  le  long  du  dos  £ 
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nous  îe  trouvâmes. couvert  d’une  efpece  de- 
caille  radiée  ,  d’un  rouge  brun  ,  à-peu-près 
comme  celle  d’une  tortue  defféchée ,  avec 
des  ferions  circulaires  en  forme  d’aneaux  ; 
dans  toute  l’étendue  des  deux  côtés ,  ce  ver 
eft  hériffé  de  foies  femblables  à  celles  d\m 
porc-épic à  cela  près  que  celles-ci  s’élèvent 
de  la  racine  par  flocons.  Sa  queue  eil  égale¬ 
ment  pourvue  de  ces  mêmes  foies ,  &  fe  ter¬ 
mine  en  s’arronuiffant.  Il  fort  des  deux  cô¬ 
tés  de  fon  extrémité,  deux  apophifes,  donc 
l’une  nous  a  paru  plus  grande  &  recourbée 
en  dedans  l’autre  droite  &  aiguës  fe  jettant 
fur  le  dos. 

Nous  le  tournâmes  pour  l’examiner  du  cô¬ 
té  du  ventre  :  nous  apperçûmes  à  l’endroit 
de  la  tête  une  efpece  de  tronçon  circulaire  , 
qui  nous  faifoit  voir  un  orifice  à-peu  près 
femblableà  celui  que  repré  Tentent  les  verté¬ 
brés  cervicales.  Nous  jugeâmes  que  c’étoit 
la  portion  de  la  tête  du  ver  qui  avoit  été 
emportée  dans  le  moment  qu’on  îe  tira  de  la 
dent  ;  la  grande  pâte  nous  parut  courbée  ,  le 
ventre  fembloit  recouvert  en  entier  d’une 
peau  blanche  tranfparente  ,  au  travers  de 
laquelle  nous  vîmes  les  intefiins  &  leurs  dif¬ 
férentes  circonvolutions  ;  il  s’élevoit  aufli  de 
fa  furface  des  foies  femblables  à  celles  d’un 
fanglier,  qui,  par  un  arrangement  tranfver- 
jfai  ,  traçoient  des  efpeces  d’aneaux. 

La  defeription  exaéle  que  je  viens  de  don*» 
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ner  de  la  drudure  extérieure  du  ver  qui  s’eft 
trouvé  dans  la  dent  de  cet  enfant ,  met  une 
différence  totale  entre  lui  &  ceux  dont  M. 
An  dry  a  traités  ;  car  les  dentairs,  félon  cet 
habile  Médecin  ,  Chapitre  3,  page  48  ,  font 
des  petits  vers  qui  ont  une  tête  ronde  mar¬ 
quée  d'un  point  noir  ,  le  rede  du  corps  long 
&  menu.  A  l’égard  des  tourmens  qu’ils  cau- 
fent  ,  la  différence  eft  également  établie, 
v  Ces  vers  3  dit  le  même  Auteur  ,  dans  le  mê¬ 
me  Chapitre  3  ne  font  pas  fentir  ordinaire¬ 
ment  de  grandes  douleurs;  ils  caufent  quel¬ 
quefois  des  éîancemens  affez  vifs.  Celui- 
ci,  au  contraire  ,  a  fait  fouffrir  des  tourmens 
horribles  à  Tentant,  comme  nous  Pavons  dé¬ 
jà  dit  ,  tout  le  tems  qu’il  Pa  porté  dans  fa 
dent.  La  drudure  particulière  &  extérieure 
de  ce  ver  ed  un  moyen  plus  que  fqffifa-nt 
pour  nous  faire  voir  à  quel  point  le  nerf  qui 
était  à  découvert  par  la  carie  dont  la  dent 
étoit  atteinte  3  devoit  être  irrité.  Néanmoins 
les  différences  effentielles  que  nous  venons 
d’établir  ne  nous  donneroienr-elles  pas  lieu 
de  douter  que  ce  ver  eût  pris  n  ai  dan  ce  dans 
la  dent  de  cet  enfant  ?  Je  me  renferme  dans 
les  bornes  étroites  d’une  fimple&  exade  ob- 
fervation,  &c  je  laiffe  à  des  Naturalides  plus 
habiles  que  moi  le  foin  de  développer  par 
quelle  caufe  la  nature  a*pu  faire  naître  dans 
cette  partie  du  corps  humain  une  produdion 
animale  fi  différente  de  celles  queM,  Andry 
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bous  avoit  fait  obferver  jufqu’à  préfent. 
J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 


RÉFLEXIONS 


Sur  tuf  âge  des  diaphorétiques  dans  les  ma - 
ladies  inflammatoires  de  poitrine  ;  par 
M.  V ARN I ER  ,  Docteur  en  Médecine  de 
VUniverfité  de  Montpellier  ,  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  ,  de  la  Société  Litté¬ 
raire  de  Châlons-fur-Marne  ,  &  Méde - 
cia  à  Vitry-le -François. 

Quoique  la  méthode  la  plus  reçue  parmi 
les  Praticiens  dans  les  maladies  inflamma-* 
toires  ,  foit  celle  qui  eft  calmante  &  anti- 
phlogillique  ,  je  crois  qu’il  eft  aufli  dange¬ 
reux  de  s’y  arrêter  entièrement,  dedans  tous 
les  cas  ^  que  de  s’opiniâtrer  dans  ces  mêmes 
circonftances  à  faire  ufage  des  fudorifiques. 

Quand  le  Lu  jet  eft  pléthorique  ,  qu’il  eft 
attaqué  avec  violence  que  la  douleur  eft 
très-vive  ,  il  n’eft  pas  douteux  qu’on  doit 
avoir  recours  aux  faignées  de  aux  délayans; 
mais  fur  la  fin  des  pleuréfies  ou  des  autres  ma¬ 
ladies  inflammatoires  de  poitrine  ,  quand  on 
a  pratiqué  inutilement  tous  les  remedes  or¬ 
dinaires  ,  quand  la  hevre  eft  légère,  que  les 
tempéramens  font  foibles  de  délicats,  qu’ils 
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nefupportentpasaifément  îesfaignées  multi- 
pliées  ^  &  qufils  fe  trouvent  dans  un  état  de 
foïblefie  coniîdérable  ;  alors  un  fudorifique 
médiocre  feche  en  quelque  façon  la  fource 
de  ces  matières ,  les  détourne  par  les  Tueurs , 
ranime  les  forces  épuifées ,  &  donne  la  fa¬ 
culté  d’expedorer.;  il  dégage  d’autre  part 
l’embarras  de  la  plèvre  ,  en  ranimant  la  vi¬ 
gueur  de  la  circulation  ,  &  réfout  bénigne¬ 
ment  &  promptement  l’engorgement  phleg¬ 
mon  eux  de  cette  membrane  >  fur-tout  fi  on 
y  joint  le  diacode  ou  quelques  autres  caï¬ 
mans  en  médiocre  quantité. 

C’efi:  dans  ces  cas  défefpérés  3  où  ces  re- 
medes  nfont  prefque  toujours  réufli  ;  je  n’en 
rapporterai  que  quelques  exemples. 

La  veuve  du  fîeur  Tiébeau  ,  Vigneron  de* 
meurant  à  Vitry ,  âgée  de  foixante-cinq  ans  f 
fut  attaquée  d5une  pleuréfie  fimple  il  y  a  en¬ 
viron  dix  ans  ;  elle  avoit  une  fievre  aigue, 
un  point  de  côté  ,  de  l’opprefiion  &  de  îar 
toux  ;  je  la  fis  faigner  trois  ou  quatre  fois  du 
bras  oppofé  ;  j’employai  les  déîayans  nitreux, 
les  adoucifians ,  les  huileux  ,  les  caïmans  & 
les  minoratifs  fucceilivement  ,  maïs  inuti¬ 
lement.  Tout  ce  que  je  pus  obtenir  ,  fut  de 
diminuer  la  fievre  ;  je  n’ofai  poufièr  les  fai- 
gnées  bien  loin  ,  parce  que  j’avois  affaire  à 
un  fujet  foible  &  épuifé  ;  les  topiques  y  fu¬ 
rent  appliqués  fans  fruit.  Comme  la  fievre 
©toit  moindre  3  je  me  déterminai  à  lui  faire 
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prendre,  en  deux  dofes,  la  potion  fuivante  : 

P.  demi-gros  de  fang  de  bouquetin  ,  un 
fcrupule  de  diaphorétique  minéral  lavé,  deux 
gros  de  confeûion  alkermès,  une  once  de  firop 
d’œillets  ,  demi-once  de  firop  diacode ,  le 
tout  délayé  dans  les  eaux  de  fcabieufe  &  de 
chardon-bénit,  de  chacune  deux  onces ,  pour 
une  potion ,  à  prendre  en  deux  dofes  à  trois 
heures  de  diilance  l’une  de  l’autre  ,  en  bu¬ 
vant  un  bouillon  bien  chaud  entre  les  deux* 

La  malade  fut  plus  agitée ,  la  fievre  aug¬ 
menta  *  la  fueur  fut  compîette  ,  l’inflamma¬ 
tion  de  la  plèvre  forcée,  &  la  malade  parfaite¬ 
ment  guérie  le  lendemain  ,  fans  aucune  fuite. 

Sur  la  fin  de  Mars  de  la  préfente  an¬ 
née  175 7,  la  nommée  Marguerite  Vaîter, 
domeftique  de  l’auberge  du  Lion  d’or  ,  âgée 
de  trente-fept  ans  ,,  fut  attaquée  d’une  pleuro- 
péripneumonie  très-vive  ,  avec  une  oppref- 
iion  des  plus  confidérables,  une  forte  fievre, 
de  la  dureté  dans  le  pouls  ,  un  point  de  côté 
des  plus  vioîens;  les  faignées  &  le  topique  ci- 
deffus  parurent  appaifer  tous  les  fymptômes  ; 
mais  ils  devinrent  plus  forts  après  la  fep- 
tieme  faignée  ;  tous  les  topiques  n’y  faifoient 
rien  :  la  malade  cracha  du  fang  à  plufieurs 
reprifes  &  î’expeéforation  devint  très-diffi¬ 
cile.  Le  feptieme  de  fa  maladie  ,  étant  dans 
le  ralle  ,  &  dans  une  grande  moiteur  ,  &  la 
douleur  de  côté  continuant  toujours  ,  quoi¬ 
que  la  fièvre  fût  un  peu  modérée ,  je  lui  fis 
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compofer  la  potion  ci-deffus  pour  deux  do- 
fes;Ia  malade  fe  ranima ,  fua  beaucoup,  cra¬ 
cha  aifément ,  s’endormit  après  avoir  changé 
de  linge  ,  &  fe  réveilla  prefque  guérie;  dès 
ce  moment  le  point  de  côté  difparut,  la  ma¬ 
lade  fut  de  mieux  en  mieux  ;  elle  s’efl  levée 
le  dixième  jour,  &  fe  porte  parfaitement. 

Un  domeftique  vigoureux  &  jeune  ,  de 
l’Abbaye  de  S.  Jacques,  dans  une  pîeuréfie 
iimple,  mais  vive,  fut  traité  méthodiquement 
<&  prudemment  :  rien  ne  put  calmer  fa  fievre 
ni  fa  douleur  de  côté  ;  je  me  déterminai , 
après  cinq  faignées  &  un  minoratif  de  ealîè  , 
à  lui  faire  prendre  de  trois  entrois  heures  le 
fpécilique  de  M.  Wagret ,  publié  par  les 
ordres  de  M.  le  Régent.  Ce  remede  eft  corn- 
pofé  de  racine  de  bardanne,  des  bois  fudorifi- 
ques  ,  du  quinquina  ,  &:  d’un  peu  d’eau-de- 
vie.  (  V  oyez  Allen  (a).  Il  fut  depuis  prefque 
toujours  en  moiteur  ;  la  fievre  fe  modéra  in- 
fenfibîement  ;  le  point  de  côté  fe  difüpa  ;  il 
fut  parfaitemens  bien  guéri. 

J’ai  donné  ces  apozemes  à  plufieurs  per» 
fonnes  qui  s’en  font  très-bien  trouvées;  l’ef- 
fentiel  eft  de  les  placer  après  les  remedes  gé¬ 
néraux  ,  la  fievre  n’étant  pas  bien  violente; 
c’eft  une  affez  bonne  reffource  ,  fur- tout 
quand  la  Médecine  calmante  eft  à  bout,  & 
le  malade  en  danger;  je  me  fuis  quelquefois 
repenti  de  ne  les  avoir  pas  adminiftrés  à  des 

perfonnes 

(*)  Méd.  Frat.  vol#  4,  pag.  404.  édit.  1737. 
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perfonfiesépuifées,  qui  mourraient  en  pleine 
connoiffance  ,  &  avec  le  râle  ,  produit  par 
Pimpoffibilité  où  ils  étoieot  de  cracher. 

Les  observations  intérefïantes  &  nombreu* 
fes  de  M.  Crandal  ,  Médecin  de  l’Hôpital 
Royal  de  Valenciennes ,  autorifent  quelque¬ 
fois  l’ufage  des  diaphoretiques.  S’il  efi  per¬ 
mis  de  tirer  des  ieduéfions  utiles  de  l’ou¬ 
verture  des  cadavres  ,  ce  grand  Praticien  a 
difféqué  différeras  fujets ,  morts  de  pîeuréfies 
bien  caractérifées  ,  entre  le  lixieme  6c  le 
onzième  jour  de  leurs  maladies  ;  il  les  a  trou¬ 
vé  tous  hydropiques  de  poitrine,  avec  adhé¬ 
rence  du  poumon  à  la  plèvre  ;  quelques-uns 
étoient  morts  de  fuppuration  dans  la  poitrine9 
Voyez  fon  Traité  des  maladies  de  poitrine  , 
pag.  283  ,  imprimé  à  Paris  chez  J.  Cloufier  s 
rue  S.  Jacques  ,  en  1739. 

J’ai  traité  autrefois  deux  freresâgés  de  neuf 
à  dix  ans  ;  ils  lieraient  tous  deux  attaqués 
que  d’une  fièvre  continue  fort  légère  une 
petite  oppreiïion  infenfible  ,  6c  d’une  petite 
toux  feche.  J’avouerai  lincérement  que  je 
ne  jugeai  ces  deux  maladies  férieufes  ,  que 
quand  il  y  en  eut  un  de  mort.  J’avois  cru  que 
deux  ou  trois  faignées ,  les  tifanes  adoucif- 
fantes,le  looch  blanc  du  Codex  auraient  fufH 
pour  les  guérir,  dVutant  plus  que  les  fymp» 
tomes  ne  me  paroilïbient  pas  graves  ;  après 
la  mort  du  premier  ,  je  craignis  avec  raifon. 
pour  l’autre.  Il  fut  traité  avec  toute  Fat* 
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tendon  pofîible  »  mais  inutilement  ;  il  mou¬ 
rut  le  huitième  jour.  Leur  mere  ,  qui  atfok 
encore  deux  garçons  ,  voulut  absolument 
fcavoir  de  quoi  ils  étoient  morts,  pour  Sou¬ 
lager  les  autres  avec  plus  de  connoiflance.  Js 
l’ouvris  moi-même  ,  je  fus  extraordinaire¬ 
ment  Surpris  de  lui  trouver  la  poitrine  pleine 
d’une  eau  claire  &  limpide,  Sans  la  moindre 
tache  de  rougeur  ni  de  lividité  Sur  les  pou¬ 
mons  la  plèvre  ,  ou  autre  partie  de  la  poi¬ 
trine. 

Je  me  Suis  moi-même  deux  fois  trouvé 
dans  le  cas  de  croire  que  j’avois  de  Seau  épan¬ 
chée  dans  la  poitrine  ,  la  première  fois^  à  la 
Suite  d’une  fluxion  de  poitrine,  pour  laquelle 
j’avois  été  Saigné  Sept  fois  ;  l’autre  dans  un 
rhume  opiniâtre ,  avec  une  petite  fièvre  :  je 
fentois  une  légère  opprefTion,  mais  continue; 
&  à  chaque  mouvement  que  je  me  donnois  , 
il  me  Sembloit  Sentir  un  flot  d’eau  qui  me 
tomboit  Sur  le  poumon.  La  première  fois  ,  ma 
convaîefcence,  qui  ne  fut  pas  longue ,  diflipa 
ce  fymprôme  je  ne  fçai  comment  :  pour  la 
Seconde  j’y  fis  plus  d’attention  ,  je  bus  moins 
de  tiSane  ,  je  ne  fus  pas  faigné  ,  &  je  me  fis 
fuer  dans  mon  lit  ;  à  mefure  que  la  fueur 
Sortait ,  je  fentois  ce  Symptôme  Se  diffi- 
per.  Ceci ,  comme  on  voit ,  a  un  certain 
rapport  à  l’uSage  des  cordiaux  que  je  pro- 
pofe» 

Afin  donc  que  ces  observations  ne  Soient 
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pas  ftériles ,  voici,  à  ce  que  je  crois,  les  mar» 
ques  auxquelles  on  peut  reconnaître  l’hy- 
dropifie  de  poitrine ,  ou  du  moins  la  difpofi- 
tion  à  cette  maladie  ,  à  la  fuite  des  inflam¬ 
mations  de  cette  partie  :  la  fièvre  nJeft  pas 
grande,  les  faignées  nefoulagent  point,  fur- 
tout  les  dernieres  ;  le  fang  n’eft  pas  coenneux  ; 
c’elt  dans  les  palettes  un  compofé  de  beau¬ 
coup  de  férofïté  &c  de  très-peu  de  parties 
rouges,,  nageant  dans  le  fluide  ;  ce  qui  avertit* 
fuivant  le  fçavant  M.  Quefnay ,  de  ne  pas 
continuer  les  faignées  comme  on  fait  fi  mal 
à  propos  :  la  langue  eft  humide  3  il  y  a  peu 
de  chaleur ,  la  toux  eft  petite  ,  feche ,  &  fans 
expedoration  ,  1  opprelfion  même  ideft  pas 
grande  ;  les  réponfes  des  malades  aux  quef- 
tions  qif on  doit  leur  faire ,  achèveront  d’inf- 
truire  fur  ce  diagnoftic  difficile  3  mais  de  la 
derniere  conlequence. 

Dans  ce  cas  les  toniques  cordiaux  ,  tels 
que  les  infufions  de  bugloffe  ,  de  tulfiîage 
de  lierre  terreflre  ,  la  thériaque  ,  le  diafi- 
cordium  ,  la  confedion  alkermès  ,  les  cen- 
taux  ,  les  bois  fudorifiques  ,  le  diaphorétique 
minerai,  le  fang  de  bouquetin  y  la  poudre  de 
vipere,  &e.  dont  on  fait  des  potions  ,  aux¬ 
quelles  on  ajoute  de  légers  narcotiques ,  fe¬ 
ront  plus  de  bien  par  les  raifons  ci-deffus  3 
que  toutes  les  faignées  ,  les  tifanes^  les  po¬ 
tions  adoucifîantes  ou  béchiques  quelconques. 
Ce  fl  au  Médecin  à  obferver  les  cas  précis 


0.6  B  Observations 


auxquels  conviennent  de  femblables  rémé¬ 
rés  ,  qui  peuvent  prévenir ,  en  pouffant  la 
transpiration  ,  cette  hydropifie  funefte. 
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Sur  les  Conferves  liquides  ;  par  M.  BAUMÊ3 
Maître  Apothicaire  à  Paris . 

Les  Auteurs  s'accordent  à  dire  que  les 
Conferves  ont  été  imaginées  pour  conferver 
les  parties  des  végétaux  dans  toutes  leurs  bon - 
tés  ,  &  que  le  fucie  qu  on  y  mêle  étant  un  fiel  9 
a  la  propriété  de  divifer  les  parties  des  plan - 
tes  ,  d ab forte r  la  trop  grande  humidité ,  & 
d  empêcher  Pair  dé  y  entrer ,  parce  qui  il  occa - 
fionneroit  la  fermentation  ou  la  corruption  ; 
il  efi  néanmoins  à  remarquer  que  les  L'on  fer¬ 
res  liquides  fermentent  peu  de  jours  après 
quelles  font  faites  y  &  cette  fermentation  , 
{  difent  d’excellens  Auteurs)  efi  falut  aire  ; 
elle  fert  à  développer  les  parties  ejfenti elles 
de  la  plante  ,  qui  Je  détachent  f  fe  mettent  en 
mouvement  ,  &  font  raréfier  la  matière  la. 
plus  grojfiere  de  la  compofition  ;  mais  cette 
fermentation  étant  intérieure  ,  elle  ne  fait 
qu3unir  &  lier  les  parties  de  la  plante  avec 
le  fucre  9  &  en  augmenter  la  vertu.  Voyez  la 
Pharmacopée  univerfelle  de  Lemery  3  an 
Chapitre  des  Conferves. 
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ta  théorie  que  l’on  donne  de  cette  prépa¬ 
ration  ,  ne  peche  ici  que  dans  l’application 
qu’on  en  fait  ;  &  l’on  n’ignore  pas  que  tout 
corps  qui  a  fermenté ,  a  abfolument  changé 
de  nature  ;  en  effet  les  Conferves  que  Ton 
trouve  chez  tous  les  Apothicaires  >  ont  paffé 
fucceffivementpar  tous  les  degrés  de  fermen¬ 
tation  ,.  fans  en  excepter  même  la  putride. 
Ces  préparations  qui  devroient  être  falutar- 
res  ,  deviennent  pour  lors  nuifibîes  à  bien 
des  malades.  Il  y  a  déjà  long-tems  que  j’a- 
vois  penfé  aux  moyens^que  je  vais  propofer 
pour  remédier  à  ce  s  inconvéniens  ;  je  les  au- 
rois  publiés  plutôt,  fi  je  n’en  avois  été  détour¬ 
né  par  d’autres  travaux  plus  confidérables. 

Les  obfervations  que  je  préfente  font  fon¬ 
dées  fur  des  principes  adoptés  par  tous  ceux 
qui  s’appliquent  à  acquérir  des  connoiffaïl- 
ces  en  Chymie  &  en  Pharmacie. 

On  fçait  que  les  Conferves  qui  font  dé¬ 
crites  dans  les  Difpenfaires  ,  font  faites  avec 
une  certaine  quantité  de  feuilles  ,  fleurs,  ou 
racines  fraîches  ;  les  unes  font  feulement  pi¬ 
lées  long-tems  avec  le  fucre,  &  palpées  de¬ 
vant  ou  après  que  le  fucre  y  a  été  incorporé  ; 
les  autres  fe  font  en  cuifant  le  fucre  à  la  plu¬ 
me  &  y  délayant  enfuite  la  partie  de  la  plan* 
te  que  l’on  a  réduit  en  pulpe  ;  mais  les  Con¬ 
ferves  faites  de  cette  maniéré ,  ne  peuvent 
jamais  fe  garder  plus  d’un  mois  en  bon  état; 
beaucoup  ne  peuvent  fe  faire  qu’une  fois  l’an- 
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née  ,  &  cependant  on  les  emploie  continuel¬ 
lement  dans  la  Pratique  médicinale. 

Les  Conferves  liquides  que  les  Apothicai¬ 
res  ont  coutume  de  tenir  dans  leurs  Boutie 
ques  ,  ne  pourront  jamais  fe  maintenir  en  bon 
état  pendant  une  année  entière  ,  tant  qu’ils 
îailîeront  au  paranchime  de  la  plante  le  germe 
de  fa  fermentation  ,  je  veux  dire  l’humidité. 
Le  fu  cre  même  qui  eft  employé  dans  les  Con¬ 
ferves  liquides  ,  contribue  encore  à  les  faire 
gâter  ;  on  connaît  allez  la  facilité  qu’il  a  à 
fermenter  ;  dans  le  cas  préfent,  cette  difpo- 
fîtion  eft  encore  aidée  par  les  mucilages,  Sc 
foutenue  par  les  paranchimes  des  plantes  ; 
toutes  ces  fermentations  altèrent  tellement  la 
nature  du  médicament ,  que  les  Conferves 
perdent  en  peu  de  jours  leur  couleur  &  leur 
odeur.  On  les  voit  changer  totalement ,  de¬ 
venir  fucceftivement  vineufes  ,  acides  &  pu¬ 
trides  ;  en  ce  dernier  état  les  Conferves  qui 
s’étoient  (oulevées  par  un  mouvement  intef- 
tin  ,  s’affaiiïènt  ;  Phumidité  s’évapore  en  par¬ 
tie  à  travers  les  papiers  qui  couvrent  les  pots  ; 
elles  fe  candilfent  au-deffous  ,  tandis  qu’on 
trouve  à  la  furface  une  moiliflure  plus  ou 
moins  forte  qui  y  végété.  Tous  ces  différens 
états  fe  palfent  en  général  dans  l’efpace  de 
quatre  mois  ou  environ  ;  quelques-unes 
éprouvent  un  changement  plus  rapide  ,  &" 
d’autres  effuyent  des  altérations  plus  tardives* 
Après  avoir  détaillé  les  difFérentesaaltéra- 
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frions  qu’éprouvent  les  Conferves  liquides  , 
6c  après  avoir  fait  voir  que  ces  change  mens 
ne  viennent  que  de  la  grande  humidité  que 
contiennent  les  parties  des  plantes  que  l’on 
veut  conferver  ,  il  fembleroit  peut-être  qu’en 
les  privant  d’une  portion  de  ce  liquide  fura- 
bondant,on  remédieroit  à  tout.  I!  eft  cepen¬ 
dant  très-vrai  qu’on  ne  peut  obvier  par-là  qu’à 
une  partie  de  ces  inconvéniens  ;  &  de  quel¬ 
ques  maniérés  que  je  m’y  fois  pris  ,  je  n’ai 
pas  trouvé  de  remede  plus  efficace  que  ce¬ 
lui  que  je  vais  donner  ,  qui  *  fi  je  ne  me  trom¬ 
pe  ,  doit  conferver  bien  mieux  les  vertus  de 
la  plante  que  l’on  veut  garder  ,  &  doit  ten¬ 
dre  à  perfectionner  ce  genre  de  médicament 
qui  avoit  abfolument  befoin  de  l’être. 

Entre  différons  moyens  que  j’ai  tentés ,  j’ai 
reconnu  que  Texficcation  parfaite  étoit  la 
meilleure  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  faut  faire  fé- 
cher  les  parties  des  plantes  que  l’on  fe  pro- 
pofe  de  conferver  ,  les  pefer  fraîches  ,  6c 
après  qu’elles  ont  été  bien  féchées  ,  les  met¬ 
tre  enfuite  en  poudre  fine  ,  &c  les  renfermer 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées  avec  du 
liège  ,  ou  du  criftal  fi  l’on  veut  ;  en  fujvant 
toutes  ces  précautions  les  parties  des  plantes 
retiennent  toutes  leurs  vertus. 

J’ai  recommandé  avant  tout  de  les  pefer  p 
afin  de  mettre  le  lucre  avec  plus  d’exaêHtude* 
&  afin  de  s’écarter  moins  des  dofes  prelcrites 
dans  le  Codex  pour  chacune  de  ces  Con** 
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ferves.  Voilà  en  général  quel  eft  le  plan  de 
réforme  que  j’ai  à  propofer;  ce  moyen  fera 
je  crois  ,  aufîi  falutaire  aux  malades  ,  que 
commode  aux  Médecins  ,  qui  pourront  , 
quand  ils  le  jugeront  à  propos,  augmenter 
ou  diminuer  î’aélivité  du  médicament  fuivant 
les  cirçonftances. 

Je  fens  bien  qu’on  pourra  m’obje&er  que 
des  fleurs  aromatiques ,,  telles  que  font  celles 
de  fauge  ,  de  romarin  ,  ôcc.  perdront  pen¬ 
dant  l’exficcation  ,  une  très-grande  quantité 
de  leurs  principes  les,  plus  effentiels  &  les 
plus  volatils,. 

Cette  objedion  paroît  d’abord  être  d’um 
grand  poids  ,  fi  on  la  confidere  feulement  du 
côté  de  la  perte  que  peuvent  faire  les  fleurs 
pendant  l’exficcation  ^  mais  elle  fera  facile¬ 
ment  détruite  pour  le  peu  que  l’on  fade  atten¬ 
tion  à  ce  qui  vient  d’être  dit  fur  le  peu  de 
tems  que  les  Conferves  fe  gardent  en  bon 
état,  &  fi  l’on  fait  réflexion  au  tems  que  peut 
fe  conferver  une  poudre  faite  avec  foin  ,  & 
gardée  avec  précaution  ;  d’ailleurs  une  Con- 
ferve  qui  fermente ,  perd,  en  peu  de  jours  plus 
de  principes  volatils  ou  effentiels  ,  qu’une 
fleur  n’en  perd  pendant  qu’elle  féche  ;  nous 
n’avons  que  trop  d’occafions  de  faire  ces  ob¬ 
servations.  Je  garde  depuis  quatre  ans  des 
fleurs  de  romarin  en  poudre,  qui  ont  une  odeur 
admirable  ,  lefquelies  ,  mêlées  avec  le  fucre  , 
«tonnent  de  la  Conferve  meilleure  que  celle.. 
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<j\ii  feroit  faite  avec  des  fleurs  fraîches  ,  &' 
qui  feroit  gardée  feulement  deux  jours. 

Préfentement  je  vais  donner  un  précis  da’ 
travail  que  j’ai  commencé  fur  cette  matière  ; 
mais  avant  d’entrer  dans  le  détail  des  recettes 
de- ces  Conferves  ,  je  ne  crois  pas  inutile  de 
rapporter  la  perte  que  chaque  plante  fait 
quand  on  la  feche;  elles  ont  été  prifes  toutes 
au  meme  poids  ;  on  verra  par  ce  moyen  d’uit 
coup  d’oeil  les  différentes  diminutions. 


8  onces  de  fleurs  fraîches  debou- 
rache  ^  n’ont  pefé  après  leur 
exfîccation  ,  que-  9  gro$, 

8  onces  de  fleurs  de  buglofe  ,  8  gros, 

8  onces  de  fleurs  de  pavot  rouge ,  8  gros . 
8  onces  de  fleurs  de  camomille 
romaine , 


ï  8  gr. 

10  gros. 


8  onces  de  fleurs  de  genêt 
8  onces  defleursde  matricaires  ,  17  gros» 
8  onces  de  fleurs  de  mille-pertuis  ,  8  gros 

8  gros. 
6  gros. 


8  onces  de  fleurs  de  muguet  , 

8  onces  de  fleurs  de  nénuphart  , 
8  onces  de  fleurs  d’œillets  rouges, 
8  onces  de  fleurs  de  romarin  , 

8  onces  de  rofes  rouges , 

8  onces  de  fleurs  de  fauge  , 

8  onces  de  fleurs  de  tilleul  , 

8  onces  de  fleurs  de  violettes  , 

8  onces  de  fommités  d’abfinthe  , 


r 


16  gros. 

13  gr-  B  j< 

16  gros 

13  gros, 
ai  gros* 

8  gros, 

14  gros. 


M 


y- 
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S  onces  de  fommités  de  gallium 

luteum  ,  2.0  gros» 

$  onces  de  rofîolis  (  cette  plante  a 

une  forte  odeur  d’anguille  ) ,  8  gros. 

8  onces  de  racines  d’énuîa  cam- 

pana  3  1 1  gros» 

Cette  T abîe,  qui  repreTente  le  poids  réel  de 
chaque  fubflance  qui  compofe  les  Conferves, 
démontre  d’une  maniéré  fatislaifante,  i°  Que 
fi  le  fucre  eft  en  trop  grande  quantité  ,  iî 
doit  affbiblir  beaucoup  la  vertu  de  chaque  in¬ 
grédient.  a0  Les  Conferves  des  fleurs  &  des 
fommités  des  plantes  décrites  dans  le  Codex  , 
font  dofées  toutes  également ,  c’efi-à-dire  , 
qu’on  prefcrit  une  livre  de  fucre  fur  une  demi- 
livre  de  chacune  de  ces  matières  vertes  ;  ce- 
pendant  toutes  les  fleurs  &  les  fommités  des 
plantes  ne  diminuent  pas  également  pendant 
leur  exficcation.  Quand  même  on  continue- 
roit  à  les  faire  fuivant  l’ancien  ufage  ^  il  fau- 
droit ,  ce  mefemble,  doubler  la  dofe  de  celles 
qui  diminuent  fi  confidérablement,  telles  que 
font  les  fleurs  de  violettes  ,  celles  de  boura- 
che  ,  bugloffe  ,  coquelicot ,  muguet ,  nénu- 
phart ,  &c.  qui  toutes  perdent  de  près  de  J  , 
tandis  que  d’autres  fleurs  &  quelques  fom- 
mités  ne  diminuent  que  d’environ  un  quart 
ou  à-peu-près  ;  telles  font  les  fleurs  de  aï¬ 
eul  3  &C o 
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Suivant  ce  qui  vient  detre  dit ,  la  Con^ 
ferve  d’énuîa  campana  décrite  dans  le  G>» 
dex  ,  eft  faite  avec  environ  une  once  &  de¬ 
mie  de  cette  racine  fur  deux  livres  de  fucre  ? 
or  ces  difproportions  me  paroillent  mériter 
attention. 

Les  deux  Conferves  de  rofes  liquides  dé¬ 
crites  dans  cemêmeDifpenfaire  ,  fe  gardent 
très-  bien  pendant  une  année  ;  d’ailleurs  celle 
qui  eft  faite  avec  les  rofes  en  poudre ,  peut  fe 
faire  dans  toutes  les  faifons.  Peut-être  feroit- 
on  difpofé  à  croire  qu’on  pourroit  à  Y  i  ri  far  de 
la  Conferve  quieft  faite  avec  la  poudre  de  ro¬ 
fes  ,  faire  de  même  les  autres  Conferves;  mais 
l’expérience  fût  voir  le  contraire  ;  les  autres 
Conferves  compofées  de  cette  maniéré  fe  gar¬ 
dent  à  la  vérité  un  peu  plus  long-tems  que  cel¬ 
les  qui  font  faites  avec  les  fleurs  fraîches;  mais 
elles  ne  paftent  jamais  l’année  en  bon  état  # 
parce  que  le  mucilage  que  plufieurs  fleurs  Sc 
feuilles  contiennent ,  fe  trouvant  délayé  dans 
de  l’eau  ,  n’a  rien  perdu  pendant  l’exficcation 
de  la  difpolition  qu’il  a  à  fermenter  ;  la  fer¬ 
mentation  fe  fait  toujours ,  plutôt  ou  plutard, 
à  proportion  de  ce  que  ce  mucilage  fe  trouve 
plus  ou  moins  délayé  ;  ainfi  l’on  tombe  dans 
les  mêmes  inconvéniens  ,  &  je  ne  connoïs 
point  d’autres  moyens  pour  y  remédier  ,  que 
de  faire  toutes  les  Conferves  folides ,  ou  en 
tablettes ,  afin  de  les  priver  de  toute  humidi» 
é  3  fuivant  la  méthode  que  j’ai  propofée. 
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Malgré  tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  il  y  a: 
encore  des  Conferves  qui  ne  peuvent  fe  faire 
fuivant  notre,  nouvelle  méthode  ,  telles  que 
font  celles  de  cochlearia  ,  de  becabunga>  :& 
d’autres  plantes  de.c.ette  nature.,  parce  que  la 
principale  vertu  de  ces  plantes  rélide  dans 
leur  fuc  &c  dans  leurs  Tels  volatils ,  &  non  dans 
le  paranchime  ;  mais  l’on  en  eft  dédommagé 
par  la  facilité. que  l’on  a  de  fe  procurer  la 
plupart  de  ces  plantes  dans  toutes  les  faifons 
de  l’année  ;&  pour  lors  il  convient  de  les  faire 
à  mefure  que  Ton  en  a-  befoin  ,  en  fuivant  la 
recette  du  Codex,  qui  eff  très-bonne. 

La  Conferve  de  cynorrhodon  ne  doit  pas 
encore  entrer  dans  ce  plan  de.  réforme  , 
d’autant  plus  qu’elle  a  l’avantage  de  fe  main¬ 
tenir  en  bon  état  pendant  toute  l’année,  &c 
même  plus  long-tems». 

Voilà  à-peu-près  tout  ce  que  j’avois  à  dire 
fur  cette  matière.  Je  vais  préfentement  dér 
tailler  les  dofes  -de  quelques-unes  des  Con¬ 
ferves  qui  pourront  fervir  à-peu-près  de  mo¬ 
dèle.  pour  lés  autres.  Il  s’en  faut  de  beaucoup 
qued’on  dpive.regarder  ces  dofes  comme  des 
réglés  qu’on  prefcrit  aux  Médecins;  c’efl  à- 
eux  feuls  à  qui  il  convient  de  do  fer  les  me,- 
dicamens, 

Qonferves  des  fleurs  qui  diminuent  à-peu-près? 
également  pendant  leur  exflccation . 

3Li  Elon  b  orra  g.  pulveràt ,  3.  j* 
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Sacchar.  albijf.  pulvcrat.  §  $ 

Aq.  borrag.  3  üj; 

Mêlez'  îe  tout  dans  un  mortier  de  marbre^, 
pour  en  former  un  opian 

Simili  modo  parantur , 

Corijerv.  jlor.  buglojf,. 

Papav.  rhœady 

Hyperic. 

Lilii  convallium  ,  &c. 

Tes  feuilles ,  fleurs  &  racines  qui  perdent 
moins  pendant  leur  exficcation  ,  peuvent 
s’employer  en  moindre  dofe  ,  en  obfervant 
toujours  d’arrofer  chaque.Conferve  avec  l’eau 
diflillée  de  la  même  plante  ;  de  cette  manie,- 
re  on  a  des  Conferves  plus  fraîches  &:  plus 
efficaces  ,  &  en  même  tems  moins  dégoû¬ 
tantes  pour  les  malades  ,  étant  dépouillées 
de  toutes  faveurs  étrangères  que  les  diffé» 
rens  états  de  fermentation  peuvent  leur  pro¬ 
curer. 

Pour  plus  grande  commodité  on  peut  en¬ 
core  mêler  le  fucre  en  poudre  avec  les  fleurs 
en  poudre  ôc  conlerver  ce  mélange  bien  fec 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées  pour  s’en 
fervir  au  befoin  ;  alors  on  peut  former  autant: 
de  Conferve  qu’on  en,  veut,  en  délayant  dé 
cette  poudre  avec  une  fuffifante  quantité  de,- 
lleau  diflillée  de  la  même  .plante». 
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Sur  un  monflre  cyclone  ;  par  M.  DE  Z  A 

Rue  ,  Chirurgien  &  Démonfirateur 

Royal  <£  Anatomie  à  Rennes. 

Le  monflre  cyclope  dont  ii  a  été  queflion 
dans  le  Journal  du  mois  de  Mai  dernier  m’a 
donné  occafion  de  faire  un  examen  particu¬ 
lier  d’un  enfant  de  cette  nature  ,  dont  j’ai 
fait  l’ouverture. 

Ce  monflre  étoit  de  fexe  féminin  ,  Sc  pa- 
roiflbit  être  venu  au  monde  au  terme  de  fept 
mois.  Il  n’a  pas  joui  îong-tems  de  la  lumière, 
car  il  eft  mort  au  bout  de  quelques  heures.  Je 
remarquai  qu’il  avoità  chacune  de  fes  mains 
&  de  fes  pieds  un  fixieme  doigt ,  qui  né  te- 
noit  au  côté  extérieur  du  petit  doigt  que  par 
des  attaches  ligamenteufes  ,  très-lâches  & 
fans  articulation  offeufe.  J’obfervai  que  cet 
enfant  avoit  une  exomphale  grofîe  comme 
un  œuf,  fîtuée  près  de  la  ligature  du  cordon 
ombilical. 

La  grolfeur  de  la  tête  de  ce  monflre  étoit 
proportionnée  à  celle  de  fon  corps  ;  fon  front 
étoit  fort  large,  &  s’étendoit  jufqu’aux  trois 
quarts  de  la  face.  On  ne  voyoit  aucune  trace 
du  nez  ;  il  y  avoit  feulement  une  ouverture 
ovale  ,  pofée  horifontalement  à  l’endroit  ou 
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devoit  être  la  poitrine  du  nez ,  fix  lignes  au» 
deffus  du  rebord  alvéolaire  fupérieur.  Au  mi¬ 
lieu  de  cette  ouverture  étoit  un  œil  de  forme 
un  peu  ovale,  placé  horifontaîement;  on  y 
diftinguoit  deux  prunelles ,  féparées  environ 
d’une  ligne  &  demie  l’une  de  Pautre;chacune 
d’elles  étoit  entourée  d*un  difquede  couleur 
bleue.  Ce  globe  contenant  fans  doute  deux 
organes  de  la  vilïon  réunis ,  étoit  muni  de 
deuxfourcils  pofés  auili  obliquement,  de  fa¬ 
çon  que  leur  tête  fupérieure  répondoit  au 
centre  ou  à  l’axe  de  ce  globe ,  &  leur  extré¬ 
mité  inférieure  formoit  deux  plans  inclinés 
vers  les  tempes.  Cet  œil  avoit  quatre  pau¬ 
pières  ,  deux  fupérieures  un  peu  inclinées  de 
dedans  en  dehors  ;  deux  inférieures  inclinées 
au  contraire  ^  des  tempes  vers  le  centre  de 
cet  œil.  Ces  quatre  paupières  fe  réunifïoient 
par  quatre  angles  latéraux  ,  confondus  dans 
un  pli  ou  dans  un  ride  tranverfal  de  la  peau. 
L’angle  fupérieur  étoit  moins  aigu  ,  l’angle 
inférieur  étoit  grand  &  plus  obtus  ,  il  conte- 
noit  deux  caroncules  lacrimales.  Chacune  de 
ces  quatrepaupieres  avoit  fon  cartilage,  dont 
les  deux  fupérieures  étoient  plus  larges ,  8c 
étoient  pourvues  de  glandes  ciliaires  <Sc  de 
poils.  Les  deux  paupières  inférieures  por- 
toient  chacune  unpetit  trou  entouré  d’un  car- 
tilage;cetrou  étoit  fitué  à  leur  angîeinférieur. 
Ces  deux  points  lacrimaux  formoient  i’entrée 
de  deux  conduits  qui ,  à  trois  lignes  de  leur 
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naiffance,  fe  réunilToient,&  compofoient  un 
feui  canal  j  dont  je  fui  vis  la  marche  jufques 
dans  la  bouche  par  le  trou  incifif,  ou  palatin 
antérieur. 

Un  peu  au-deffus  de  cet  œil  ,  s’élevoitun 
prolongement  de  la  peau  de  forme  cylindri¬ 
que  ,  long  d’environ  un  pouce  ,  un  peu  plus- 
gros  qu’un  tuyau  de  plume  à  écrire.  Cette  ef- 
pece  d’excroiffance  paroiffoit  étranglée  à  fa 
naiffance,  de  s’élargiffoità  proportion  qu’elle 
approchoit  de  fon  extrémité,  qui  flottoit  & 
étoit  percée  d’un  petit  trou  ,  qui  fe  perdpit 
dans  î’épaiffeur  delà  peau.  Les  flilets  les 
plus  fins  &  la  foie  de  porc  ne  pouvoient  s'y 
faire  un  paffage  au-delà  d'une  ligne. 

J’ouvris  cette  appendice  dans  toute  fa 
iongeur,  elle  n’étoit  formée  que  du  tiffu 
cellulaire,  fans  aucun  canal  particulier. 

Le  canal  ouvert,  je  neremarquai  rien  d’ex* 
traordinaire  dans  la  flrudure  du  cerveau  &C 
du  cervelet.  Je  ne  trouvai  point  de  nerf  ol- 
fadif,  quoique  les  couches  de  ce  nerf  exif- 
îa fient.  J’obfervai  fous  l’intervalle  des  deux 
lobes  antérieurs  du  cerveau,  un  feul  nerf  op¬ 
tique,  que  je  fui  vis  jufqu’à  fa  fortie  ,  qui  fe 
terminoit  aux  couches  des  nerfs  optiques  par 
deux  principes  allez  courts ,  réunis  fort  près 
de  leur  origine  en  un  feul  cordon  ,  qui  fe 
plongeoit^  dans  la  partie  pollérieure  du 
globe  de  l’œil. 

Je  n’ai  point  poufféplus  loin  ma  diffedion*: 
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parce  que  je  ccmferve  cet  œil  dans  de  Pefprit 
de  vin. 

Cet  enfant  n’a  voit  point  d’os  ethinoïde  ; 
Los  coronal  remplaçoit  la  lame  cribleufe  9 
ainii  que  l’apophyfe  ,  que  Ton  nomme 
crifïa  galli.  Le  coronal  par  fa  partie  inférieu¬ 
re  ,  fuppléoit  à  la  partie  fupérieure  de  l’or¬ 
bite, &  fe  joignoitaux  os  maxillaires  par  une 
future  tranfverfale  à  l’endroit  qui  répondoit 
aux  plis  dans  lefquels  fe  perdoient  les  angles 
externes  ou  latéraux  des  paupières.  La  mâ¬ 
choire  fupérieure  n’avoit  point  d’apophife 
orbitaire;  elle  c.on  fl  ira  oit  feulement  le  rebord 
alvéolaire  fupérieur..  La  voûte  palatine  , 
l’apophife  maxillaire  avec  l’os  de  la  pomet- 
te  ,  formoient  une  arcade  zigomatique  pofée 
de  chaque  coté  plus  bas  qu’à  X ordinaire» 
Au  refie  les  os  maxillaires,  l’os  coronal  & 
l’os  fphénoïde  ne  contenoient  point  de  finus; 
leur  fubflance  n’étoit  qu’un  diploé. 

On  voit  par-là  que  cet  enfant  cyclop®, 
étoit  entièrement  dépourvu  de  l’organe  ds 
Fodorat. 
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Sur  une  plaie  pénétrante  du  bas-ventre  s  ac¬ 
compagnée  d'accidens  extraordinaires  ; 
par  M.  Mou  BLET  ,  Lieutenant  de  M.  le 
premier  Chirurgien  du  Roi  ,&  Chirurgien - 
Major  de  ï Hôpital  à  Tarafcon. 

Les  fuccès  ne  font  pas  le  principal  mérite 
des  oblervations  Chirurgicales:  les  grandes 
opérations  qui  paiïènt  pour  les  plus  heureufes 
Sc  qui  ont  tant  d  éclat  parmi  le  Public, ne  font 
pas  les  plus  favorables  aux  progrès  de  la  Chi¬ 
rurgie,  Sc  ne  demandent  pas  les  plus  grandes 
connoiifances  de  lapart  de  PGpérateur.  Quel¬ 
que  multiplicitédephénomenesqui  lesaccom* 
pagnent,  étant  fouvent  répétées  par  tous  les 
grands  Maîtres,  <5 c  perfeéfionnées  par  l’expé¬ 
rience  detant  d’années, ellesfe  ferventmutuel- 
lement  de  modèles,  &  le  fond  de  leur  méca- 
rKue,Pre^lue  toujours  le  même  ,  eff  tracé  Sc 
dirigé  par  une  fuite  de  réglés  confiantes  , 
dont  la  nature  a  reconnu  la  vérité.  Mais  ces 
accidens  imprévus  qui  éludent  les  effors  de 
l’Art  *  pour  lefqueîs  le  Chirurgien  n’a  pour 
le  conduire  que  fon  jugement,  &  l’applica¬ 
tion  d^ob  fer  varions  étrangères  y  fontlesplus 
propres  à  infpirer  des  vues  nouvelles,  à 
agrandir  l’étendue  de  nos  connoiiîances ,  à 
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exercer  les  taîens  &  lafcience  des  perfonnes 
inftruites.  C^efl:  dans  cet  objet  que  l’Obfer- 
vation  fuivante  peut  être  également  utile  à 
ceux  qui  peuvent  en  retirer  quelques  lumiè¬ 
res  ,  qu’à  ceux  qui  font  en  état  d’en  donner. 
Milan  Méliotjdir  Milan^foîdatdes  Corn- 
pagnies-Franches  delà  Marine  3  étant  pris  de 
vin,excitoit  beaucoup  de  trouble  &c  de  bruit. 
Le  Sergent  de  garde  fit  avancer  la  garde 
pour  le  faifir.  Ce  jeune  homme  fe  révolta 
contr’elîe,  &  reçut  un  coup  de  bayonnette 
dans  le  bas-ventre.Lesfoîdats  le  voyant  cou¬ 
vert  de  fang  ,  le  portèrent  à  l’Hôpital  le  foir 
du  même  jour ,  2  Mai  de  cette  année.  A 
peine  y  fut-il  arrivé ,  qu’il  tomba  en  fincope^ 
&  refia  deux  heures  fans  connoifîance ,  8c 
prefque  fans  pouls.  M.  Michel ,  Chirurgien 
de  cette  Ville  ,  très-verfé dans  fon  Art,  avec 
qui  je  partage  les  foins  de  cet  Hôpital,  &  qui 
étoit  de  fervice  pendant  ce  trimefire,  fut  ap« 
peîîé  toutdefuite.  Ayant  découvertla  plaie  3 
il  reconnut  que  le  fang  qui  en  couloit  étoit 
en  petite  quantité  ,  qu’elle  étoit  fituéc  dans 
î’aîne  gauche  de  la  région  hypogafirique , 
deux  travers  de  doigt  au-defïus  du  pubis  ,  &c 
éloignée  d’environ  trois  travers  de  doigt  de 
la  ligne  blanche.  Elle  pouvoit  avoir  deux 
lignes  de  diamètre  ,  8c  étoit  un  peu  oblique 
à  la  dire&ion  des  fibres  de  la  peau.  Pour 
prendre  en  même  terns  tous  les  éclaircifiè- 
mens  néceffaires ,  6c  avec  plus  de  fureté  3  il 
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pendant  encore  une  petité*tenfion,&  un  fen- 
îiment  de  douleur  dans  la  région  hypogaf- 
trique.  Il  urinoir difficilement, fon  ventre  ne 
faifoit  Tes  fondions  qu’avec  peine ,  Pappétit 
lui  manquoit ,  &  il  avoit  un  vifage  plombé, 
&  une  couleur  pâle  ,  bien  différente  de  celle 
qu’il  auroit  dû  avoir  naturellement. 

J’étois  étonné  de  voir  que  des  fymptômes 
fi  terribles,  qui  avoientféviavec  tant  de  vi¬ 
gueur  ,  eufiènt  ceffé  fi  aifément  Sc  fans  autre 
fuite.  Mon  erreur  fut  bientôt  diffipée:  dix  ou 
douze  jours  après,  le  malade  fut  attaqué  d’une 
ïuppreilion  d’urine  ,  le  bas- ventre  fe  tendit 
extraordinairemenr,  les  felles  fe  fuprimerent 
tout-à  fait ,  les  infomnies  recommencèrent  ; 
&  les  douleurs  ,  qui  s’étendoient  jufqu’à  la 
verge  ,  étoient  fi  aiguës ,  qu’il  s’agitoit  fans 
celle  dans  fon  lit. 

Ce  malade  >  à  qui  on  ne  pouvoit  procurer 
aucun  repos,  tourmenté  par  des  douleurs 
violentes  ,  prenant  à  peine  quelques  bouil¬ 
lons  ,  étoit  tombé  dans  un  épuifement  total. 
La  combinaifon  de  tous  ces  accidens  me  fit 
foupçonner  que  le  coup  de  bayonnette  auroit 
pu  effleurer  la  veffie ,  d’autant  mieux  que 
l’ayant  fondé  à  différentes  reprifes,  il  nefor- 
tit  que  très-peu  d’urine  mêlée  avec  quelques 
gouttes  de  fang. 

Depuis  ce  tems  le  mal  empira,  le  bas- 
ventre  devenu  de  plus  en  plus  tendu  &  dou¬ 
loureux,  d’une  rougeur  vive  &  d’une  cha- 
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leur  brûlante .  s’enflamma;  &  l’inflammation 
qui  s’étendoit  jufqu  au-deflus  de  l’ombilic, 
étoit  fi  confidérable ,  qu’il  ne  pouvoit  fupor- 
ter  le  linge  qui  le  couvroit.  Je  m’apperçus 
alors  d’une  tumeur  circonfcrite  au  milieu  de  la 
région  hypogaflrique ,  qui  groflifîoit  tous  les 
jours.  J’y  appliquai  fans  fuccès  des  cataplaf- 
mes  anodins  6c  émolliens  ;  on  lui  donnoit  de 
fréquens  lavemens:  il  en  prit  cinq  dans  un 
jour,  fans  qu’il  en  ait  rendu  aucun  ,  &  fans 
procurer  la  moindre  détente.  La  tumeur  ayant 
beaucoup  augmenté  de  volume ,  je  fentis  une 
fluduation  ,  6c  il  étoit  aflèz  évident  que  la 
rupture  de  quelque  vaiffeau  intérieur  avoit 
occafionné  l'épanchement,  ou  l’extravafation 
du  fluide  qui  la  formoit. 

Inquiet  de  voir  ce  malade  quidépériffoit3 
en  proie  à  des  douleursfi  fortes,  qu’il  ne  pou¬ 
voit  plus  y  réfifler,  6c  qui  excitoient  même 
des  mouvemens  convulfifs-;  je  crus  que  je 
rfavois  aucune  indication  plus  prefîante  à 
remplir,  que  celle  d’évacuer  la  tumeur,  qui 
caufoit‘$c  entretenoit  tous  ces  fâcheux  fymp- 
tômes  ;  efpérant  qu’après  avoir  diminué  par 
ce  moyen  ces  funeftes  effets ,  je  parviendrois 
avec  plus  de  facilité  à  connoître  6c  à  remé¬ 
dier  à  la  caufe  qui  les  produifoit.  Dans  cette 
idée,  pour  ménager  les  forces  du  malade^ 
j’eus  recours  à  lapondion,  que  je  fis  avec  un 
trois-quarts  à  l’endroit  le  plus  éminent  de  la 
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la  fondai  ftprendre  au  malade  la  fituarion  h 
plus  approchante  de  celle  où  il  étoit  quand  il 
reçut  le  coup  ;  &  comme  le  fhiet  n’entroit 
en  aucune  maniéré  dans  la  capacité,  il  s'af¬ 
fûta,  après  un  mûr  examen  ,  qu’elle  n’était 
point  pénétrante,  &.  qu’il  n’y  avoit  que  les 
tégumens  &  les  mufcles  d’oftèn  fés. 

Ces  témoignages  la-ilîoient  à  préfumer 
qu’elle  n’auroit  pas  de  faites  fâcheufes  ,  d’au¬ 
tant  mieux  que  le  bleffé  âgé  d’environ  vingt- 
trois  ans,  étoit  d’un  tempérament alfez  faim 
&  robtifle.  La  nuit  qu’il  palfa  fut  très-in- 
quiçtte  ^  il  fe  plaignit  beaucoup ,  <Sc  eut  une 
in lomnie  qu  on  ne  put  calmer»  Le  lendemain 
on  apperçut  une  tenlion  au  bas-ventre ,  le 
pouls  étoit  concentré  &  petit,  les  douleurs 
étoient  vives,  le  malade  avoit  le  hoquet,  & 
une  foif  que  la  boiffon  la  plus  abondante 
b  auroit  point  étanchée  ;  il  lui  prenoit  par  in¬ 
tervalles  des  alïoupiffeme ns ,  des  convul^ 
lions ,  des  défaillances ,  desnaufées,  des  vo- 
miifemens,  des  épreintes,  des  envies  fré¬ 
quentes  d  aller  à  la  felle  ,  fans  rien  rendre. 

On  fut  fort  furpris  de  trouver  les  plus  ef- 
frayans  fymptômes  qui  annoncent  un  épan¬ 
chement,  dans  une  plaie  fimpîe ,  &  de 
11  facile  guerifon.  M.  Mercurin ,  Médecin 
très- célébré  de  cette  Ville,  qui  étoit  de  fer- 
vice  à  l’Hôpital ,  &  qui  a  fnivi  cette  maladie 
avec  une  attention  particulière  ,  éclairé  par 
üne  expérience  confommée  ôc  un  jugement 
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foîide ,  en  porta  dès-lors  un  pronoftic  très- 
fâcheux.  On  lefaigna  pîufieurs  fois,  on  fou» 
tint  fes  forces  par  des  potions  cordiales,  on 
fit  ufage  des  huileux,  des  adoucifïans  6c  des 
narcotiques.  Malgré  tous  ces  fecours  em» 
ploy.es  avec  choix  6c  avec  précaution  ,  les 
douleurs  redoublèrent  ,  la  tendon  du  bas- 
ventre  augmenta,  les  défaillances  étoient  plus 
fréquentes;  le  malade  ,  depuis  fon  accident, 
n’avoit  point  uriné ,  il  vomilfoit  des  matières 
bilieufes  6c  verdâtres ,  il  étoit  dans  un  abat» 
tement  confîdéràble  ,  une  couleur  pâle <Sc  li» 
vide  étoit  répandue  fur  fon  vifage  ,,  6c  fou 
pouls,  plus  foible  6c  irrégulier,  laiffoit  tout  à 
craindre  pour  fa  vie. 

Tous  ces  fymptômes  redoutables  fe  fou» 
tinrent  dans  un  péril  imminent  pendant  trois 
ou  quatre  jours  ;  on  ne  négligea  point  les  fo¬ 
mentations  émollientes  ,  les  embrocations 
huileufes ,  les  lavemens  anodins.  Lors  même 
qu’on  avoit  perdu  i’efpérance  de  le  pouvoir 
foulager,  les  douleurs  s’appaiferent,  le  ven¬ 
tre  fe  relâcha  ,  tous  les  fymptômes  diminuè¬ 
rent  peu- à-peu  ,  6c  le  trifte  état  du  malade 
changea  infenfiblement  en  mieux. 

Pendant  ce  calme  apparent  M.  Michel  fut 
légèrement  incommodé  ,  6c  je  continuai  fon 
fervice  à  l'Hôpital.  Le  malade  m’alfura  qu’il 
fe  fentoit  bien  >  qu’il  reprenoit  fes  forces  ,  6c 
que  bientôt  il  feroiten  état  de  partir.  La  plaie 
étoit  entièrement  cicatrifée  ;  il  lui  reftoit  ce- 
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tumeur  :  ma  tentative  fut  infru&ueufe ,  il  ne 
coula  de  la  canule  que  peu  de  fang 

Cependant  le  mal  ne  fouffroit  aucun  dé¬ 
lai,  <k  ne  pouvoit  fe  terminer  que  par  la 
mort  du  malade,  quireflentoit par  intervalles 
de  petits  frifibns ,  préfage  funefte  pour  une 
Inflammation  qui  attaquoit  des  parties  fi  déli¬ 
cates  &  douées  d’une  fenfibilité  extrême, 
Perfuadé  qu’il  n5y  avoit  aucun  moyen  que  je 
ne  du  fie  mettre  en  ufage  pour  procurer  une 
iffue  au  liquide  épanché,  je  propofai,  dans  une 
confuîtation  qui  fe  fit  à  ce  fujet^de  faire  une 
incifion *  qui  fut  agréée  par  tous  ceux  qui  y 
afiifferent.  Le  pouls  parut  affez  fort  pour  la 
permettre.  Je  commençai  à  difpofer  le  ma¬ 
lade  dans  la  fituation  la  plus  convenable ,  8c 
je  fis  de  nouveau  ,  en  préfence  des  performes 
de  l’Art  qui  avoient  été  du  même  fentiment, 
la  ponéfion  avec  le  trois-quarts  deux  doigts 
au-defîusde  la  cicatrice  de  lablefîure;  après 
l’avoir  retiré,  il  ne  fortit  aucune  goutte  de  li¬ 
queur.  J’introduifis  tout  de  fuite  un  (filet  dans 
la  canule  que  je  levai ,  tk  fur  ce  (filet  je  con- 
duifis  mon  biffouri ,  de  fis  une  incifion  de  la 
longeur  d’un  pouce. 

Il  en  fortit  environ  deux  pintes  d’un  fang 
clair,  pur5  vermeil  ,  aufii  fluide  que  celuiqui 
coule  de  la  veine  dans  une  faignée.  Je  ne 
voulus  pas  étendre  davantage  mon  incifion , 
ni  prefi'er  le  bas-ventre  pour  faire  fortir  une 

plus 
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plus  grande  quantité  de  fan  g  ,  à  caufe  d’une 
défaillance  qu’eut  le  malade  à  la  fin  de  l’opé¬ 
ration.  Il  revint  bientôt  à  lui  ,  cefia  de  fe 
plaindre  ,  parut  même  fort  tranquille  ,  &  il 
y  avoit  lieu  de  penfer  que  cet  écoulement 
abondant  l’avoit  foulagé.  Cependant  à  ce 
calme  ,  qui  fut  de  courte  durée  ,  fuccéda  une 
autre  fyncope ,  où  il  perdit  tout  fentiment» 
Trois  ou  quatre  heures  après ,  il  lui  prit  ,  par 
l’ouverture  que  j’avois  pratiquée,  une  perte 
de  fang  fi  confidérable,  que  fon  lit  étoit 
inondé.  M.  Michel ,  qui  y  accourut,  fut  tenté 
de  dilater  l’incifîon  ,  &  ne  fut  retenu  que  par 
la  foibleiïe  &  î’épuifement  dans  îefqueîs  la 
grandeur  de  l’hémorragie  avoit  mis  le  ma-» 
lade.  En  effet  fon  pouls  fe  faifoit  à  peine  fen« 
tir;  il  lui  furvint  pendant  la  nuit  des  défail¬ 
lances  continuelles,  auxquelles  il  fuccomba; 
&  il  mourut  le  lendemain  de  l’opération ,  le 
neuf  Juin  ,  à  huit  heures  du  matin. 

Pour  tirer  quelque  profit  de  cette  maladie 
rare  &  très-importante  ,  nous  nous  hâtâmes 
de  faire  l’ouverture  du  cadavre.  La  premiers 
chofe  qui  fixa  notre  attention ,  fut  de  trou¬ 
ver  le  bas-ventre  d’une  grofièur  énorme  , 
bouffi  &  emphyfémateux.  Nous  fîmes  une 
incifion  tranfverfale  aux  mufcles,  &  en  exa¬ 
minant  l’endroit  de  la  bîeffure  ,  nous  recon¬ 
nûmes  que  le  coup  de  bayonnette  avoit  percé 
la  première  lame  du  péritoine,  &  avoit  auffi 
ouvert  l’artere  épigaffrique  7  dont  la  marche 

Tome  VIL  N 


an  peu  âu-.defïus  du  ligament  tendineux  9 
devoir  être  intéreffée,  comme  je  Pavois  cru. 
En  plongeant  le  fcaîpel  plus  avant ^  nous  dé¬ 
couvrîmes  la  tumeur  qui  occupoit  la  plus 
grande  partie  de  la  capacité  du  bas-ventre; 
die  étoit  enkiftée  dans  la  duplicature  des 
deux  lames  du  péritoine ,  &  étoit  remplie 
d’un  mélange  de  matières  fanguinolentes  6c 
gangréneufes.  Après  en  avoir  vuidé  tout  le 
fang  grumelé ,  je  vis  que  le  fond  de  la  vef- 
iie,  qui  eft  couvert  de  la  lame  interne  du 
péritoine  ^  étoit  gangréné ,  6c  qu’il  y  avoir  un 
trou  qui  pénétroit  de  la  tumeur  dans  fa  ca¬ 
vité.  On  ne  peut  m’obje&er  d’avoir  diîacéré 
cet  endroit  de  la  veffie  en  voulant  la  retirer 
au  dehors  ,  parce  que  j’y  avois  déjà  pafie  le 
doigt  fans  trouver  la  moindre  réiîflance,  6c 
qu’il  y  avoit  auparavant  coulé  du  fang  qui  ne 
pouvoir  venir  que  de  la  tumeur ,  par  le  canal 
de  l’uretre.  Ce  qui  prouve  davantage  la  mor¬ 
tification  de  cette  partie ,  c’eft  que  j’obfervai 
une  pareille  ouverture  vers  le  milieu  de  la 
partie  poflérieure  de  la  tumeur ,  à  la  lame  in¬ 
terne  du  péritoine ,  6c  à  l’inteflin  quelle  tou- 
choit,  dont  le  contour  étoit  gangréné ,  6c  les 
environs  flécris  6c  livides. 

Cette  maladiefi  compliquée ,  préfente  trois 
points  de  vue  ^  la  plaie,  l’épanchement  6c 
l’hémorragie.  Elle  nous  prouve  combien  font 
fautifs  6c  équivoques  les  lignes  diagnoflics 
de  la  pénétration  des  plaies  dans  quelque  ca- 
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paclfé ,  les  convulfions,  le  hoquet,  le  vomif- 
fement ,  &c.  l'ont  pour  s’en  aiïurer  moins  cer¬ 
tains  que  la  fonde  ,  quoiqu’elle  foit  fujette  à 
beaucoup  d  inconvéniens.  On  pouvoit  aifé- 
ment  fe  perfuader  qu’une  irritation  violente  &: 
une  douleur  vive  a  voient  pu  produire  ces  ac¬ 
cident,  fur-tout  l’eftomac  étant  gonflé  &  fur- 
chargé  de  boilfon ,  puifqu’ils  cédèrent  quatre 
jours  après ,  &  que  la  plaie,  qui  n  a  voit  au¬ 
cune  mauvaife  qualité,  le  fermoit  d’elle-mê¬ 
me.  Ces  fymptômes  appaifés ,  il  n’en  refia 
aucun  alfez  dangereux  pour  donner  à  connoî- 
tre  qu’elle  pénetroit.  Àinfi  ce  n’efl  pas  la  pé¬ 
nétration  d’une  plaie  dans  une  capacité,  qui 
doit  faire  juger  de  la  grandeur  de  la  maladie  > 
mais  plutôt  la  îélion  des  parties  alfedées  ; 
car  fi  le  coup  de  bayonnette  qui  avoit  percé 
îa  première  lame  du  péritoine ,  n’eût  pas  mal- 
heureufement  ouvert  i’artere  épigafirique,  il 
y  a  apparence  que  cette  plaie  très-lîmpîe  de 
fa  nature ,  n’ayant  intérelfé  aucune  autre  par¬ 
tie  elfentielle ^  fe  feroit  terminée  très-heureu» 
fement. 

Au  commencement  de  la  maladie  il  n’y 
eut  aucun  indice  que  quelque  vailfèau  confi- 
dérable  fût  ouvert ,  puifque  le  blelfé  n’avoit 
perdu  que  très-peu  de  fang;  &  quand  on  au- 
roit  pu  le  foupçonner  ,  quels  moyens  pou» 
voit-on  mettre  en  ufage  pour  y  remédier  ? 
Devoit-on  dilater  la  plaie  pour  chercher  le 
v/aiffeau  ouvert? La  lituation  de  l’artere épi- 
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gaftrique ,  qui  n’efl  fufceptible  ni  de  ligature , 
ni  de  compreffion  ,  rendoit  le  coup  abfolu- 
ment  mortel ,  8c  toutes  nos  recherches  vai- 
mes.  Cette  artere  a  verle  peu-à-peu  fon  fang 
entre  les  deux  lames  du  péritoine ,  qu’il  a 
écartées  infenfiblement,  à  mefure  que  l’effu-' 
fion  8c  la  collection  en  devenoient  plus  con» 
fidérables.  La  tenfion  ,  l’inflammation  des 
mufcles,,  le  dérangement  de  Peftomac  &  des 
fondions  de  tous  les  vifceres  du  bas-ventre  <, 
la  fuppreffion  des  urines,  le  ténefme  étoient 
produits  par  les  embarras  &:  les  engorgemcns 
inflammatoires  formés  dans  des  parties  d’un 
fentiment  exqtiis,  &  fujets  à  la  gangrené;  8c 
ces  engorgemeos  inflammatoires ,  les  mou- 
vemens  convuififs,  les  infbranies,  les  dou¬ 
leurs  ,  les  fyncopes ,  les  friffons ,  le  mouve¬ 
ment  vital  qui  languiffoit ,  dépendoientimmé- 
diatement  de  la  difficulté  que  le  fang  trouvoit 
dans  la  circulation  ,  8c  de  l’interception  du 
cours  des  efprits  animaux  gênés  8c  retardés 
parle  tiraillement,  lapefanteur,  la  compref- 
üon  que  la  tumeur  exerçoit  fur  tous  les  or¬ 
ganes  y  dont  la  léfion  augmentoit  fuivant  que 
fon  volume  groffiffoit.  Ne  pouvant  favoir  ni 
fon  fiege ,  ni  fa  nature ,  dès  que  je  m’apperçus 
de  fa  fluduation ,  il  ne  refloit  d’autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  l’évacuer.  Pour  y  par¬ 
venir  ,  devois-je  fuivre  une  autre  méthode  1 
Quelques  grumeaux  de  fang  qui  bouchèrent 
la  canule  dans  le  tems  de  la  pondion }  la  do-» 
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rée,  l’intenfîté  des  plus  terribles  fymptômes 
qui  ne  pouvaient  s’appaifer  que  par  ce  moyen  ? 
me  confirmoient  encore  plus  la  nécefîlté  de 
Couvrir.  Mais  pourquoi  le  fang  qui  fortit  H 
abondamment  par  l’incifion  fut-il  fi  vermeil 
&  fi  fluide  ?  Le  féjour  le  croupîfTement  qu’il 
avoit  fait  dans  la  tumeur,  n’auroient-ils  pas 
dû  décompofer  les  globules ,  précipiter  fes 
parties  grofïieres  de  fibreufes,  divifer  la  fé- 
rofité  ,  exciter  un  mouvement  de  fermenta¬ 
tion  dans  fes  molécules  hétérogènes ,  les  aï- 
kalifer  de  les  réduire  en  pus ,  fur-tout  dans 
un  fujetépuifé  ,  où  les  liqueurs  étoient  fi  ap¬ 
pauvries  ?  Vattritus  des  parties  voiiines  n’é- 
toit-il  pas  afîez  fort  pour  en  brifer  le  tiffu  ? 
Elf-ce  que  le  mouvement  périftaîtique  des 
intedins ,  la  chaleur  des  vifceres ,  fa  maffe  ou 
fa  quantité,  ont  contribué  à  conferver  fa  flui¬ 
dité  de  fa  couleur  vermeille  fans  altération  $ 
ou  toutes  ces  caufes  jointes  ensemble.  Le 
fang  artériel  réfiff e-t-il  davantage  à  la  putré¬ 
faction  ,  tandis  que  l’âcreté  de  la  pourriture 
de  quelques  grumeaux  de  fang  &  de  quel¬ 
ques  matières  fanieufes  de  corrolives  qui 
étoient  au  fond  de  la  tumeur ,  ont  enflammé  , 
corrodé ,  gangréné  la  lame  interne  du  péri¬ 
toine,  la  vefîie  de  Lintedin  ;  pnifque  la  tu¬ 
meur  étant  ouverte ,  il  s’écoula  du  fang  par  le 
canal  de  l’uretre  ^  de  que  l’air  des  inteflins 
extravafé  de  errant  dans  tout  le  bas-ventre  9 
s’infiltra  dans  les  cellules  graiflèufes ,  de  a  pro^ 
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duit  remphyfeme  que  nous  avons  remarqué 
avant  que  de  faire  Couverture  du  cadavre  ? 

On  comprend  aifément  que  la  gangrené 
qui  avoir  fait  de  fi  grands  progrès  dans  ces 
vifceres  principaux ,  a  été  la  caufe  de  la  mort 
du  malade;  &  que  les  défaillances  qui  l’ont 
précédé  lui  doivent  être  plus  imputées  qu’à 
l'hémorragie  qu’il  a  foufferte  après  Pincifion , 
qui  n’eft  arrivée  que  parce  que  î’artere  épi— 
gaftrique  ,  auparavant  comprimée  par  la  tu¬ 
meur,  &  qui  ne  verfoit  le  fang  qu’elle  conte- 
noit  que  goutte  à  goutte  entre  les  lames  du 
péritoine  ,  déformais  plus  libre  par  l’ouver¬ 
ture,  l’a  laiffé  échapper  félon  tout  fon  dia¬ 
mètre.  Quoique  les  funefles  fymptômes  qui 
ont  accompagné  cette  plaie  ,  qui  n’eft  deve¬ 
nue  pénétrante  que  par  accident  y  paffe  tou¬ 
tes  les  forces  de  l’Art ,  je  penfe  que  les  opé¬ 
rations  que  j*ai  faites  ,  indiquées  ,  j&  prati* 
quées  félon  toutes  les  réglés,  ont  été  traver- 
fées  par  la  gangrené  _,  déjà  trop  avancée  pour 
que  le  malade  pût  vivre  encore  dans  cet  état. 
Quelque  infuffifans  qu’ayent  été  ces  fecours , 
j’aurois  un  reproche  à  me  faire  fi  je  ne  les 
avois  pas  tentés. 
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Sur  une  maladie  épidémique  qui  a  régné  cette 
année  à  Toulon  ;  par  M.  LA  E  E II- 
T  H  O  N I E  ^  Médecin  de  E  Hôpital  géné¬ 
ral  &  militaire  de  cette  Ville. 

D  epuis  la  fin  de  Mars  jufqu’au  milieu  de 
Mai  de  la  préfente  année  ,  il  a  régné  à  Tou¬ 
lon  6c  aux  environs  ,  une  maladie  épidémique 
fort  finguliere.  Elle  commençoit  par  une  râ- 
cheufe  toux  &  une  fievre  continue,  avec  al¬ 
ternative  de  froid  6c  de  chaud ,  6c  des  re- 
doublemens  qui  furvenoient  quelquefois  de 
douze  en  douze  heures.  A  la  fievre  fe  joi~ 
gnoit  dans  la  plupart  des  fujets  ropprefîion 
de  poitrine ,  ou  une  douleur  de  côté  avec  ex¬ 
pectoration  fanguinolente  ;  dans  beaucoup 
d’autres  ,  un  violent  vomiffement  qui  duroic 
deux  ou  trois  jours  ,  6c  fourniffoit  une  humeur 
épaiflè  ou  glaireufe  ,  fouvent  amere;  dans 
quelques-uns  enfin,  une  lueur  copieufe  6c 
opiniâtre.  Outre  ces  fymptômes  ,  qui  va- 
rioient  fuivant  le  tempérament,  ou  la  façon 
de  vivre  des  fujets  on  a  conftamment  re¬ 
marqué  dans  les  malades  un  pouls  plein ,  fré¬ 
quent  6c  mollet  ;  la  langue  blanchâtre,  hu¬ 
mide  ou  pâteufe  ;  la  bouche  pas  autrement: 
mauvaife  :  ils  fe  plaignoient  de  pefanteur  d@ 
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tête,  fk  de  douleur  entre  les  épaules  :  leur 
refpiration  n’étoit  pas  abfolument  gênée;  leur 
ventre  n’étoit  ni  tendu  ni  douloureux^  les 
urines  étoicnt  claires,  &  les  matières  jaunes 
Sc  très-puantes.  Tel  a  été  l’état  de  prefque 
tous  ces  malades  ,  dont  quelques-uns,  même 
des  plus  robuftes ,  font  morts  le  cinquième  ou 
3e  feptieme  jour.  La  maladie  n’a  point  atta¬ 
qué  les  femmes. 

Comment  caraéférifer  cette  maladie  ? 
Etoit-ce  fievre  putride  ?  Sa  continuité  avec 
des  redoublemens  périodiques ,  fembloit  l’an¬ 
noncer  ;  mais  on  n’y  rernarquoit  point  les 
lignes  qui  accompagnent  quelquefois  la  fie¬ 
vre  putride,  je  veux  dire  l’afibupifièment , 
le  délire,  les  naufées  &  les  évacuations  ver- 
mineufes.  Etoit-ce  péripneumonie,  ou  pieu- 
réfie?  C’efi:  ce  que  la  douleur  de  côté, Top- 
prefiion  de  poitrine  &  Je  crachement  de  fang , 
joints  à  la  fievre  continue  ,  paroifioient  indi¬ 
quer  :  mais  fi  l’on  s’attachoit  à  prévenir  par 
de  fréquentes  faignées  l’inflammation  que 
tous  ces  fymptômes  annonçaient,  le  malade 
périfibit  en  très-peu  de  tems.  On  peut  donc 
dire  qu’elle  participoit  de  la  fievre  putride  ôc 
de  la  péripneumonie  ou  pleuréfie,  fans  être 
effentieîlement  ni  l’une  ni  l’autre. 

Les  deux  premiers  que  j’eus  à  traiter  de 
cette  maladie  ,  furent  deux  foldats.de  la  gar- 
ttifon*  Us  entrèrent  vers  la  fin  de  Mars  dans 
l’Hôpital  militaire ,  pour  lors  établi  hors  la 


EHDEMIQtJIS.  197 

Ville.  Tout  parut  annoncer  en  eux  une  ma¬ 
ladie  inflammatoire.  La  douleur  de  côté  ,  le 
crachement  de  fang  8c  la  fièvre  forte  m’en- 
gagèrent  à  les  faire  faigner  fréquemment ,  8c 
à  leur  faire  prendre  des  tifanes  appropriées» 
Tous  mes  foins  furent  inutiles.  J’eus  le  cha- 
grin  de  les  voir  périr  au  plutôt»  Frappé  d’une 
mort  auffi  prompte  ,  j’effayai  une  méthode 
toute  différente  fur  un  troifieme  foldat, atteint 
de  la  même  maladie  ,  avec  les  mêmes  fymp- 
tomes,  bien  réfoîu  de  faire  ouvrir  le  cada¬ 
vre  ,  au  cas  que  mon  nouveau  traitement  n’eût 
pas  un  meilleur  fuccès.  Après  l’avoir  fait  fai¬ 
gner  feulement  deux  fois  en  deux  jours  ,  quoi¬ 
que  la  fiévte  ,  la  douleur  de  côté  &  le  cra¬ 
chement  de  fang  continuaffent  de  même,  j’a¬ 
joute  encore,  malgré  l’oppofition  d’un  Offi¬ 
cier  de  la  garnifon  ,  qui  ne  pouvoit  conce¬ 
voir  que  je  négligeaffe  fi  fort  la  faignée  fré- 
quente  ;  je  lui  fis  donner  le  matin  du  quatriè¬ 
me  jour  deux  prifes  de  décoction  de  caffe  8c 
de  tamarins  ,  avec  quatre  grains  de  tartre 
ftibié.  Le  malade  vomit  une  grande  quantité 
de  matière  glaireuse  ,  &  fut  copieufement  à 
la  felle  fans  rendre  aucun  ver.  La  fièvre  fb 
calma  prefque  entièrement  le  foir  ;  8c  deux 
jours  après  ,  au  moyen  d’un  ininoratif ,  elle 
difparut  tout-à-fait ,  avec  tousles  fymptômes 
qui  l’accompagnoient.  Frappé  moi-même  au¬ 
tant  que  charmé  du  fuccès  de  cette  méthode^ 
je  ne  manquai  pas  de  la  fuivre  dans  l’Hôpi- 
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tal  général ,  auquel  le  Militaire  fut  réuni  ata 
commencement  d’Avril  ;  &  environ  foixan- 
te  ,  tantfoldats  que  mendians ,  que  je  traitai 
de  cette  maladie  dans  le  courant  de  ce  mois*, 
furent  tous  guéris  en  fort  peu  de  jours. 

La  guérifon  de  tous  ces  malades  m’ayant 
heureufement  difpenfé  de  faire  ouvrir  aucun 
corps ,  je  ne  pus  chercher  que  par  mes  con- 
jeétures  quel  étoit  le  principal  fiege  de  cette 
maladie.  Trois  remarques  que  je  fis  dans  le 
tems  ,  &  auxquelles  je  m’attachai  avec  ré¬ 
flexion,  me  perfuaderent  qu’elle  réfidoit  prin* 
cipalement  dans  l’eftomac  &  les  premières 
voies.  Ma  première  obfervation  fut  le  grand 
effet  des  vomitifs  donnés  dès  le  commence¬ 
ment  ,  malgré  les  contradi étions  que  les  fymp- 
tômes  préfentoient  ^  &  la  ceffation  prefque 
entière  de  ces  fymptômes  après  l’effet  de  ce 
remede.  Ma  fécondé  remarque  fut  faite  à  foc- 
eafion  d’un  Boucher  ,  de  tempérament  fan- 
gu  in  ,  lequel  ayant  été  faigné  trois  fois  con- 
ferve  encore  après  le  vomitif ,  la  douleur  de 
côté  &  le  crachement  de  faog  ,  quoiqu’avec 
moins  de  violence  :  mais  perfuadé  que  ces 
fymptômes  étoient  entretenus  par  la  même 
caufe  qui  fubfiffoit  toujours ,  &  dont  le  vomi¬ 
tif  n’avoit  mis  dehors  qu’une  partie  ,  je  lui  fis 
prendre  ,  en  préfence  de  deux  perfonnes  de 
confidération  ,  qui  s’intérefloient  pour  lui,  un 
purgatif  ordinaire  avec  Te  féné,  lacaffe  ,  les 
tamarins  &  la  manne  ,  en  les  prévenant  que 
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le  féné  ,  quoiqu’il  parût  contraire,  termineroit 
la  maladie  par  fon  a&ivité  même.  En  effet  le 
malade  alla  neuf  fois  à  la  Telle  ;  6c  tout ,  ainfi 
que  la  fievre  ,  difparut  comme  par  enchante*» 
ment.  Ma  troifieme  remarque  elf  encore  plus 
frappante.  Un  étranger  établi  dans  la  Ville, 
fut  tout  à  coup  attaqué  d’une  grande  oppref- 
fion  6c  douleur  de  poitrine  ,  avec  fievre  vio- 
lente  ,  redoubîemens  ,  crachement  6c  enfui- 
te  vomiffement  de  fang  ,  enfin  hoquet  ,  qui 
dura  deux  fois  vingt-quatre  heures.  Il  effc  vrai 
que  je  fis  faigner  celui-ci  fept  ou  huit  fois  ; 
mais  il  ne  dut  fa  guérifon  qu’à  Fipécacuanha 
que  je  lui  fis  prendre  ,  6c  aux  tifanes  royales 
compofées  avec  le  féné  6c  les  fruits  aigre-» 
lets,  qui  font  d’ufage.  Ce  fuccès  parut  faire 
impreffion.  D’ailleurs  un  de  nos  Médecins  (#) 
qui  joint  à  l’expérience  beaucoup  de  fçavoir, 
fuivoit  de  fon  côté  la  même  méthode,  qui  lui 
réunifient  également.  On  fe  réconcilia  donc  , 
quoiqu’un  peu  tard  ,  avec  les  vomitifs ,  con¬ 
tre  lefquels  on  s’étoit  prévenu,  6c  la  faignée 
fréquente  tomba  dans  le  difcrédit. 

Voici  maintenant  ce  que  je  penfe  avoir  été 
la  caufe  de  cette  maladie.  L’hiver,  jufqu’à  la 
fin  de  Janvier ,  a  été  extrêmement  humide  6c 
pluvieux  Au  commencement  de  Février  le 
tems  changea  ,  6c  devint  confiamment  fec 
6c  beau  jufqu’à  la  mi  Avril.  Un  Soleil  bril¬ 
lant  répandoit.la  chaleur  jufqu’au  milieu  du 

( a )  M.  Joyeufe,  Médecin  des  Hôpitaux  des  Galeres 
d  u  Roi.  N  vj 
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jour;  enfuite  il  s  eîevoit  l'après-midi  un  ven£ 
d’oueff  vif &  pénétrant,  quirendoit  Tair  ex¬ 
trêmement  froid.  Quelquefois  la  chaleur  con- 
îinuoit  toute  la  journée ,  &  Ton  jouiffoit ,  au 
cœur  de  l’hiver  ,  de  ces  belles  foirées  de 
printems  ou  d’automne  ,  qui  font  fort  com¬ 
munes  dans  la  baffe  Provence  ;  mais  le  len¬ 
demain  ou  le  fur-lendemain ,  le  vent  d’oueft, 
qui  dans  ces  cantons  eft  ,  ainfi  que  ceux  du 
nord  ,  extrêmement  froid  &:  fec ,  ramenoft 
F hiyer  avec  fes  frimats  ;  &  il  fouffioit  quel¬ 
quefois  avec  tant  de  violence  ,  que  tout  tra¬ 
vail  ceffoit  à  la  campagne.  Telle  a  donc  été 
pendant  deux  mois  Sc  demi  cette  alternative 
de  chaud  &  de  froid  ,  fans  que  la  terre  ait 
jamais  été  arrofée  de  la  moindre  pluie. 

Un  refferrement  fubit  après  une  grande 
dilatation  ,  peut  produire  à  finflant  un  effet 
très-fenfible  dans  quelque  vifcere',y  former 
m\  dépôt  confïdérablepar  Pépaiffiffementdes 
liqueurs ,  &  y  caufer  l’inflammation.  Ici  la 
marche  étoit  plus  lente  :  la  chaleur  du  matin 
procuroit  une  douce  dilatation  dans  les  fo~ 
lides  ,  &  une  expanfion  modérée  dans  les 
fluides  :  la  matière  de  la  tranfpiration  s’éva- 
poroit  librement  à  travers  la  peau  ,  au  moin¬ 
dre  exercice  que  l’on  faifoit  ;  mais  le  froid  de 
l’après-midi  refferrant  les  parties  fibreufes  3 
intereeptoit  la  matière  de  3a  tranfpiration ,  & 
3a  faifoit  rentrer  par  les  pores  abforbans,,  où 
Ajournant  dans  un  certain  degré  de  conden- 
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fatîon ,  elle  acquéroitune  vifcofité  qui  n’a  pu 
qu’augmenter  chaque  jour  ,  8c  gêner  l'aâion 
des  parties  fibreufes.  Ce  fluide  vifqueux,  ainfi 
formé  ,  entretenu  8c  accru  dans  les  pores  ab- 
forbans  ,  fluide  ,  d’ailleurs  excrémentitiel  » 
ayant  été  repompé  dans  les  vaifTeaux,  8c  ra¬ 
mené  dans  le  fang  par  la  voie  de  la  circula¬ 
tion  lui  a  communiqué  fa  vifcofité,  de  mêm© 
qu’aux  fluides  qui  s’en  féparent.  Delà  tous 
les  fy  mptômes  qui  fe  font  préfentés  dans  cette 
maladie  finguliere. 

I:  La  fievre  accompagnée  de  friffons  8c 
de  chaleur  ,  les  lafîitudes  8c  l’accablement 
proviennent  de  répaiflifTeroent  du  fang,  qui 
efl  contraint  de  s’arrêter  dans  les  capillaires  : 
mais  au  lieu  que  dans  les  fievres  putrides  ou 
d’accès,  c’eft  un  mauvais  fuc  fourni  par  des 
aîimens  grolliers,  impurs  8c  indigeftes  ,  ou 
un  chyle  mal  cuit  ou  vicié  qui ,  porté  dans  le 
fang  ,  l’épaiflit  ;  c’étoit  ici  la  matière  gluti- 
neufe  de  la  tranfpiration,qui,  mêlée  avec  le 
fang,  rouloit  avec  peine,  8c  produifoit  le 
même  effet  dans  ces  fentiers  étroits.  II.  L’op- 
preflion  de  poitrine  ,  ou  la  douleur  de  côté, 
qui  dans  la  péripneumonie  8c  la  pleuréfie  , 
viennent  de  la  diffention  8c  du  gonflement 
des  poumons  ou  des  membranes  de  la  poi¬ 
trine  ,  lorfqu’un  refîèrrement  fubit  dans  quel- 
que  partie  de  ce  vifeere  y  poulie  le  fang  avec 
force,  étoit  aufïi  occalionnée  par  cette  ma¬ 
tière  vifqueufe  incorporée  dans  le  fang  %  la- 
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quelle  obflruoit ,  gonfloit  &  dilatoit  les  vai£ 
féaux  au  point  de  rompre  les  plus  minces  ,  & 
de  procurer  des  crachemens  fanguinolens, 
III.  Il  n’efl  pas  nécefiaire  de  recourir  à  un 
fluide  âcre  8c  piquant,,  pour  trouver  la  caufe 
de  la  toux  fuivie  toujours  d’expedoration  $ 
dont  les  malades  étoient  tourmentés  ;  cette 
caufe  s’apperçoit  naturellement  dans  la  téna¬ 
cité  feule  du  fluide  étranger  trop  adhérent 
dans  les  bronches.  IV.  Le  vomiiiement ,  foie 
fanguin  ,  foit  bilieux ,  &  la  fueur  extraordi¬ 
naire  que  Ion  a  remarquée  dans  quelques- 
uns,  ne  peuvent  être  attribués  qu’au  prodi¬ 
gue  ux  amas  qui  s’étoit  fait  de  ce  fluide  hété¬ 
rogène,  8c  prouvent  bien  que  la  nature  tra- 
vailloit  elle-même  à  fe  décharger  de  ce  far¬ 
deau  ,  8c  demandoit  qu’on  l’aidât  par  des 
vomitifs  8c  des  flimulans.  V.  Enfin  la  mala¬ 
die  n’a  pas  attaqué  les  femmes ,  parce  que 
leur  vie  fédenta  re  les  tenant  dans  les  mai- 
fonsj  occupées  à  des  travaux  moins  pénibles 
que  ceux  des  hommes ,  elles  n’éprouvoienc 
pas  une  auiïi  forte  tranfpiration  pendant  la 
chaleur  du  jour  ;  elles  amaffoient  moins  de 
ce  fluide  excrémentitiel  ,  8c  elles  s’en  dé- 
chargeoient  plus  aifément  par  leurs  évacua¬ 
tions  périodiques. 

Ce  n’étoit  donc  ici ,  comme  je  l’ai  remar¬ 
qué  ci-defîus  ,  ni  une  fievre  putride  ,  ni  une 
pleuréfie  ou  une  péripneumonie  ,  quoique 
par  fes  fymptômes  cette  maladie  femblât  par-» 
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cîcîper  de  l’une  &  de  l’autre  ;  mais  c’étoît 
proprement  une  fievre  humorale  inflamma¬ 
toire,  d’autant  plus  dangereufe,  qu’elle  atta- 
quoÜegalement  &  les  foîides  8c  les  fluides» 
Car  ceux-ci .  je  veux  dire  les  fluides,  ayant 
acquis  plus  de  volume  par  l’intromilfion  de  ce 
fuc  étranger,  qui  d’ailleurs  par  fa  ténacité 
gênoit  8c  embarrafïbit  la  circulation  ,  le  cœur 
8c  les  arteresne  pou  voient  furmonter  qu’avec 
peine  une  aufîi  forte  réfiflance,  qui  s’oppo- 
foit  continuellement  à  leur  mouvement  de 
dilatation  8c  de  contraction  :  delà  ce  pouls 
fréquent  8c  ferratile  ,  que  l’on  dit  être  un  des 
véritables  carafferes  des  maladies  inflamma¬ 
toires.  D’autre  part  ce  fluide  vrfqueux  ne 
pouvoit  rouler  que  bien  difficilement  dans  les 
vifceres  mois  8c  lâches, tels  que  les  poumons 
8c  le  cerveau  ;  delà  l’oppreffion  de  poitrine  P 
l’étouffement ,  les  affailTemens  8c  lapefanteu? 
de  tête. 

Mais  rien  ne  prouve  mieux  ma  conjeéfure 
que  l’effet  meurtrier  des  faignées  fréquentes^ 
8c  des  autres  remedes  que  l’on  employoin 
Tant  que  ,  par  Poppreffion  ,  l’étouffement  9 
la  douleur  de  côté  >  la  fievre  violente  8c  les 
redoublemens ,  on  jugea  que  cette  maladie 
étoit  ou  une  péripneumonie  ,  ou  une  pleuro- 
péripneumonie,  on  s’attacha  à  prévenir  l'in¬ 
flammation,  8c  à  détourner  ledépôtpardesfab* 
gnéesréitérées:on  faifoit  prendre  continuelle¬ 
ment  aux  malades  des  tiianes  ;  8c  on  tâchoit  d§ 
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îes  foulager  par  des  potions  béchiques  &  hui- 
leufes  :  il  falloit  purger,  dans  l’appréhenfion 
de  donner  trop  de  jeu  aux  folides;  on  s’aftrei- 
gnoit  à  la  manne ,  à  la  cafiè  ,  à  l’huile  d’a- 
mandes  douces  ;  Sc  les  malades ,  fi  robufies 
qu’ils  fuffent,  périfioient  en  très-peu  de  jours» 
La  raifon  en  eft  toute  fimple  ;  c’eft  que  la 
feule  indication  qu’il  y  eût  à  remplir ,  étois 
d’évacuer  &  d’employer  les  fiimulans.  La  ti- 
fane ,  aufii  gluante  par  les  ingrédiens  adou« 
cifians  dont  on  la  compofoit ,  que  P  était  la 
matière  qu’il  falloit  évacuer,  ne  faifoit  qu’aug¬ 
menter  l’embarras  ;  les  potions  béchiques  6c 
huileufes  avoient  le  même  inconvénient,  6c 
étoient  aufii  contraires  que  la  tifane  :  la  man¬ 
ne,  la  cafie  <S c  Phuile  d’amandes  douces,  ne 
faifoient  que  glifier,  fans  rien  entraîner  avec 
elles  ;  il  falloir  d’autres  fiimulans  pour  expri¬ 
mer  la  matière  vilqueufe  des  vaifieaux  qui  la 
contenoient,  &  qui  en  étoient  imbus.  La  fai- 
gnee  etoit  à  la  vérité  nécefiaire  au  commen¬ 
cement  :  l’engorgement  6c  la  plénitude  des 
vaifieaux  étoient  trop  clairement  démontrés 
par  la  fievre ,  l’opprefiion  ,  la  douleur  6c  le 
crachement  de  fang  :  il  falloit  donc  défempli? 
ces  vaifieaux ,  pour  faciliter  leur  jeu  ;  mais  il 
falloit  aufii  exprimer  des  parties  fibreufes  cette 
glutinofiré,  qui  n’y  étoît  pas  un  moindre  ob- 
flacle.  C’étoit  là  1  effet  du  vomitif;  au  lien 
qu  en  continuant  de  faigner  ,  fans  évacuer  la 
caufe  de  la  maladie  au  moyen  des  vomitifs 
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Sc  des  fiimulans ,  il  fe  formoit  dans  îa  poi* 
trine  ou  dans  le  cerveau  ,  des  engorgemens 
qui  emportaient  promptement  les  malades. 
J’en  eus  îa  preuve  dans  deux  foldats  qu’on 
amena  à  l’Hôpital  vers  le  milieu  de  Mai.  Ils 
vinrent  trop  tard,  Sc  ne  vécurent  que  deux 
jours.  Je  fis  ouvrir  le  premier  :  fes  poumons 
fe  trouvèrent  totalement  abfcédés ,  tous  les 
autres  vifceres  paroiflant  dans  leur  état  natu¬ 
rel:  le  fécond,  qu’on avoit  amenéd’un  village 
voifin  ,  tomba  le  même  jour  dans  un  grand 
afToupifTement;  Sc  au  moment  de  fa  mort, 
qui  fui  vit  de  près  ,  il  rendit  par  les  narines  Sc 
par  la  bouche  beaucoup  d’écume  :  une  indif- 
pofition  qui  m’étoit  furvenue ,  m’empêchade 
le  faire  ouvrir  ;  mais  il  n’efl  pas  douteux  que 
Pengorgement  n’eût  été  fait  dans  le  cerveau. 

Il  ne  me  refie  plus  qu’à  rendre  compte  de 
la  méthode  curative  que  j’employai,  Sc  qui 
me  réufiit  fi  conflamment,  que  d’environ 
cent  fujets  que  je  traitai  de  cette  maladie  , 
foit  dans  la  Ville,  foit  dans  l'Hôpital,  il  ne 
périt  que  les  deux  premiers  foldats  dont  j’ai 
parlé  au  commencement ,  les  deux  derniers  , 
qui  vinrent  trop  trad ,  Sc  un  ancien  Capitaine 
du  Régiment  de  Briqueville  ,  âgé  de  cin¬ 
quante-cinq  ans,  qui  étant  en  convalefcence 
Sc  parfaitement  bien  tomba  en  apoplexie  le 
jour  même  que  je  lui  avois  permis  de  man¬ 
ger  ,  Sc  mourut  le  foir ,  fans  que  M.  Durand, 
Médecin  de  la  Marine  ,  qui  fut  appelle  en 


jo 6  ’  Maladies 

confultation,  ni  moi ,  aient  pu  trouver  Je  re~ 
mede  à  fon  accidenr.  Après  deux  ou  trois 
fàignées ,  j’ordonnois  au  plutôt  un  vomftif. 
Six  grains  de  tartre  flibié  ,  diffous  dans  feize 
onces  de  décodion  de  cafTe  6c  de  tamarins , 
&  pris  en  deux  [ois,  opéroient  un  effet  mer¬ 
veilleux.  Je  diminuois  ladofe  fuivant  Page  , 
le  tempérament  &  l’état  du  malade.  Je 
lui  faifois  boire  une  tifane  faite  fimplemenc 
avec  le  capillaire  &  la  régliffe  :  j’en  retran- 
chois  abfoiument  l’orge  ,  les  jujubes,  la  fleur 
de  mauve ,  &  en  un  mot  tout  ce  qui  étoit 
affez  mucilagineux  pour  rendre  les  humeurs 
vifqueufes  ;  mais  ce  n’étoit  qu’au  déclin  de  la 
maladie  que  j’en  faiiois  faire  ufage  ,  parce 
que  ces  malades  n’ont  j’amais  eu  une  foif  ar¬ 
dente;  &  qu’au  contraire  leur  langue^  tou¬ 
jours  epaiffe  6c  pâteufe  au  commencement 
du  mal,  ne  devenoit  aride  qu’au  déclin» 
Le  lendemain  du  vomitif, qui  opéroit  copieu- 
fement  par  le  haut  6c  par  le  bas ,  j’ordonnois 
un  lavement  purgatifle  matin, &  un  autre  le 
foir;&  j’entretenoisFévacuation  par  les  Telles 
au  moyen  de  quelques  grains  de  kermès  mi¬ 
néral  ,  diffous  dans  une  potion  pedorale  faite 
avec  lesfiropsde  violettes, de  coquelicot  6c 
l’eau  de  fleurs  d’oranges.  J’avois  foin  d’éviter 
dans  ces  potions  l’huile  d’amandes  douces 
6c  le  blanc  de  baleine  y  qui ,  quelque  expec¬ 
toration  qu’ils  euffent  pu  procurer  ,  n’au- 
roient  jamaiscaufé  un  grand  foulagementdans 
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cette  maladie.  Je  terminais  le  traitement  par 
un  purgatif  ordinaire;  6c  tous  ces  violens 
fymptômes  ,  fièvre  continue  ,  douleur  de  cô¬ 
té  ,  opprefîion  de  poitrine ,  crachement  de 
fang ,  douleur  aux  épaules  ou  aux  reins,  tous 
fâcheufe  ,  fueur,  vomiffement,  hoquet,  &c. 
fe  diiTipoiententiérement,fans  qu’il  refiât  au 
malade  la  moindre  impreflion  de  tous  ces 
divers  accidens. 

Les  chaleurs  qui  font  furvenues,  &  qui  ont 
continué,  en  facilitant  la  tranfpiration ,  ont 
mis  fin  à  cette  maladie  épidémique.  Il  y  a  eu 
quelques  fièvres  putrides ,  6c  de  véritables 
pleuréfies,  qui  ont  cédé,  les  premières  aux 
vomitifs  donnés  au  commencement;  6c  les 
fécondés ,  aux  faignées  réitérées. 


EXTRAITS ,  Précis  &  Annon¬ 
ces  d’Obfervations  ,  de  Re- 
medes ,  &  de  Livres. 

Observation  fur  les  bons  effets  de  Veau  de 
goudron ,  dans  les  ulcérés  &  les  fiflul  es  ; 
par  MM.  Le  BEAU,  fer  es  t  Médecins 
au  Vont  de  Beauvoifin . 

Nous  fumes  appelles  ,  il  y  a  dix  ans  ,pour 
al  1er  à  Miribel,  diflantdedeux  lieues  de  cette 
Ville,  pour  y  voir  une  perfonne  malade,,  que 
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des  circonflances  particulières  nous  empê- 
chentde  nommer;  nous  la  trouvâmes  avec  la 
mortification  dans  toutes  les  parties  de  la  gé¬ 
nération,  dans  un  délire  fourd,  un  abatte¬ 
ment  8c  une  irrégularité  dans  le  pouls  ,  qui 
fuiventordinairementlefphacele.Elle  fut  ré¬ 
tablie  par  les  fcarifications ,  8c  l’application 
des  anti-feptiques.Ce  malade  étoit  âgé  de  cin¬ 
quante  ans,  il  avoir  eu  dans  fa  vie  plufîeurs 
gonorrhées,  dont  il  lui  étoit  refié  une  dy  furie 
habituelle, quelques  carnofjtés^&  une  fiiluîe 
dans  l’uretre  qui  répondoit  aux  bourfes  ,,  par 
où  il  y  avoit  un  écoulement  d’urine.  La  ma¬ 
ladie  pour  laquelle  nous  fûmes  appelles,  étoit 
une  inflammation  dans  le  canal  de  l'uretre  , 
qui  ayant  été  négligée  >  tourna  en  gangrené; 
de  façon  qu’il  fallut  ouvrir  desabfcès  8c  des 
facs  dans  les  bourfes,  8c  dans  le  canal  de  l’u¬ 
retre.  La  maladie  fit  de  fi  grands  progrès  , 
que  malgré  tous  les  remedes  8c  tous  nos  foins, 
il  lui  reffa  quelques  fifiuîes  que  nous  ne  pûmes 
pas  guérir.  Quelque  tems  après  les  bourfes, 
le  périnée,  l’uretre  s’enflammèrent ,  8c  tour¬ 
nèrent  en  fuppuration,  au  point  que  ces  par¬ 
ties  ne  formoient  plus  qu’un  abfcès.  Le  ma¬ 
lade  etoit  pour  lors  dans  le  dernier  état  du 
marafme.Ne  trouvant  plusaucurie  reffource, 
8c  etantfollicites  vivementà  lui  donner  quel¬ 
que  fecours  ,  nous  lui  preferivîmes  une  boif- 
fon  de  goudron  ,  dont  il  but  quatre  ou  cinq 
verres  par  jour  pendant  quinze  jours. Chaqus 
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fols  qu’il  enbuvoit  5  fes  forces  fembloient  fe 
ranimer ,  fes  douleurs  fe  calmer ,  &  fes  maux 
fe  dilliper.  En  un  mot  cette  bâillon  lui  fit  un 
effet  fi  furprenant,  qu’en  quinze  jours  toutes 
les  fiffules ,  les  cretes,  les  duretés  s’évanoui¬ 
rent,  dr  le  malade  fut  en  état  de  monter  à 
cheval  pour  venir  au  Pont  de  Beauvoifin. 
N’étant  point  prévenus  de  fon  arrivée ,  de 
croyant  qu’il  avoir  fuccombé  à  fa  maladie  , 
un  changement  fi  prompt  &  fi  marqué  nous 
étonna  nfort ,  que  nous  avions  peine  à  nous 
en  rapporter  à  nos  yeux ,  îorfque  nous  le 
vîmes.  Depuis  ce  tems  cet  homme  jouit  d’une 
lanté  parfaite ,  après  avoir  été  pendant  huit 
ans  dans  une  langueur&dans  des  maux  inouis» 
Nous  eûmes  encore  occafïon,  il  y  a  trois 
ans ,  d’employer  le  même  remede  fur  un  par¬ 
ticulier  nommé  Maffat,  de  Domeffinen  Sa¬ 
voie  ,  à  Un  quart  de  lieue  du  Pont  de  Beau- 
voifin.  Ce  jeune  homme  reçut  un  coup  de 
fufil  du  haut  en  bas ,  dans  le  milieu  de  l’os  des 
ifles  du  côté  droit ,  qui  paffa  au  travers  de 
3aveffie;les  balles  firentdeuxforties  éloignées 
de  cinq  travers  de  doigt ,  dans  la  partie 
moyenne  &  pofiérieure  de  la  cuiffe ,  fans  que 
les  os  fuffent  fradurés.  Il  faut  obferver  que 
ce  jeune  homme  reçut  le  coup  à  cheval;  il 
perdit  beaucoup  de  fang  par  la  bîeffure.  Il  fe 
confia  à  un  charlatan,  qui  ne  toucha  point 
aux  plaies,  mais  qui  lui  fit  faire  des  remedes 
ôc  un  régime  tout-à-fait  contraires,  Un  mois 
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après  le  malade  fut  attaquéd’une  fièvre  lente  ^ 
pour  laquelle  il  nous  fit  appeller.  I!  ctoit  dans 
un  accablement  &  une  foiblefTe  inexprima¬ 
bles;  l’urine  ôc  le  fang  fortoient  par  les  plaies 
de  la  cuifTe  qui  étoient  reliées  fifluîeufes. 
On  fentoit  les  traces  des  balles  par  un  cor¬ 
don  calleux  qui  fuivoient  les  chemins  qu’el¬ 
les  avoient  parcouru.  Voyant  le  malade  dans 
un  état  défefpéré,  &  ayant  vu  des  effets  mar¬ 
qués  du  goudron  ,  nous  lui  en  prefcrivimes 
l’ufage,  qu’il  continua  pendant  quelque  tems_, 


la  fièvre. 


Nous  avons  employé  fouvent  ce  remede 
avec  fuccès;  nous  rapporterions  bien  des  ob- 
fervations  étrangères  à  celles-ci;  mais  nous 
croyons  que  celles-ci  fuffifent ,  pour  cara&é- 
rifer  l’efficatité  de  ce  remede.  Nous  obfer- 
vons  feulement  que  nous  n’avons  pas  éprouvé 
des  effets  bien  marqués  du  goudron  de  Nor¬ 
vège  ,  ni  de  tout  autre  goudron  liquide  ;  il  a 
toujours  au  contraire  excité  des  naufées  aux 
malades.  Celui  dont  nous  nous  fommes  fer- 
vis  pour  le  cas  ci-deffus ,  efi  le  fuc  des  fa~ 
pins  des  montagnes  de  ce  voifinage  ,  que  l’on 
tire  par  l’incifion  que  l’on  fait  aux  arbres,  qui 
devient  enfuite  concret,  &  reflemble  affezà 
du  benjoin  en  larmes,  moins  dur  &  plus  onc¬ 
tueux  ;  il  a  une  odeur  pénétrante  &  agréable. 
Nous  lefaifons  couperpartranchespour  pré- 


/ 
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fenter  plus  de  furface  à  Feau,  dans  laquelle 
nous  le  laiflons  infufer  vingt- quatre  heures; 
nous  en  mettons  deux  livres  Fur  trois  pintes 
d’eau. Cette  boilfon  n’auroit-elle  pas  une  ana¬ 
logie  particulière  avec  les  humeurs  des  voies 
urinaires?  Ne  guériroit-eîle  pas  également 
par  inje&ion,  ou  prife  intérieurement,  les 
différentes  fidules?  Ne  pourroit-on  pas  s’en 
fervir  pour  préferver  les  malades  des  fuites 
fâcheufes  de  la  îithothomie  ,  &  des  blelîures 
d’armes  à  feu  dans  les  cavités  ? 

A  V  E  R  T  I  S  SEMENT, 

Il  y  a  environ  un  mois  qu’H  fe  palfa  vis-à» 
vis  des  Invalides  un  fait  trèsdntéreffant,  fur 
lequel  nous  délirerions  avoir  de  plus  amples 
éclaircilfemens  ;  voici  ce  dont  il  s’agit. 

Il  y  a  dans  cet  endroit  de  la  riviere  un  ba« 
teau  qui  fert  à  palier  l’eau;  le  batelier  qui  le 
conduifoit ,  foit  qu’il  fût  pris  de  vin  ,  foit  qu’il 
lui  arriva  quelqu’autre  accident  imprévu, 
tomba  dans  Feau  &  fe  noya.  On  fut  près  d’une 
demi-heure  à  le  chercher  dans  l’eau  ,  après 
laquelle  on  le  retira  fans  mouvemént  <Se  lans 
vie.  U n  Médecin, dont  nous  ignorons  lenom, 
en  palTant  par  cet  endroit  ,  s’y  arrêta, lit  por¬ 
ter  ce  noyé  à  l’hôtellerie  la  plus  prochaine, lui 
lit  faire  des  friéhons  fur  tout  le  corps,  lui  lit 
mettre  fous  le  nez  de  la  fumée  de  tabac,  lui 
fit  donner  des  lavemens  avec  une  décodion 
de  la  même  plante ,  le  lit  réchauffer  par  dé- 
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grés ,  &  en  un  mot  vint  à  bout  de  rétablir  îe 
jeu  de  larelpiration,  &  bientôt  après  le  mou¬ 
vement  &  la  vie  ;  &c  par  une  conduite  fage 
êc  éclairée, a  trouvé  le  moyen  de  réchapper 
ce  pauvre  malheureux.  Nous  engageons 
l’Auteur  de  cette  obfervation  à  vouloir  bien 
nous  en  envoyer  le  détail. 


LIVRES  NOUVEAUX, . 


Traité  pratique  fur  la  goutte  ,  &  fur  les 
moyens  de  guérir  cette  maladie, par  M.  Code* 
Médecin  du  premier  Bataillon  des  Gardes  de 
Sa  Majefté  le  Roi  de  Prude.  A  Amfterdam  , 
&  fe  trouve  à  Paris  chez  P.  F.  Didotfils,  Li¬ 
braire,  quai  des  Auguftins,  brochure  de  98 
pages  ,  prix  j  1  liv.  10  f. 

Maladies  traduites  du  Latin  de  Baglivi , 
auxquelles  on  a  ajouté  des  remarques  &  des 
obfervations  fondées  fur  la  théorie  la  plus 
claire  &  la  plus  reçue  *  &  fur  la  plus  faîne 
pratique  ;  par  M.  G.  cPAignan  ,  Doéleur  en 
Médecine.  Chez  la  veuve  de  Laguette ,  rue 
S.  Jacques,  à  l’Olivier,  un  volume  in-ix  , 
prix,  relié,  a  liv.  10  f. 


Alb.  Hallcri  Difputationes  ad  morborum 
hijtoriam ,  &  curationem  faci  entes,  in-40  , 
avec  fi  g.  Les  trois  premiers  vol.  àLaufanne, 
chez  Boufquet;  &  à  Paris >  chez  Cavelier, 
me  S ,  Jacques» 
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3î6  Maladiis  REGKAîTTES. 

La  plus  grande  chaleur  au  thermomètre  pendant 
ce  mois,  a  été  de  slo  degrés, &  la  moindre  chaleur 
<de  8  deg.  f  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  : 
la  différence  entre  ces  deux  termes  e£l  de  17  d.  ~. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  ,  a  été  de  2.8  pouces  4  lignes ,  &  fon  plus 
grand  abaiffement  de  i~J  pouces  9  { lignes:  la  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  6  -  lignes» 

Le  vent  a  louiHe  7  fois  du  N. 

5  fois  du  N.  vers  TE*. 

I  fois  du  l’E. 

4  fois  du  S.  vers  l’E» 
îo  fois  du  S. 
ia  fois  du  S.  vers  PO» 

8  fois  du  O., 
a  fois  du  N,  vers  PO» 

H  y  a  eu  r  jour  de  rems  couvert. 

30  jours  de  rems  nuageux. 

19  jours  de  pluie, 

5  jours  de  tonnerre. 

5  jours  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humidité  vers 
lé  milieu  de  ce  mois» 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant 
le  mois  d’Août  iqsj. 


Ce  mois  n’a  pas  été  moins  orageux  Sc  moins 
funefle  que  les  précédents.  Les  maladies  les 
plus  fréquentes  ont  été  des  choiera  morbus  , 
qui  fe  déclaraient  par  des  vomiffemens  énor¬ 
mes  ,  accompagnés  de  déjeéUonspar  le  bas  de 
matières  âcres,qui  caufoient  aux  malades  des 
tranchées  fort  vives.  Il  paraît  que  l’on  ne  doit 
en  chercher  la  caufe  que  dans  les  fruits x  qui 
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SUITE  de  la  defcription  des  maux  de 
gorge  gangréneux  ,  par  M.  Eux  H  AM  s 
Docteur  en  Médecine ,  Membre  du  Collent 
Royal  des  Médecins  d} Edimbourg  ,  &  de 
la  Société  Royale  de  Londres . 

JE  viens  à  préfentau  traitement.  Aufïï-tôt 
que  j’étois  appelle  auprès  de  quelqu’un  qui 
étoit  attaqué  du  mal  de  gorge  que  j’ai  décrit, 
je  commençois ,  au  lieu  de  faignée  ,  par  lui 
faire  donner  un  lavement  de  lait ,  de  lucre  8c 
de  fel,  pour  décharger  les  inteftins,  fur-tout 
s’il  n’y  avoit  aucune  évacuation  du  côté  du 

*  V  •  *  • 


BSE  R  V  À  TI  O  H  S 


ventre.  Quand  il  falloit  purger  ,  je  faifois 
ufage  de  quelques  grains  de  rhubarde  torré¬ 
fiée,  avec  une  infuiion  de  fcordium  ,  Ôc  le 
decocium  album .  Si  la  diarrhée  étoit  conlidé- 
rable,  j’employois  avec  fuccès  une  ou  deux 
cuillerées  du  decocium  fracajiorii  Fulleri . 
Quand  les  malades  éprouvoient  des  naufées 
ëc  des  vomilfemens ,  j’ordonnois  un  vomitif 
fort  doux,  fur-tout  aux  adultes  ,  de  le  mal  de 
gorge  ,  bien  loin  d’en  être  augmenté  ,  com¬ 
me  on  auroit  pu  l’imaginer ,  diminuoit  pref- 
queentiérement.  Souvent  il  étoit  néceffaire, 
dans  les  vomilfemens  des  enfans,  d’avoir  re¬ 
cours  à  l’oxymeî  fcillitique  ,  ou  à  l’efTence 
d’antimoine  ;  autrement  ils  étoient  en  danger 
cTêtre  fuffoqués  par  un  amas  conlidérable 
d’humeurs  glaireufes  &  muqueu fes. 

Immédiatement  après  je  preferivois  au 
malade  une  potion  faite  avec  du  feld’abfyn- 
the,  ou  du  fel  volatil  de  corne  de  cerf  &  du 
Jus  de  limon  dans  une  eau  aléxitere  limple  , 
à  laquelle  j’ajoutois  un  peu  de  poudre  de 
contrayerva  de  la  myrrhe  &  du  fafran  en 
petite  dofe.  Si  la  fièvre  étoit  un  peu  forte  , 
je  faifois  faire  des  bols  de  toutes  ces  drogues, 
êc  j’y  joignois  quelques  grains  de  nitre  ;  un 
grain  ou  deux  de  camphre  faifoit  fort  bien 
aux  adultes ,  quand  leur  eflomac  pouvoit  le 
fupporter  ;  linon  j’ordonnois  un  julep  cam¬ 
phré  ,  ou  du  vinaigre  camphré  avec  le  fyrop 
de  grofeilles  ou  de  frambroifes  ,1e  fécond  ou 
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le  troifieme  jour  après  les  remedes  ci-deffiis , 
j’y  faifois  ajouter  de  la  teinture  de  quinquina 
en  petite  quantité.  J’ai  remarqué  que  dans  le 
tems  de  la  maladie  ,  il  valoit  mieux  l’em¬ 
ployer  en  teinture  qu’en  écorce.  Tous  ces 
remedes  rendoient  l’éruption  des  exanthèmes 
douce ,  uniforme  &  univerfelle  ;  &  quand 
il  yavoit  quelque  difpofîtion  aux  Tueurs  ,  qui. 
étaient  prefque  toujours  falutaires  dans  tous 
les  périodes  de  la  maladie  ,  ils  les  favori- 
foient.  Cela  étoit  très-difficile  ,  lorfque  la 
peau  n*  étoit  pas  préparée  à  la  fueur  ;  mais 
quand  une  moiteur  douce  ,  égale  <3c  univer- 
Telle  paroiffioit  le  trois ,  le  quatre  ou  le  cin¬ 
quième  jour ,  ou  plus  tard ,  cette  évacuation 
devenoit  critique  &  faîutaire  ;  les  urines  im¬ 
médiatement  -après  étoient  plus  cuites ,  & 
dépofoient  une  grande  quantité  de  fédiment 
grisâtre  ou  blanchâtre  ,  après  avoir  été  aupa¬ 
ravant  crues  ,  claires  &  limpides.  C’elf  pour¬ 
quoi  je  faifois  tout  mon  poffible  pour  exciter 
doucementles  Tueurs  avec  de  légers  diapho¬ 
niques  ,  &  avec  de  l’eau  d’orge  en  abon¬ 
dance.  Je  me  fouviens  d’avoir  eu  à  traiter 
une  femme  qui  avoit  fait  une  fauffie -couche , 
&  qui  étoit  tombée  dans  des  Tueurs  univer¬ 
selles  ,  accompagnées  de  démangeaifons  in¬ 
supportables,  &qu’après  les  Tueurs,  les  dé- 
mangeaiTons&  la  fièvre  Te  calmoient,  &  que 
la  tumeur  des  parotides  &  du  col  diminuoit 
auffi  par  e^tte  transpiration  abondante. Corn- 
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munément  lesfueursétoient  fétides ,  fur-tout 
dans  les  enfans.  Je  prefcrivois  ordinairement 
dans  ces  cas  de  l’élixir  de  vitriol  avec  de  la 
teinture  de  quinquina.  Ce  remede  étoit  un 
des  anti-feptiques  qui  réuffiffoient  le  mieux 
dans  cette  maladie.  Je  faifois  prendre  cet 
élixir  après  une  boilfon  alfez  agréable  ,  faite 
avec  de  l’eau  ,  du  vin  rouge,  &  du  jus 
d’oranges  rôties. 

Il  étoit  d’une  néceffité  abfoîue  de  nettoyer 
fouvent  la  bouche  &  la  gorge.  J’employois 
pour  cet  effet  un  gargarifme  compofe  avec 
une  déco&ion  de  figues  ,  de  rofes  rouges  ,  de 
myrrhe  &  de  miel  dans  du  cidre  nouveau  , 
avec  un  peu  de  mucilage  de  graines  de  coin  , 
du  fyrop  de  framboife ,  &  de  la  teinture  de 
myrrhe  ,  ou  de  l’efprit  de  vitriol.  Je  faifois 
înfufer  en  même  tems  des  feuilles  de  rofes 
rouges  ,  des  fleurs  de  camomille  ,  de  la 
myrrhe  &  du  camphre  dans  du  vinaire  ;  &c 
j’ordonnois  au  malade  d’en  refpirer  fou- 
vent  la  vapeur.  Le  gonflement  du  cou  ,  des 
glandes  parotides  devenoit  quelquefois  fi 
confidérable  ,  que  le  malade  étoit  en  danger 
de  fuffoquer  ;  néanmoins  je  faifois  appliquer 
deflus  des  cataplafmes  âcres  &  des  épifpaf- 
tiques  ;  car  je  regardois  ces  tumeurs  externes 
comme  critiques.  Quelquefois  je  faifois  met¬ 
tre  des  véficatoires  depuis  une  oreille  jufqu’à 
l’autre  ,  ce  qui  me  réufliffoit  fort  bien.  Le 
ventre  ordinairement  étoit  météorifé*  de  les 
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urines  étoient  fupprimées  ;  j’ordonnois  des 
fomentations  émollientes  avec  quelques  grai¬ 
nes  carminatives,  ou  des  fleurs  de  camomille 
bouillies  dans  de  l’eau  6c  du  lait  ;  le  malade 
prenoit  en  même  tems  un  lavement  de  lait  * 
de  fel  6c  de  lucre  ,  qui  rétabliflbit  le  cours 
des  Telles ,  des  urines  6c  des  vents.  Si  la  ten*® 
lion  du  bas-ventre  6c  laconftipation  duroient 
jufqu’au  cinquième  ou  fixieme  de  la  maladie  p 
ils  cédoient  ordinairement  à  un  purgatif  de 
rhubarbe ,  de  manne  6c  de  îénitif.  Cependant 
jen’ordonnoispas  de  purgatifs  quand  le  ven¬ 
tre  étoit  véritablement  météorifé,  qu’il  n’y 
avoit  aucun  ligne  de  codion,  &  que  la  peau 
commencoit  à  fe  lever  par  écailles.  J’ em¬ 
ployons  dans  cette  occalion  une  efpecede  ré* 
fine  de  quinquina  ,  faite  avec  i’efprit  de  vin? 
que  je  préférois  communément  à  l’extrait  de 
cette  écorce;elle  pafioit  pluslégérement  dans 
l’eftomac.Quoi  qu’il  en  foit  il  n’étoit  pas  à  pro¬ 
pos  communément  de  purger  au  commence¬ 
ment  de  la  maladie, à  moins  que  ce  ne  fût  avec 
desminoratifs  les  plus  doux.  Il  étoit  au  con¬ 
traire  elfentiel  à  la  fin  de  vuider  les  premières 
voies,  autrement  il  y  auroit  eu  à  craindre  que 
îa  fievre  n’eut  été  difficile  à  déraciner;quand 
on  y  manquoit  il  furvenoit  de  grands  accable- 
mens ,  des  dégoûts  ,  des  gonflemens  au  ven¬ 
tre  6c  des  obflrudions  confidérables  des  glan¬ 
des.  C’eft  pourquoi  j’étois  obligé  fouvent  de 
répéter  quelques  dofes  de  mercure  doux  pour 
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dégorger  les  parotides  8c  les  glandes  maxil¬ 
laires, qui  fans  cela  feroient  devenues  dures  , 
&  auroient  réfiflé  long-tems  ,  ou  qui  au- 
roient  tourné  en  fuppuration.  Quelquefois 
je  ne  pouvois  venir  à  bout  de  les  diflbudre 
que  quand  j’avois  fait  faire  defTus  quelques 
fridions  mercurielles.  Au  refie  le  mercure 
doux  étoit  très-efficace  pour  détruire  les  vers* 
8c  pour  les  faire  fortir.  C’étoitun  grand  avan¬ 
tage  pour  la  plupart  des  malades  ,  qui  en 
étoient  très-incommodés.  En  général, après 
une  ou  deux  purgations, le  malade  recouvfoit 
l’appétit  &  les  forces;  quoique  quelques-uns 
cependant  ont  eu  befoin  de  fréquentes  pur¬ 
gations,  8c  de  continuer  le  quinquina &l’æ- 
thiops  minéral  pendant  un  allez  long-tems. 

Il  n’efl  pas  douteux  que  cette  maladie  étoit 
une  efpece  de  fîevre  maligne  peflilentieîle  , 
dans  laquelle  le  fang  étoit  de  la  plus  grande 
ûcreté  8c  tendoit  à  la  diffiolution  8c  à  laputré- 
fadion.il  efl  confiant  auffi  qu’elle  étoit  con- 
tagieufe  ,  puifqu’il  y  avoit  des  familles  en¬ 
tières  qui  en  étoient  infeélées,  fur-tout  parmi 
les  jeunes  gens.  Il  paroît  vraifemblable,  par 
l’hifloire  de  cette  maladie  ,  que  cette  conta- 
gionprovenoit  de  la  putridité  du  fang.  Il  efl 
également  confiant  que  la  puante  exhalaifon 
qui  fortoit  des  malades  ,  infedoit  l’air  ,  8c 
étoit  capable  de  répandre  le  germe  d’unç 
fevre  maligne  peflilentieîle.  Un  fçait  que 
les  îtiiafqtes  peflilentiels  ont  la  faculté  de 
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faire  tourner  le  fang  en  diflblution  en  très- 
peu  d’heures.  C’eft  ce  qui  arrivok  dans 
ces  maladies  gangréneufes  ,  où  il  n’y  avoir 
quelquefois  prefque  rien  à  la  gorge  ,  8c  ou 
cependant  les  inteflins  étoient  gangrenés,  8c 
Je  fang  étoit  tout  corrompu ,  comme  on  pou¬ 
voir  en  juger  par  la  diflefiion  des  cadavres,, 
On  voit  par  l’inoculation  de  la  petite-véro- 
le  ,  avec  quelle  adivité  la  mafle  du  fang 
peut  être  infedée  de  la  matière  morbifique  5 
puifqu’avec  moins  d’un  grain  de  pus,  on  peut 
communiquer  cette  maladie  éruptive. 

Il  y  avoit  certainement  quelques-uns  des 
malades  que  j’ai  vus  qui  fupportoient  avec 
avantage  la  faignée  faite  dans  le  commence¬ 
ment  ;  il  étoit  même  néceflaire  quelque-* 
fois  de  leur  faire  obferver  un  régime  ra~ 
fraîchiflant  ;  mais  je  déclare  qu’un  régime 
chaud  convenoit  beaucoup  mieux  ici  en  gé¬ 
néral  ,  que  dans  toutes  les  autres  fievres  :  & 
j’ai  appris  par  une  expérience  confiante  que 
la  méthode  curative  que  j’ai  tracée ,  étoit  la 
plus  sure. 

Il  me  refie  à  dire  un  mot  ou  deux  fur  l’u- 
fkge  des  alkalis  volatils  dans  les  fievres  pu¬ 
trides  de  ce  genre.  J’ai  obfervé  dans  toutes 
les  autres  fievres  de  cette  efpece ,  que  le  fang 
étoit  difious  ,  8c  qu’il  devenoit  acrimonieux 
8c  putride.  T out  ce  qui  peut  exciter  l’acrimo¬ 
nie  8c  la  diflblution  du  fang ,  8c  en  augmen¬ 
ter  la  malignité  ,  efi  propre  à  faire  naître  ces 
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fortes  de  fievres;par  cette  raifon  je  voudrois 
éviter  les  fels  alkalis  volatils,  qui  produifent 
ces  deux  effets.  Quoiqu’ils  ayent  la  vertu 
d’arrêter  la  putréfadion  du  fang  quand  il  eft 
hors  du  corps ,  ainfi  que  le  font  l’arfenic  8c 
le  fublimé  corrofîf ,  cependant  lorfqu’ils  s’u¬ 
nifient  dans  le  corps  avec  le  fang ,  ils  en  ac¬ 
célèrent  la  diffolution.  Aufii  ai- je  obfervé 
que  quand  on  en  falloir  un  grand  ufage ,  il 
furvenoit  des  fievres  ardentes,  des  hémorra¬ 
gies  par  les  gencives  ,  8c  des  fymptômes  les 
plus  marqués  de  putridité  (a).  A  l’extérieur 
ils  excitoient  des  érofions  confidérables,<Sc  à 
l’intérieur  ils  enflammoient  le  fang  beaucoup 
plus  que  les  aîexipharmaques  les  plus  adifs, 
tirés  des  végétaux.  Ce  qu’il  y  a  de  confiant, 
c’efl  que  les  alkalis  volatils  détruifentleref- 
fort  des  fibres  8c  des  vaifieaux ,  8c  que  con- 
féquemment  ils  s’oppofent  à  la  force  du  mou¬ 
vement  dufan-g;&  que  quand  le  fang  abonde 
en  fels  âcres  ,  le  pouls  devient  petit  8c  mifé- 

(a)  la  remarque  deM.  Huxharn  eft  très- judicieufe  ; 
on  doit  cependant  bien  diftinguer  les  circonftances  où 
l’on  peut  tirer  avantage  des  alkalis  volatils, d’avec  ceux 
où  ils  pourroient  être  nuifibles.  Us  nous  paroi fient  indi¬ 
qués  quand  la  fievre  eft  très-légere  ,  que  la  gangrené 
fait  des  progrès  rapides, quand  les  anti-feptiques  ordi¬ 
naires  n’ont  pas  allez  d’aéïivité pour  réveilîerle  mouve¬ 
ment  du  fang  &  le  vis  vîtes,  8t  que  l’on  pourroit  crain¬ 
dre  que  la  mortificaiion  des  parties  de  la  bouche  ne 
donnât  pas  le  tems  aux  autres  remedes  de  faire  leurs  ef¬ 
fets.  Au  refte  il  eft  prudent  d’en  interrompre  l’ulage 
quand  le  mouvement  &  la  vie  commencentà  renaître 
dans  les  parties  qui  étoient  mortifiées;  car  fans  cela 
îîs  augmenteroient  la  diffolution  du  fang ,  &  feroiens 
périr  le  malade. 
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râble  ,  comme  on  le  remarque  dans  le  fcor- 
but  pouffé  au  dernier  degré ,  &  dans  la  plu¬ 
part  des  fievres  putrides.  Avant  de  termi¬ 
ner  cet  article  ,  je  vais  rapporter  un  fait  qui 
fert  à  confirmer  ce  que  j’avance. 

J’ai  été  chargé  du  traitement  d’un  jeune 
homme  de  famille,  qui  s’étoit  habitué  à  faire 
un  grand  ufage  des  alkalis  volatils.  Il  tomba 
bientôt  dans  une  fievre  heâique  ,  accompa¬ 
gnée  d’hémorragies  par  les  inteftins ,  le  nez, 
les  gencives  ,  de  façon  que  chacune  de  fes 
dents  tomboit  l’une  après  l’autre,  fk  qu’il  ne 
pouvoit  prendre  aucune  nourriture  folide;fes 
chairs  devinrent  atifîi  flafques  &  auiïi  molles 
que  celles  d’un  enfant  nouveau  né  ;  tout  fon 
corps  fut  bientôt  couvert  de  pullules, qui  lui 
cauferent  des  démengeaifons  fi  violentes  , 
qu’il  étoit  obligé  continuellement  de  fe  grat¬ 
ter  ,  &  qu’il  fe  mettoit  la  peau  en  fang  avec 
fes  ongles.  Ses  urines  étoient  excefiivement 
colorées  ,  troubles  Sc  fétides.  J’eus  néan¬ 
moins  bien  de  îapeine  à  l’engager  à  abandon¬ 
ner  cette  coutume  pernicieufe  ;  mais  fon  tem¬ 
pérament  en  étoit  fi  délabré ,  qu’il  étoit  dans 
le  dernier  dégré  du  marafme.  Je  fuis  perfua- 
dé  qu’il  feroitmort  plutôt, s’il  n’eut  beaucoup 
bu  de  bon  vin, s’il  n’eût  pris  tous  les  jours  du 
lait  d’àneffe  ,  tk  des  fucs  anti-fcorbutiques 
mêlés  avec  le  jus  des  limons  ou  des  oranges. 

Au  refie  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  je 
condamne  les  alkalis  volatils  a  &  que  je  croie 
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qu’on  doive  les  exclure  de  la  matière  médi¬ 
cale  ;  je  penfe  au  contraire  qu’on  peut  en 
tirer  de  grands  avantages  dans  bien  des  cir- 
conftances.  Mais  j’en  excepte  les  cas  que  je 
viens  de  fpe'cifier* 


O B S ER V AT ION 


Sur  tes  mauvais  effets  des  -pommes  épineufes 
prifes  intérieurement  ;  par  M.  Du  GU  JZ>>. 
Docteur  en  Médecine  à  Edinbourg c 

Robert  Bulmer ,  après  avoir  joui  jufqu’à 
l’âge  de  foixante-huit  ans  d’une  fanté  vigou- 
reufe ,  fetrouvoit  incommodé  de  la  gravelle 
depuis  deux  ans.  Un  de  fes  amis  lui  confeilla 
de  prendre  une  décoéHon  de  fruits  de  bar- 
dane  comme  un  puilfantremede  contre  fort 
mal  ;  il  voulut  profiter  du  confeil  :  mais  il  fe 
méprit  dans  le  choix  du  fruit,  &  alla  cueillir 
des  pommes  épineufes  {a).  Après  en  avoir 
partagé  trois ,  dont  chacune  pouvoit  être  de 
la  groffeur  d’un  petit  œuf  de  poule  ,  il  les  fit^ 
bouillir  dans  une  pinte  de  lait ,  dont  il  prit 
plufîeurs  verres  à  jeun.  Prefque  à  l’inftant 
même  il  fentit  des  vertiges  ,  qu’il  crut  pou¬ 
voir  difîiper  en  allant  prendre  l’air  ;  mais  il 
n’étoit  pas  encore  à  deux  ou  trois  cens  pas  de 

(a)  Pomme épineufe  ,  ou  herbe  aux  fovc]ers,Jîramo~ 
tiiumfrudu  fpinofo  rotundo f irai  ne  ni  grisante .  Taimu 
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fa  raaifon ,  qu’il  chancela  comme  un  homme 
ivre ,  ô c  qu’il  fe  fentit  fur  le  point  de  perdre 
entièrement  l’ufagede  fesfens;  il  n’éprouva 
point  d’autre  incommodité  >  ôc  ne  reffentit 
pas  la  moindre  envie  de  vomir.  De  retour 
chezlui,  il  fe  mit  au  lit;  Ôc  s’étant  plaint  que 
fa  langue  ôc  fa  gorge  étoient  d’une  excelfive 
féchereffe  ,  on  lui  donna  un  peu  d’eau  ôc  de 
vin  mêlés  enfemble  ;  en  moins  d’une  demi- 
heure  il  commença  à  bégayer  ,  relia  prefque 
Immobile  ,  &  parla  à  différentes  reprises  en- 
tre  fes  dents.  Ce  fut  dans  cet  état  que  je  le 
trouvai  ;  il  avoir  les  extrémités  du  corps  froi¬ 
des,  ôc  le  pouls  foible  ;  fouvent  il  fe  rnettoit 
à  genoux  dans  fon  lit ,  étendant  continuelle¬ 
ment  les  bras  ,  ôc  s’en  fervant  comme  s’il 
cherchoit  quelque  chofe  dont  il  eût  befoinr 
il  avoit  l’œil  morne  ôc  appéfanti  ;  quelque 
tems  après  il  ceffa  de  proférer  des  fons  ,  fut 
tranquille  ôc  prefque  fans  pouls:  en  voulant 
raccommoder  fon  lit ,  qui  étoit  tout  en  dé~ 
fordre  ,  on  s’apperçut  viliblement  que  fes 
membres  étoient  paralyfés;  quoiqu’il  lui  ar¬ 
rivât  quelquefois  de  changer  tant  foit  peu  de 
fituation ,  il  reffa  ffupéfié  durant  fix  ou  fept 
heures.  Il  devint  enfuite  furieux  au  point 
qu’on  pouvoit  à  peine  le  contenir  dans  fon 
lit ,  où  il  s’agitoit  violemment.  Ce  qu’il  y  a 
de  particulier ,  c’eff  qu’il  faifoit  une  infinité 
de  lignes,  dont  il  n’étoitpas  poffible  aux aff 
fiffans  de  comprendre  le  fens  :  à  la  fia  foa 
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délire  fe  trouva  mêlé  de  quelques  momens 
de  tranquillité,  &  le  même  jour,  vers  les  dix 
heures  du  foir  ,  il  fut  entièrement  rétabli. 

Nota.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  toutes  les 
maladies  fe  terminalfent  auffi  heureufement 
que  celle-ci ,  fans  qu’on  eût  befoin  des  re¬ 
ndes  que  fournit  la  Médecine.Nous  croyons 
cependant  qu’on  auroit  pu  tenter  dans  un 
pareil  cas,  les  vomitifs,  la  thériaque  ,  l’or- 
viétan  ,  les  fels  volatils  ,  &  même  l’eau  de 
luce;  car  il  efl  à  préfumer  que  le  poifon  des 
pommes  épineufes  agit  ainli  que  celui  de  la 
vipere  ,  fur  les  nerfs.  Au  relie  on  apprend 
par  cet  exemple  funefte  ,  à  ne  jamais  faire 
ufage  de  cette  plante  par  la  bouche  ni  en  la¬ 
vement;  il  y  a  des  cas  où  l’on  s’en  fertpour 
calmer  la  douleur  ,  pour  adoucir  les  brûlu* 
res ,  en  l’appliquant  extérieurement» 
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EXTRAIT 


D'un  Mémoire  concernant  £  effet  fingulier  de 
la  teinture  de  fleurs  de  pavot  rouge  ,  ob - 
flervé furies  entrailles  d5 une  perflonne frap¬ 
pée  de  mort  flubite; avec  quelques  Réflexions 
fur  la  caufle  de  cette  mort  ;  le  tout  accom¬ 
pagné  d'expériences  &  de  recherches  ana¬ 
tomiques  relatives  aux  cir confiances.  Par 
M .  P ARN  1ER  ,  Docteur  en  Médecine  9 
Dorrefpondant  de  P  Académie  Royale  des 
Sciences  9  &  Médecin  à  Châlons  -  fur - 
Marne . 

Un  citoyen  de  Châîons-fur-Marne,  fort 
confidéré  dans  cette  Ville,  paroifiant  être  en 
pleine  convalefcenceà  la  fuite  d’une  maladie 
vive  qu’il  venoit  d’elfuyer  ,  mourut  prefque 
fubitement  quelques  heures  après  qu’une  mé¬ 
decine  qu’il  avoit  prife  le  matin,eut  entière¬ 
ment  fait  fon  opération  d’une  maniéré  douce, 
&  fans  avoir  produit  le  moindre  fymptôme 
d’irritation  dans  les  entrailles.Cet  événement 
imprévu  fit  beaucoup  de  bruit  :  on  ne  man¬ 
qua  pas  d’imputer  cette  mort  à  l’efièt  du  pur¬ 
gatif.  Mais  après  avoir  confidéré  que  les  dro¬ 
gues  preferites  pour  la  médecine  n’étoient 
que  ce  que  l’on  nomme  des  minoratifs ,  c’efl- 
à-dire  ,  des  drogues  purgatives  très-douces , 
qui  avoient  encore  été  adoucies  par  la  clari- 
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Scation  de  îa  me'decine,  on  penfa  que  F  Apo¬ 
thicaire  par  inadvertance  &  par  un  qui-pro- 
quo  fiinefte -,  avoit  pu  fubftituer  dans  cette 
potion  purgative  quelque  fel  dangereux,  au 
lieu  d'un  gros  de  fel  de  feignette  qui  devoit 
y  entrer.  Les  circonftances  de  cette  mort , 
dontlePublic  ne  cherchoit  pas  à  approfondir 
les  caufes  les  plus  éloignées ,  commencèrent 
à  fortifier  ce  foupçon  ;  mais  ce  qui  acheva  de 
confirmer  dans  cette  opinion ,  de  qui  effecti¬ 
vement  paroiffoit  être  une  preuve  démonflra- 
tive  du  poifon  ,  fut  l’examen  du  cadavre. 
Après  avoir  ouvert  le  bas-ventre,  par  lequel 
on  crut  devoir  commencer  ,  on  trouva  l’œfo- 
phage  de  particuliérement  l’eftomac  rouges 
de  comme  livides  en  différens  endroits,  c’efl- 
à-dire  ,  dans  un  état  apparent  de  phîogofe  ou 
^inflammation  gangréneufe.  On  s’en  tint  là9 
parce  qu’on  n’imagina  pas  qu’il  putfe  trouver 
ailleurs  d’autre  caufe  évidente  de  cette  mort 
imprévue.  Dès-lors  le  Public  crut  que  le  ma¬ 
lade  avoit  été  empoifonné.Mais  M.V arnier, 
fans  être  particuliérement  intéreffé  dans  cette 
affaire  ,  puifqu’il  n’étoit  pas  le  Médecin  du 
malade  ,  crut  qu’il étoit  delà  probité,  de  qu’il 
importoità  unPhyficienimpartialdetoutexa- 
miner  dans  le  plus  grand  détail ,  de  avec  une 
forte  de  fcrupule  ,  avant  que  de  conformer 
fon  jugement  à  celui  de  bien  des  gens  ,  qui 
fur  ces  matières  ne  décident  que  trop  fré- 
quemmentavec  précipitation  d’après  les  pre« 
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mleres  apparences,  fouventtrompeufes,  6c  qui 
n’approfondifSent  pas  toutes  les  circonftan- 
ces.i°Il  connoilToitrexaditude  6c  l’attention 
del’Artifte  quiavoit  préparé  la  potion  pur¬ 
gative.  i°  Etant  remonté  jufqu’au  tems  qui 
avoit  précédé  la  grande  maladie  ?  dont  }a  ter¬ 
minaison  fembloit  établie  par  une  convales¬ 
cence  ;  ayant  enfuite  rapproché  les  accidens 
obfervés  dans  le  période  de  la  maladie  ,  & 
les  Symptômes  qui  ont  accompagné  6c  pré-n 
cédé  les  derniers  momens  de  la  vie ,  il  tire  de 
ces  faits  combinés  de  très-fortes  preuves  d’un 
dépôt  qui  s* é toit  fait  Sourdement  dans  le  cer- 
veauj,  6c  qui  a  été  la  vraie  cauSe  de  la  mort 
prefque  Subite.  Mais  comme  ces  preuves  Sont 
delfituées  de  ce  quienauroit  été  le  vrai  com¬ 
plément  ?  c’ell-à-d ire j  de l’obServation  immé¬ 
diate  du  cerveau  ,  qui  n’apasété  examiné  Sur 
ïe  cadavre  ,  parce  qu’on  n’a  Songé  qu’à  con¬ 
sulter  les  vifceres  du  bas-ventre  ,  où  l’on  a 
cru  avoir  trouvé  ce  que  l’on  recherchoit,  M, 
Varnier  tâche  de  donner  à  ces  indu&ions  un 
nouveau  genre  d’évidence  ,  en  démontrant 
que  cette  couleur  rouge  livide  ,  obServée  Sur 
l’ceSophage  6c  Sur  Pefto-màc  du  cadavre ,  n’é- 
toit  rien  moins  qu’une  phlogoSe  ou  inflam¬ 
mation  gangréneuSe.  Il  fonde  les  preuves 
de  cette  efpecf  de  paradoxe  Sur  deux  points 
principaux.  i°  Comparant ,  d’après  les  faits 
bien  certains  6c  bien  conflatés  ,  Ta&ion 
douce  6c  knte  du  purgatif  que  le  malade 
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avoit  pris ,  fans  en  éprouver  ni  tranchées  ,  ni 
naufées,nivomiffement  pendant  cinq  heures 
de  fuite,  avec  les  effets  terribles  Sc  inffanta- 
nés  que  produiroient  fur  l’œfophage  &  fur 
l’eflomac  d’un  homme  vivant  les  poifons  dont 
on  fuppofoit  la  potion  purgative  chargée  à  la 
dofe  d’un  gros ,  au  lieu  de  fel  de  feignette  , 
il  commence  ainfî  à  détruire  le  foupcon  d’un 
pareil  poifon  inféré  dans  le  purgatif.a°Ayant 
appris  que  le  malade, environ  une  heure  avant 
fa  mort,  avoit  pris  une  once  de  fyrop  de  co¬ 
quelicot  ou  de  pavot  rouge, M.  Varnier  pré¬ 
fuma  que  ce  fyrop  avoit  profondément  im¬ 
primé  fa  couleur  rouge  foncée  &c  livide  fur 
les  parties  où  il  avoit  féjourné.  Il  fentit  de 
quelle  importance  il  étoit  pour  la  circonf- 
tance  prélente  Sc  pour  l’avenir  ,  de  vérifier 
cette  conje&ure.  Il  fit  donc  une  fuite  d’expé¬ 
riences  fur  des  portions  d’inteftins&fur  l’ef- 
tomac ,  tiré  du  cadavre  de  divers  animaux. 
Il  introduifît  dans  les  uns  le  fyrop  de  coque¬ 
licot  ;  dans  d’autres  la  teinture  des  mêmes 
fleurs  de  cette  plante  ;  il  les  y  laiffa  féjourner 
pendant  vingt-quatre  heures,  en  plongeant 
ces  parties  dans  l’eau  chauffée  au  dégré  de  la 
chaleur  des  animaux  vivans  ;  &  entretenant 
cette  chaleur  au  même  dégré ,  il  fit  avaler  le 
même  fyrop,  toujours  à  la  dofe  d’une  once , 
à  différens  animaux ,  &  environ  une  heure 
après  il  les  fit  mourir  pour  les  examiner.  Le 
réfultat  confiant  de  ces  expériences  a  été  que 
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ont  été  fort  abondans.  Les  eaux  de  poulet  lé¬ 
gères  ,  les  îavemens  anodins,  les  huileux,  les 
narcotiques  placés  avec  intelligence ,  empê- 
ch  oient  les  progrès  de  ces  fortes  de  maladies , 
ôc  les  conduifoient  à  une  heureufe  fin. On  a  ob- 
fervé  aulfi  beaucoup  de  fièvres  putrides  8c 
vermineufesjoccafionnéespar  la  même  caufe. 
Ces  fortes  de  maladies, outre  leurs  fymptômes 
particuliers ^s’annonçoient  par -de  grandes  foi- 
bleffes ,  qui  diminuoient  à  proportion  qu’on 
évacuoit  la  matière  qui  étoit  dans  les  premiè¬ 
res  voies.  Les  Iavemens,  les  émétiques  ,  les 
purgatifs ,  les  abforbans ,  les  poudres  tempé¬ 
rantes  réuffilfoient  communément  affez  bien. 
Quelques-unes  de  ces  maladies  fe  terminoient 
paruneefpece  d’éruption  miliaire  ,  avec  des 
démangeaifons  très-fortes  ;  ce  qui  prouvoit 
qu’il  falloir  répéter  les  fondans,  les  purgatifs , 
Sc  employer  enfuite  les  diaphorétiques  &  le 
quinquina  en  décoétion. 


O  b fcrvati  ons  Météo  rologïqu  es  fa  ites  à  Lille  an 
mois  deJiiillet,parM.BX)UCHERyMédecin. 

Qn  ne  fe  relfouvient  guere  d’avoir  eu  dans 
ce  pays  des  chaleurs  aufii  vives  &  auffi  foute* 
nues  ,  que  celles  que  Ton  y  a  elfuyées  dans  le 
cours  de  ce  mois  :  fi  l’on  en  excepte  trois  ou 
quatre  jours  ,  la  liqueur  n’a  pas  monté  à 
moins  de  20  dégrés  chaque  jour  depuis  îe  5 , 
dans  k  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  ;  du 
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9  au  16 ,  du  17  au  21  ,  <S c  du  25  au  28  r  elle 
s’eft  conftamment  élevée  au~deffiis  de  22  dé- 
grés  ;  le  11  ,  le  13  &  le  27  ,  elle  a  été  à  2 6 
dégrés ,  &  le  14  à  28* 

La  campagne  éprouvoit  un  état  d’aridité 
peu  ordinaire  ;  les  orages  ont  amené,  vers  la- 
lin  du  mois,  des  pluies  extrêmement  délîrées 
pour  les  paillons  des  beffiaux.  Il  y  a  eu  beau¬ 
coup  de  variations  dans  les  vents.  Le  baro¬ 
mètre  ,  jufqu’au  13  ,  a  été  au-deffiis  du  terme 
du  variable  ,  &  depuis  il  a  prefque  toujours 
été  au-deffbus.. 

Le  thermomètre  a  marqué  pour  la  plus 
grande  chaleur  de  ce  mois  ,  28  dégrés  ;  & 
pour  la  moindre  chaleur ,  1  o  dégrés  au-delTus 
du  point  de  la  congélation  :  la  différence 
entre  ce  s  deux  termes  eff  de  18  dégrés. 

Lapins  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromettre ,  a  été  de  28  pouces  r~  ligne 
fonplus  grand abaiffement  de  27  pouc. 4 ^li¬ 
gnes:  la  différence  entre  ces  deux  termes  eff 
de  9  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  5  fois  du  Nord. 

8  fois  du  N.  vers  TE1L 

6  fois  de  TEfL 

5  fois  du  Sud  vers  FEff.- 

3.  fois  du  Sud. 

9  fois  du  S.  vers  TOuefL 

7  fois  de  i’OuelE- 

Il  y  a  eu  17  jours  de  tems  nuageux  ou  couv* 
10  jours  de  pluie  ou  de  bruine. 


Maladies  regf.  a  Lille,  jif) 

3  jours  de  tonnerre  avec  éclairs* 
i  jour  de  tempête, 

L’hygrometre  n’a  marqué  de  rhumidité 
que  les  huit  ou  neuf  premiers  jours  de  ce  mois* 

Maladies  épidémiques  du  mois  de  Juillet , 

La  rougeole,  qui avoit  paru  à  la  fin  de  Juinÿ, 
s’eft  répandue  dès  le  commencement  de  ce 
mois  dans  toute  la  V iîle,&  a  attaqué  des  adul¬ 
tes  ;  mais  en  général  elle  n’a  voit  rien  de  fâ¬ 
cheux,  la  fièvre  8c  l’embarras  de  poitrine  étant 
peu  confidérables  dans  la  plupart  des  malades* 
c’étoit  même  dans  plufieurs  plutôt  une  fièvre 
rouge  bénigne  ,  qu’une  vraie  rougeole  ;  les 
boiffons  émollientes  8c  adouciffantes ,  entre¬ 
mêlées  de  minorarifs ,  ont  réufîi  prefque  fans 
autre  fe cours  :  cette  maladie  a  été  plus  fâchein 
fe  8c  plus  inflammatoire  vers  la  fin  du  mois  3 
cependant  peu  de  perfonnes  en  font  mortes* 

On  n’a  pas  vu  de  long-tems  de  maladies 
d’éruption  aufli  communes  8c  aufli  variées 
que  cet  été.  La  petite-vérole  a  repris  vigueur 
avec  les  chaleurs  de  la  faifon,  8c  a  été  con¬ 
fluente  dans  beaucoup  de  fujets;  elle  a  para, 
même  ,  dans  un  petit  nombre ,  compliquée  de 
fièvre  d’accès ,  ou  avec  redoublemens  :  mal¬ 
gré  cela ,  très-peu  de  fujets  ont  fuccombé. 

Les  coliques  d’eftomac  8c  du  bas-ventre  9 
avec  vomiffemens  8c  diarrhée ,  ont  perfiflé  ; 
j’en  ai  vu  une  prendre  le  caraéfere  d’un  flux 
dysentérique ,  qui  n’a  pas  eu  de  fuite:  la  cure 


v 


jio  Maladies  régît,  a  Lille. 

s’achevoitpar  quelques  mlnoratifs  toniques* 
après  avoir  obtenu  le  calme  néceffaire  par  la 
faignée  ,  les  potions  huileufes  ,  &c. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  crachemens  de  fang  , 
avec  fièvre  &  oppreiïion  de  poitrine  ,  mais 
qui  en  général  ont  été  de  bien  moindre 
conféquence  que  les  péripneumonies  Sc 
pleuro-péripneumonies  véritables  T  qui  ont 
eu  lieu  fans  crachement  de  fang  ,  dans  les¬ 
quelles  le  fang  tiré  des  veines  étoit  ordinai¬ 
rement  très-coënneux  ;  Sc  par  cette  raifon 
la  fuppuration  s’enfuivoit  aifément ,  lorfque 
les  faignées  n’avoient  pas  été  brufquées  d’a«- 
bord.  Nous  avons  eu  cependant  quelques 
fièvres  péripneumoniques  d’un  cara&ere  dif¬ 
férent  ,  Sc  des  fièvres  putrides  malignes  , 
avec  grand  abattement  dès  le  commence¬ 
ment  ,  délire  vague,  diarrhée  féreufe  ,  mé- 
téorifme  du  ventre >  &c.  dans  îefquelles  la. 
faignée  devoit  être  ménagée  ,  fur-tout  dans 
ces  dernières  ,  ou  après  un  émétique  placé 
dans  le  commencement ,  les  potions  légè¬ 
rement  cordiales  Sc  anti-feptiques  ,  avec  la 
liqueur  minérale  d’Hoffman  Sc  les  véfica- 
toires  ,  ont  paru  être  les  remedes  les  plus 
favorables» 


I 


BE  M  I  D  !  C  I  ÎI  E,  337 

le  lîrop  a  imprimé  une  couleur  rouge  livide  , 
précifément  comme  on  l’avoit  obfervé  fur  îa 
paroi  intérieure  de  l’cefophage  &  de  î’eflo- 
mac  de  la  perfonne  dont  il  s’agit  dans  le  Mé¬ 
moire.  La  couleur  communiquée  par  la  tein¬ 
ture  des  fleurs  de  coquelicot,  offroit  abfolu- 
ment  le  même  phénomène  ;  elle  paroifîbit 
de  plus  avoir  pénétré  toute  l’épaifTeur  des  tu¬ 
niques  ;  mais  comme  le  malade  n’avoit  pas 
pris  le  firop  de  coquelicot  purr  qu’on  le  lui 
avoit  donné  mêlé  avec  l’huile  d’amandes 
douces ,  il  reftoit  encore  à  éprouver  l’effet 
de  ce  mélange  par  des  expériences  fembla- 
bles  aux  précédentes;  elles  ont  été  faites.,  8c 
ont  donné  les  mêmes  réfuîtats  :  tous  ces  faits 
ont  été  vérifiés  plufieiirs  fois  en  préfence  de 
perfonnes  éclairées.  Il  faut  obferver  que  la 
couleur  rouge  avoit  tellementpénétré  8c  teint 
les  parties  foumifes  aux  expériences^  que  les 
lotions  répétées  avec  l’eau  n’ont  point  détruit 
cette  couleur ,  ne  Pont  pas  même  altérée  , 
car  ces  organes  n’ont  jamais  été  examinés 
qu’après  les  lotions.  Nous  Centrerons  point 
ici  dans  un  plus  grand  détail  ;  le  firnple  énon¬ 
cé  de  ces  expériences  &  de  leur  réfultat , 
fufht  pour  en  faire  fentir  toutes  les  confé- 
quences.M.  Varnier,  déjà  fort  éclairé  par  ccs 
obfervations  ,  paffè  à  d’autres  recherches  * 
pour  continuer  à  prouver  que  la  mort  impré¬ 
vue  dont  il  s’agit  ici  n’eff  point  l’effet  d’un 
çoifon  pris  avec  le  purgatif.  D’abord,  confî- 
Tome  VIL  P 
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dérantles  trois  efpeces  de  Tels  dangereux,  ïe 
fublimé  corrofif:,  l’arfenic,  &  le  tartre  émé¬ 
tique  ,  qui  auroient  pu  être  fubflitués  au  fel 
de  feignette  prefcrit  à  la  dofe  d’un  gros  dans 
la  potion  purgative  ,  il  fait  voir  que  le  foup- 
çon  ne  fçauroit  tomber  fur  le  tartre  éméti¬ 
que  ,  puifque  ce  fel  ,  à  la  dofe  de  foixante- 
douze  grains  ,  auroit  procuré  fur  le  champ 
les  plus  terribles  vomiffemens.  I/arfenic  n’a 
pu  être  fubflitue';  car  l’Apothicaire  qui  a  pré¬ 
paré  la  potion  purgative ,  s’eft  fait  une  loi 
depuis  vingt-cinq  ans  de  n’avoir  point  ce  mi-» 
néral  dans  fa  boutique.  Il  refloit  donc  à  exa¬ 
miner  fi  le  fublimé  corrofif,  qui  doit  être 
tenu  en  réferve  dans  les  Pharmacies  pour 
difîérens  ufages  >  n’auroit  pas  été  employé. 
M,  Yarnier ,  par  les  mélanges  qu’il  a  fait  de 
cette  drogue  avec  celles  qui  entroient  dans  la 
compofition  du  purgatif,  a  obfervé  des  phé¬ 
nomènes  finguîiers  &  trop  marqués  pour  ne 
pas  déceler  une  méprife  ou  qui-pro-quo  fâ¬ 
cheux  aux  yeux  de  l’Artifle,  6c  Pavertir  de 
fou  erreur.  Mais ,  en  fuppofant  que  l’ Artifle 
eût  été  affez  peu  attentif  pour  ne  pas  pren¬ 
dre  garde  à  ces  phénomènes  ,  M.  Yarnier 
prouvepar  une  fuite  d’expériences  bien  faites, 
que  le  fublimé  corrofif  combiné  par  Pébuîi- 
tion  avec  les  autres  drogues  purgatives , 
comme  effectivement  il  l’eût  été  par  la  ma¬ 
niéré  dont  on  avoit  préparé  la  médecine  > 
auroit  fouffert  une  telle  décompofition  ÿ  que 
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fon  a&ion  dangereufe  fe  feroit  trouvée  émouf 
fée  &  comme  abfolument  détruite.  Il  y  a 
dans  le  détail  de  toutes  ces  expériences  des 
faits  curieux  &  remarquables ,  qu’il  faut  voir 
dans  le  Mémoire.  Enfin  M.Varnier  voulant 
achever  de  détruire  tout  foupçon  de  poifon 
inféré  dans  la  potion  purgative  ,  croit  qu’il 
eft  néceffaire  de  mettre  fous  les  yeux  de  nou¬ 
velles  pièces  de  comparaifon,  en  donnant  le 
détail  des  accidens  terribles  produits  fur  les 
animaux  vivans  par  l’imprefiion  des  poifons , 
tels  que  le  verd-de  gris,  l’arfenic  &  le  fubli- 
mé  corrofif ,  qu’il  a  fait  prendre  à  des  ani¬ 
maux.  Quoique  nous  ayons  déjà  de  fembla- 
blés  obfervations  dans  quelques  Ouvrages 
qui  traitent  de  l’effet  des  poifons ,  nous  re¬ 
gardons  pourtant  les  expériences  de  M.  Var- 
nier  comme  intéreffantes  ,  par  Pexaditude 
avec  laquelle  elles  ont  été  faites  >  par  la  façon 
dont  elles  font  détaillées ,  &  parce  qu’elles 
ont  donné  lieu  à  de  bonnes  remarques  ana« 
tomiques  fur  les  tuniques  internes  de  l’efto- 
mac  &  des  inteftins  grêles  ,  principalement 
fur  la  maniéré  dont  elles  font  organifées. 
L’Auteur  termine  fon  Mémoire  par  cette 
quefiion  :  Quelle  peut  donc  être  la  caufe  de 
cette  mort  prefque  fubite ,  &  des  fymptômes 
violens  qui  Pont  précédée  ?  Il  fait  obferver 
que  le  malade  avoir  eu  aux  jambes  deux  ul¬ 
cérés  ,  qui,  ayant  fourni  abondamment  une 
matière  ichoreufe  3  s’étoient  léchés  tout  à 
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coup.  Cette  feuie  circonftance  ,  jointe  à  îa 
maladie  aiguë  qui  avoit  précédé,  6c  dont  les 
lignes  avoient  cara&érifé  l’embarras  6c  l’en¬ 
gorgement  du  cerveau  ^  lequel  embarras  n’é¬ 
tant  pas  détruit,  quoique  le  malade  ^  après  la 
rémiffion  des  accidens',  parut  être  en  conva- 
lefcence,  a  été  probablement  la  vraie  caufe 
de  cette  mort  imprévue  qui  a  été  accélérée 
par  l'effet  du  purgatif,  quelque  douce  qu’en 
ait  été  l’opération. M.  V arnier  donne  en  con- 
féquence  plufîeurs  obfervations  de  fembla- 
bles  morts  fubites  ,  arrivées  fous  fes  yeux 
dans  des  circonftances  toutes  pareil  lesà  celles- 
ci  ,  6c  dont  la  caufe  ne  pouvoit  être  attribuée 
à  aucun  poifon.  D’où  M.  Varnier  conclut 
que  le  purgatif  le  plus  doux  agiftant  toujours 
comme  ftimulant  ,  eft  capable  de  produire 
quelquefois  des  métaftafes  ou  d’autres  révo¬ 
lutions  qui  peuvent  être  fuivies  des  accidens 
les  plus  redoutables  6c  les  plus  imprévus. 
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D'une  Lettre  de  MM.  Eller  &  Formey ,  qui 
tend  à  prouver  que  Von  peut  Je  fervir 
avec  fécurité  des  vaijfeaux  de  cuivre  dans 
les  cuifines  &  les  Pharmacies  ;  par 
M.  Ami  ,  Avocat  en  Parlement. 

Le  cuivre  eft  un  des  métaux  les  plus  utiles 
pour  les  commodités  de  la  fociété  \  mais  un 
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des  plus  dangereux  pour  les  ufages  de  la  vie* 
Cette  matière  dans  laquelle  on  prépare  les 
délices  de  nos  tables ,  contient  dans  fon  fein 
lin  poifon  d’autant  plus  redoutable  qu’il  eft 
prefque  toujours  caché  ],  <k  qu’il  s’unit  aux 
mets  les  plus  agréables  &:  aux  ragoûts  les 
plus  propres  à  flatter  notre  goût  notre  fen- 
ïualité.  L’Académie  des  Siences  ,  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  &  tous  les  Médecins 
de  l’Europe  regardent  le  cuivre  comme  une 
des  cailles  les  plus  communes  des  vomifTe- 
mens  ,  des  coliques  ^  des  paralyfies  ,  des 
tremblemensj  des  mouvemens  convulfîfs  , 
ôc  même  des  morts  fubites  ,  qui  moilfonnent 
tous  les  ans  tant  de  fujets  utiles  à  leur  patrie. 
Un  des  plus  grands  Rois  du  Nord  a  déjà 
profcrit  ce  métal  de  fes  Etats  ,  &  n’a  pas 
craint  de  facrifier  les  intérêts  de  Ton  com¬ 
merce  à  la  tranquillité ,  à  la  fanté  &  à  la  vie 
de  fes  fujets.  Notre  Roi  lui-même  ,  dont  la 
bonté  vraiment  paternelle  le  rend  rival  des 
vertus  de  Titus ,  vient  d’en  donner  à  fes  fu¬ 
jets  une  nouvelle  preuve,  en  ordonnant  i’é- 
tabliffement  d’une  Manufadure  de  batteries 
de  cuiline  de  fer  ,  pour  donner  au  Public  la 
facilité  de  <e  fervir  dans  fes  befoinsd’un  mé¬ 
tal  plus  bienfaifant,  <S c  que  Ponpeut  même 
appeller  l’ami  de  l’homme. 

M.  Thierry  ,  notre  confrère  ,  jugement 
enflammé  du  zele  qu’on  lui  connoît  pour  le 
bien  public^  foutint  en  1745,  aux  Ecoles  de 
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Médeçine  de  Paris  ,  une  Thefe  qu*il  com- 
pofa  contre  l’ufage  des  vaiffeaux  de  cuivre  , 
dans  laquelle  il  prouve  combien  cette  fubf- 
tance  minérale  eft  funefte  à  la  fanté.  M.  Fal- 
conet ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  , 
l’un  des  plus  fçavans&  des  plus  refpeétables 
Médecins  de  l’Europe ,  préfida  à  cette  Thefe. 
Toutes  ces  autorités  &  les  exemplesfuneftes, 
&  malheureufement  trop  multipliés  d’acci- 
dens  effrayans  occafionnés  par  le  verd-de- 
gris  ,  devroiént  réunir  tous  les  fuffrages  des 
perfonnes  fages  &  éclairées  fur  cet  objet 
important  ,  s'il  étoit  poflible  de  triompher 
du  préjugé  &  de  la  force  de  l’habitude.  Mais 
qui  pourroit  le  croire  >  Deux  célébrés  Aca¬ 
démiciens  de  Berlin  ,  M.  Elîer  &  M.  For- 
mey  ,  faits  pour  fervir  de  modèles  de  pru¬ 
dence  ,  &  qui ,  par  leurs  connoiffances  pro¬ 
fondes  ,  paroiffent  à  l’abri  d’une  pareille 
erreur»  viennent  de  publier  une  Lettre  dans 
laquelle  ils  s’efforcent  inutilement  de  prou¬ 
ver  que  le  cuivre  que  l’on  veut  avec  raifon 
fouftraire  à  tous  les  ufages  de  la  cuifine,  eft 
un  métal  incapable  de  produire  aucun  mal. 
C’eft  ce  nouveau  fantôme  que  perfonne  juf- 
qu’ici  n’a  combattu  que  M.  Ami,  déjà  connu 
par  fes  vues  vraiment  patriotiques  &  par 
Fheureufe  invention  de  fes  fontaines  domef- 
tiques ,  a  cru  devoir  diffiper  ,  en  l’attaquant 
avec  des  argumens  victorieux. 

M.  Formey  prétend  d’abord  que  le  cuivre 
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étoit  dans  la  plus  haute  eftime  chez  les  An¬ 
ciens;  qu’on  lui  donna  pour  terre  natale  Tille 
de  Chypre ,  &  pour  divinité  tutélaire  la  plus 
aimable  de  toutes  les  DéefFes ,  Vénus ,  la 
mere  des  Grâces  8c  des  Amours  ;  qu’il  fut 
employé  à  immortalifer  les  adions  des  Hé¬ 
ros  ,  que  l’airain  &  le  bronze  faifoient  en¬ 
core  refpirer  lorfque  la  mort  les  avoit  rayés 
du  catalogue  des  humains  ;  que  Dieu  lui- 
même  daigna  commander  que  tous  les  uften- 
files  de  Ion  culte  feroient  faits  de  cuivre  , 
8c  qu’il  n’eft  pas  naturel  d’imaginer  que  la 
Sagefîe  divine  eût  fait  choix  de  cette  ma¬ 
tière,  lî  elle  eût  cru  qu’elle  eût  pu  être  mal- 
faifante. 

La  plupart  de  ces  raifonnemens  font  fi  fri¬ 
voles ,  que  M.  Ami  ne  juge  pas  à  propos  de 
s’y  arrêter.  A  l’égard  de  TEcriture  fainte , 
dont  M.  Formey  prétend  tirer  une  preuve 
de  convidion  pour  fon  fentiment  ;  M.  Ami 
y  répond  ,  en  rapportant  piufieurs  paffages 
tirés  du  Lévitique  8c  de  l’Exode  ,  par  lef- 
quels  il  fait  voir  que  les  inftrumens  dans 
lefquels  on  faifoit  cuire  les  chofes  deftinées  à 
prendre  par  la  bouche  ,  comme  les  Pains  de 
Fropofition  ,  étoient  d’argent ,  d’or ,  ou  de 
terre  verniffée  ;  8c  que  l’on  employoit  le 
cuivre  pour  faire  les  chaudières  ,  les  pincet¬ 
tes,  les  crochets  8c  le  gril  ;  8c  qu’au  furplus 
ces  vafes  étoient  écurés  ,  lavés  8c  nettoyés 
chaque  fois  avec  un  foin  particulier ,  pu  if- 
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que  c’étoit  de  précepte  ,  comme  on  peut  en 
juger  par  ee  pafîàge  :  Quod  fi  vas  œneum 
fuerit  9  defricabitur  &  lavabitur  aqua.  Lev. 
chap.  G  ,  verf.  28. 

Les  Médecins  ,  félon  M.  Formey  5  n’ont 
jamais  pu  découvrir  par  le  moyen  de  la  Chy~ 
mie  ,  rien  de  nuifible  dans  le  cuivre  exaéle- 
ment  purifié  ;  ils  y  ont  au  contraire  cherché 
des  remedes  que  l'expérience  a  juPifiés. 

Cette  proportion  captieufe  n’a  pas  befoin 
de  longues  difcuflions  pour  être  réfutée  3 
puifque  les  malheurs  qui  arrivent  tous  les 
jours  par  l’ufage  du  cuivre  fuffifent  pour  la 
détruire.  Il  ne  s’agit  pas  de  fçavoir  li  le  cuivre 
purifié  eft  incapable  de  mauvais  effets }  mais 
s’il  ne  peut  pas  devenir  un  vrai  poifon  quand 
il  eft  dans  l’état  dans  lequel  on  s’en  fert  dans 
nos  cuifines  &  nos  Pharmacies ,  c’eft  ce  que 
perfonne  ne  peut  contefter.  Qui  eft-ce  qui 
ignore  au  refie  que ,  par  le  moyen  de  la  Chy- 
mie  ,  des  poifoas  iunePes  peuvent  fe  con¬ 
vertir  en  remedes  faîutaires  ? 

Tous  les  métaux ,  dit  notre  Académicien  , 
dans  leur  état  pur  &  naturel  n’impriment  au¬ 
cune  faveur  à  la  langue  ,  même  après  avoir 
été  broyés  &  réduits  en  poudre,  impalpable  ; 
êc  on  n’a  jamais  obfervé  d’altération  dans  le 
goût  ni  dans  la  couleur  de  tout  ce  qui  a  été 
cuit ,  bouilli  5c  tenu  pendant  plufieurs  heures 
dans  le  cuivre. 

Plufieurs  expériences  démontrent  le  cou- 
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traire  :  fi  orr  prend  dans  fa  main  ,  par  exem- 
pie  ,  un  chandelier  de  cuivre  ,  6c  qu’après 
l’avoir  gardé  quelque  tems,  on  porte  enfuite 
cette  main  au  nez  ,  il  en  réfulte  une  odeur 
naufeabonde ,  6c  affez  fouvent  de  petites  puf- 
tules  dans  les  narines  ,  ce  qui  annonce  déjà 
bien  clairement  la  force  du  venin  :  fi  on  met 
fa  langue  fur  cette  main,  on  s’appercoit éga¬ 
lement  d’un  mauvais  goût  ,  6c  il  furvient 
quelquefois  des  pullules  aux  levres  :  à  la  véri¬ 
té  un  petit  morceau  de  cuivre  ,  comme  un 
liard ,  bien  poli ,  bien  lavé  6c  bien  frotté ,  ne 
paroît  donner  aucun  goût  dans  le  moment  ; 
mais  iî  on  garde  ce  liard  dans  la  bouche  pen¬ 
dant  un  quart-d’heure  feulement ,  on  décou¬ 
vre  bientôt ,  après Ten  avoir  tiré ,  la  faufïèté 
de  la  propofition  :  on  fent  quelque  chofe  de 
falin  ou  de  cauflique. 

Le  fer ,  quoique  fort  fain  pour  la  prépara¬ 
tion  des  alimens  ,  donne  un  très- mauvais 
goût  6c  une  très-mauvaife  odeur.  On  peut 
en  faire  l’expérience  ,  en  fe  fervant  pendant 
quelques  jours  de  cuillers  6c  de  fourchettes 
de  fer.  On  peut  encore  fe  confulter  foi-même 
fur  la  pafïé.  On  fe  fouviendrade  quelque  oc- 
cafion  où  l’on  a  reconnu  que  les  alimens 
avoient  un  goût  de  cuivre.  Les  cuifiniers  mê¬ 
mes  y  quand  ils  s’en  appercoivent  9  tâchent 
de  mafquer  ce  goût  par  des  eiîences  ,  des 
coulis ,  des  aromates  ,  6cc.  On  fe  fouviendra 
du  même  inconvénient  3  fi  on  s’eft  fervi  de 
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cafferoles  ou  marmites  de  fer  neuves  ou  mal 
lavées.  A  l’égard  de  la  couleur ,  on  n’a  qu’à 
regarder  fur  la  furface  des  bouillons  ,  des 
lirops  8c  plufieurs  faulfes,  on  y  trouvera  les 
couleurs  que  M.  Formey  nie  contre  l’évi¬ 
dence. 

L’expérience  détruit  donc  tous  les  prin¬ 
cipes  de  M.  Formey  ,  d’autant  mieux  qu'il 
convient  lui-même  ailleurs  de  la  diflolution 
du  cuivre  par  la  feule  humidité  de  l’air  ,  8c 
encore  mieux  par  les  acides  des  végétaux. 

M.  Formey  fe  trompe  encore  ,  lorfqu’il 
fondent  que  même  le  cuivre  broyé  8c  réduit 
en  poudre  impalpable ,  ne  peut  imprimer  au¬ 
cune  faveur  à  la  langue  ,  parce  que  ,  dit-il  , 
ni  la  falive ,  ni  les  autres  liquides  de  notre 
corps  ,  ne  peuvent  rien  dijfoudre  du  cuivre , 
On  ne  lui  confeiHeroitpascependantde  faire 
cette  expérience  fur  lui- même  ;  mais  il  peut 
faire  celle-ci  :  qu’il  mêle  feulement  douze 
grains  de  cette  poudre  impalpable  ,  avec 
quelque  morceau  de  viande  ,  8c  donne  tout 
de  fuite  ce  mélange  à  un  chien;  furement  il 
trouvera  là  de  quoi  s’inftruire. 

Cette  même  poudre  impalpable ,  qui  vol¬ 
tige  dans  les  boutiques  des  Chaudronniers, 
les  rend  pulmoniques  ,  ou  les  fait  tomber 
dans  d’autres  maladies  chroniques.  Les  épin¬ 
gles  dans  les  cheveux  toujours  humides  de 
quelques  femmes  ,  qui  ne  fe  coëfFent  que  de 
loin  en  loin ,  deviennent  vertes.  Le  verd- 
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de- gris  fe  manifefte  fur  les  chemifes  des  ou- 
vriers ,  ou  des  gens  pareffeux  en  hiver  ,  qui 
îes  portent  une  femaine  entière  ,  &  fouvenc 
plus  long-tems.  On  voit  que  les  épingles  8c 
les  boutons  de  cuivre  y  taillent  une  em¬ 
preinte  verte,  qui ell  leur  dilfolution  caufée 
par  1a  fueur  ,  ou  l'infenlible  tranfpiration. 
Les  épingles  &  les  boutons  de  fer  y  lailTènt 
également  leurs  marques,  &  la  couleur  pro¬ 
pre  à  la  rouille  de  ce  métal. 

Du  relie  il  ell  difficile  de  comprendre 
M.  Formey,  lorfque  d’un  côté  il  regarde  le 
cuivre  comme  un  métal  indilfoluble  par  la 
falive,  &  les  autres  liquides  de  notre  corps  ; 
8c  que  de  l’autre  il  fait  femblant  de  douter 
de  1a  dilfolution  du  fer  \fi  ce  n*e(î peut-être  p 
dit-il ,  des  métaux  imparfaits  ,  comme  de  la 
limaille  de  fer  ou  d'acier.  Il  veut  donc  par 
i’exclulîon  du  fer,  comme  métal  imparfait  „ 
faire  conlidérer  le  cuivre  comme  un  métal 
parfait. 

Or  jufqu’ici  on  n’a  regardé  comme  mé¬ 
taux  parfaits  que  l’or  &  l'argent  ;  mais  s’il 
s’agit  d’examiner  parmi  les  métaux ,  comme 
le  cuivre  &  le  fer  ,  lequel  des  deux  ell  par¬ 
fait  ou  dilfoluble  ,  ou  le  plus  convenable  à 
la  fanté  ,  il  faut  dire  ,  comme  nous  venons 
de  l’obferver  ,  que  tous  les  deux  font  impar¬ 
faits  &  diffolubles  ;  avec  cette  différence 
pourtant  que  le  premier  dans  fon  état  natu¬ 
rel  ,  c’eft-à-dire  tel  qu’il  cil  dans  les  cui- 
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fines  &  dans  les  Pharmacies ,  efl:  un  vrai 
poifon  ,  fi  l’on  n*a  pas  ,  en  l’employant  , 
une  attention  continuelle  fur  lui;  &  que  le 
fécond  n’efl  poifon  en  aucun  cas.  Ce  font» 
là  des  expériences  de  notoriété  publique  : 
on  petit  donc  maintenant  nier  en  tout  point 
la  troifieme  propolition. 

M.  Formey  foutient  que  les  métaux  ne 
peuvent  fe  mêler  avec  la  made  liquide  de 
notre  corps  ,  à  moins  qu’ils  n’aient  été  ré¬ 
duits  en  forme  faline  par  les  diffolvans  ,  & 
que  tout  métal  qui  n’efl  pas  didous  dans  les 
acides  minéraux,  ne  fçauroit  contra&er  au¬ 
cune  qualité  venimeufe. 

Il  ne  faut,  pour appercevoir la  faudeté  de 
cette  propofition  ,  que  de  faire  attention  à 
l’aétion  du  fer  dans  les  obftru&ions  ;  com¬ 
ment  ce  métal  pourroit-iî  détruire  ces  fortes 
de  maladies,  s’il  ne  padbit  avec  le  chyle  dans 
le  fang ,  &  s’il  ne  rendoit  la  circulation  plus 
libre  &  plus  facile  ?  Mais  fi  l’on  ne  peut 
nier  que  le  fer  fe  fraye  un  padage  dans  le 
fang  ,  que  ne  doit*on  pas  dire  du  cuivre  , 
dont  la  dividon  efl  infiniment  plus  grande  ? 
Les  morts  fubites  ,  les  accidens  violens  qui 
furviennent  à  quelques-uns  de  ceux  qui  ont 
pris  des  alimens  imprégnés  de  vert-de-gris., 
font  des  preuves  des  mauvais  effets  de  la  dif- 
lolution  du  cuivre.  Quelques  uns  même  aux¬ 
quels  on  a  porté  du  fecours  trop  tard,  fînif- 
fent  par  être  lourds,  paralytiques,  convuldfs 


t 


D*  H  Y  G  I  I  N  E.  349 

ou  impotens  ;  preuve  que  le  cuivre  peut  fe 
diffoudre  dans  tout  autre  menftrue  que  les 
acides  minéraux ,  8c  qu’il  paffe  facilement 
dans  le  fang. 

M.  Eller  fait  bouillir  cinq  livres  d’eaubiea 
pure  ,  avec  quatre  onces  de  fel  commun  , 
dans  un  chaudron  de  cuivre  rouge  ;  8c  il  a 
trouvé  après  l’évaporation  ,  une  efpece  de 
pouiïiere  *  de  laquelle  le  vinaigre  diftillé  fé- 
para  vingt  grains  de  vert-de  gris  ;  mais  il 
n’a  trouvé  aucune  empreinte  de  cuivre  dans 
l’eau  de  pluie  la  plus  pure  ,  qu’il  a  fait  bouillir 
feule  pendant  deux  heures.  Il  en  a  été  de 
même  de  la  biere  &  du  lait.  Cinq  livres  de 
vin  blanc  de  France  après  avoir  bouilli  pen¬ 
dant  une  heure  ,  ont  produit  vingt-un  grains 
de  vert-de-gris  :  mais  la  viande  de  bœuf 
cuite  avec  la  quantité  requife  de  fel ,  le  lard  ^ 
le  poifïon ,  le  café  ,  les  légumes ,  8c  tous  les 
végétaux  qui  tirent  à  l’alkali  volatil  ,  n’ont 
produit  aucune  marque  du  métal  fur  lequel 
ces  différentes  matières  avoient  exercé  leurs 
a&ions  à  la  chaleur  de  l’ébullition.  La  dif- 
folution  du  cuivre  ne  fe  fait  que  quand  ces 
matières  ont  été  gardées  trop  long-tems  ,  ou 
quand  ces  vaiffeaux  font  trop  expofés  à  l’hu¬ 
midité  de  l’air;  pour  lors  il  s’en  détache  un 
vert-de-gris  y  qui  peut  caufer  des  angoiffes, 
des  douleurs  ,  des  vomiffemens.  Mais  pour¬ 
quoi  appelîer  cela  un  poifon  ?  c’eft  tout  au 
plus  un  émétiquç. 
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Comme  on  le  voit  par  le  précis  des  expé¬ 
riences  de  M.  Eller,  M.  Formey  eff  ici  en 
contradiction  avec  lui-même  ^puifqu’il  difoit 
ci-devant  que  le  cuivre  ne  pouvoit  fe  dif- 
foudre  que  dans  les  acides  minéraux  ,  8c 
qu’il  prétend  ici  que  le  fel  9  le  vin ,  le  vinai¬ 
gre  ,  8c  l’humidité  de  l’air,  peuvent  lui  fervir 
de  diffolvans.  Que  penfer  enfuite  du  raifon» 
nement  que  fait  M.  Formey  ,  quand  il  dit 
que  le  verd-de-gris  n’eft  pas  un  poifon  , 
mais  un  émétique?  Ignore-t-il  que  les  émé¬ 
tiques  font  de  véritables  poifons  y  dont  les 
effets  font  plus  ou  moins  violens  félon  la 
dofe  à  laquelle  on  les  prend  ?  Le  tartreffihié 
que  l’on  donne  ordinairement  aux  malades  , 
à  la  dofe  de  deux  ou  trois  grains ,  n’agit  pour 
lors  que  foiblement  ;  mais  les  effets  qu’il  pro¬ 
duit  font  exa&emetn  les  effets  des  poifons  > 
puifqu’oneft  obligé ,  pour  amortir  fona&ion* 
de  le  noyer  dans  beaucoup  d’eau.  Si  on  le 
donne  à  une  dofe  trop  forte  ,  pour  lors  il  fe 
manifeffe  par  des  effets  effrayans  ,  8c  porte 
avec  lui  l’appareil  des  poifons  les  plus  vio- 
îens.  Peut*on  croire  raifonnabîement  ce  que 
M.  Formey  dit  encore  à  l'égard  de  l’eau  qui 
a  repofé  dans  une  fontaine  de  cuivre ,  &  qui 
n’en  eft  pas  devenue  plus  nuifible  ?  Que  li¬ 
gnifient  donc  à  Paris  ces  familles  entières 
qu’on  a  vu  périr  en  vingt-quatre  heures  ? 
N’eft-ce  pas  vouloir  pallier  le  mal  &  l’au^ 
torifer ,  que  de  vouloir  préfenter  l’idée  d’une 
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eau  qui  auroit  repofé  feulement  une  nuit  dans 
une  fontaine  de  cuivre ,  &  de  cacher  l’image 
d’une  fontaine  qui ,  quelque  foin  que  l’on 
ait  3  fe  trouve  plus  ou  moins  chargée  de 
verd-de-gris ,  comme  on  le  voit  journelle¬ 
ment  dans  nos  cuifines  ? 

M.  Elleravoitremarqué  que  lorfqu’il  avoit 
fait  bouillir  l’eau  feule  avec  le  fel  commun 
dans  un  chaudron  de  cuivre,  qu’il  s’étoit  dif- 
fous  vingt*  un  grains  de  ce  métal ,  au  lieu  que 
la  même  quantité  de  fel  bouilli  dans  des  dé¬ 
codions  de  viande  &  de  poifïon  ,  n’avoit 
produit  aucune  diffolution  de  cuivre  ,  quoi¬ 
que  la  cuilïon  eût  été  beaucoup  plus  longue. 
Il  inféré  delà  que  dans  le  premier  cas  le  fel 
n’avoit  trouvé  aucun  obftacle ,  &  qu’il  avoit 
exercé  toute  fon  adion  contre  la  furface  des 
vaifTeaux;  au  lieu  que  dans  le  fécond  cas  , 
les  parties  mucilagineufes  des  viandes  avoient 
détruit  le  mauvais  effet  du  fel  fur  le  cuivre. 
M.  Eîler  prétend  qu’il  en  eft  de  même  de 
toutes  les  autres  fubftances  que  l’on  fait  bouih 
îir  avec  le  fel  dans  des  vaifTeaux  de  cuivre, 
&  que  par  conféquent  elles  ne  peuvent  être 
nuifibles  au  corps. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  l’eau  que  Fon  a 
fait  bouillir  avec  le  fel  >  doit  avoir  une  adion 
plus  forte  fur  le  cuivre  ,  que  quand  le  fel  fe 
trouve  mêlé  avec  les  viandes;  mais  s’enfuit-il 
delà  que  les  fels  bouillis  avec  la  viande , 
n’ont  aucune  adion  fur  le  cuivre  ?  C’eft  ce 
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que  l’on  ne  peut  accorder ,  fans  contredire  les 
principes  les  plus  reçus  en  Chymie  ,  &  les 
expériences  les  plus  authentiques.  On  fçait 
que  les  Tels  n’ont  d’aftion  qu’autant  qu’ils 
font  dilTous  dans  l’eau;  les  potages,  les  ra¬ 
goûts  de  toutes  efpeces  tiennent  les  Tels  en 
diffolution  ;  &  par  conféquent  il  y  a  tout 
lieu  de  craindre  qu’ils  n’y  produifent  ce  que 
M.  Eller  lui- même  a  remarqué  qu’a  produit 
le  fel  avec  l’eau.  Il  eft  vrai  que  l’effet  eft 
beaucoup  moins  fenfible  ;  mais  l’ufage  conti¬ 
nuel  que  Ton  fait  des  caiïeroles  &  des  mar¬ 
mites  ,  doivent  à  la  longue  rendre  le  cuivre 
plus  propre  à  fe  diffoudre ,  &  par  conféquent 
donner  pîusd’aâion  aux  feîs  fur  lui.  Cela  eft 
fi  confiant  ^  qu’à  moins  qu*on  ait  un  loin  ex» 
trême ,  il  arrive  allez  fou  vent  que  les  ragoûts , 
fur-tout  ceux  qui  demandent  une  longue  cuif- 
fon  ,  fentent  une  odeur  de  cuivre  défagréa- 
bîe  ,  que  les  cuifiniers  ont  grand  foin  de  maf- 
quer  avec  des  aromates.  Au  relie  ,  qui  nous 
afîurera  que  les  expériences  de  M.  Eller 
foient  incontellables;il  nous  paroît  étonnant 
qu’un  ragoût  fait  dans  un  vaiffeau  de  cuivre  , 
&  qui  a  fouffert  une  longue  ébullition  ,  ne 
donne  point  par  les  opérations  chymiques 
quelques  preuves  de  l’exillence  des  parti¬ 
cules  cuivreufes  qu*il  tient  en  dilfolution. 

M.  Formey  imagine  que  les  expériences 
deM.  Ellerpourroient  fervir  de  modèles  aux 
Phyliciens  qui  s’appliquent  à  de  femblables 
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recherches ,  &  de  leçons  à  tous  ceux  oui 
débitent  avec  confiance  fur  les  effets  du  cui¬ 
vre  y  des  chofes  qu’ils  feroient  hors  d’état 
de  prouver. 

Notre  Académicien  veutrendre  le  paradoxe 
complet ,  en  infinuant  qu’on  ne  doit  pas  plus 
craindre  le  cuivre  que  l’inoculation  de  la  petite 
vérole.  AffurémentM.  Formey  par  cette  pro- 
polition,ne  fe  déclare  pas  comme  l’Apoîogifte 
de  l’inoculation  ;  fi  les  dangers  qui  peuvent 
réfulter  de  cette  méthode ,  étoient  auffi  fen- 
iibles  &  auffi  démontrés  que  le  font  ceux  qui 
proviennent  de  fufagedu  cuivre,  iln’enfau- 
droit  pas  da  vantage  pour  détourner  les  gens 
fenfés  d’avoir  confiance  à  cette  pratique.  On 
nous  permettra  de  faire  remarquer  que  ce  pa¬ 
rallèle  eft  extrêmement  choquant  ,  &  qu’il 
ne  peut  aucunement  fe  foutenir.  Toutes  les 
personnes  éclairées  &  impartiales  fe  réunif- 
fent  pour  regarder  le  cuivre  comme  un  des 
métaux  les  plus  dangereux  pour  la  fanté  &  la 
vie  des  hommes.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de 
l’inoculation  ,  puifque  la  moitié  des  Méde¬ 
cins  de  l’Europe  incline  pour  elle  &  qu’elle 
feroit  peut-être  bientôt  uni verfellement  adop¬ 
tée  ,  fans  lafage  retenue  de  la  Facultéde  Mé¬ 
decine  de  Paris ,  qui  ne  veut  porter  un  juge¬ 
ment  définitiffur  cette  matière,  que  quand  elle 
en  verra  les  avantages  pleinement  démontrés» 
Quoique  nous  ayons  attaqué  dans  cette 
Lettre  MM.  Forme/  &  Eller ,  nous  avons 
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bien  de  la  peine  à  nous  perfuader  qu’ils  en 
foient  les  Auteurs ,  &  qu’ils  aient  voulu  con- 
facrer  leurs  noms  8c  leur  plume  à  célébrer 
un  métal  fi  dangereux.  Nous  croyons  plutôt 
qu’on  s’eft  fervi  de  ces  deux  autorités  refpec- 
tables  pour  mieux  en  impofer  au  Public  ,  8c 
pour  fortifier  un  préjugé  aufii  funefte  dans 
lsefprit  des  perfonnes  trop  crédules. 


ANALYSE 


De  Veau  du  puits  de  V Ecole  Royale  Mili¬ 
taire  ;  par  M.  MARTIN  ,  ci  -  devant 
Apothicaire  dudit  Hôtel. 

L’eau  du  puits  de  l’Hôtel  de  l'Ecole  Royale 
Militaire  nouvellement  tirée  eft  claire ,  lim¬ 
pide  ,  &  douce  au  goût  ;  gardée  dans  des 
vaifleaux  de  verre  ,  elle  n’a  rien  dépofé  au 
bout  d’un  certain  tems. 

EXPERIENCES . 

i®  Pour  rapprocher  les  principes  de  cette 
eau ,  8c  m’afiurer  de  fa  nature  ,  j’en  ai  fait 
«vaporer  vingt-quatre  livres  jufqu’àrédudion 
de  quatre  ;  j’ai  mis  enfuite  dans  un  vafe  à 
efiai  environ  deux  onces  de  cette  eau  con¬ 
centrée  fur  laquelle  j’ai  verfé  de  l’infufîon 
de  noix  de  gale  ;  elle  n’a  donné  aucune  cou- 
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leur  noirâtre  qui  pût  faire  foupçonner  qu’elle 
contînt  du  fer. 

a°  L’alkali  volatil  ammoniacal  verfé  fur 
cette  même  eau  ,  n’a  point  fait  paroître  cette 
nuance  bleuâtre ,  qui  prouveroit  qu’elle  con¬ 
tient  du  cuivre. 

3°  J’ai  verfé  quelques  gouttes  de  la  diffo- 
lution  de  mercure  par  l’acide  nitreux  $  il  s'eft 
fait  un  précipité  jaune. 

4°  Deux  onces  d’alkali  fixe  jetté  fur  vingt- 
quatre  pintes  d’eau  fraîchement  tirée  y  font 
rendue  laiteufe  au  bout  de  quelques  heures  ; 
elle  s’eft  éclaircie  en  précipitant  une  matière 
blanchâtre ,  qui  étant  feche ,  pefoit  trois  gros 
&  vingt-huit  grains.  Par  l’examen  que  j’ai 
fait  de  cette  matière ,  j’ai  reconnu  la  terre  de 
la  féîénite. 

La  féîénite  eft  un  fel  neutre  de  la  nature 
de  l’alun  ,  ainfi  que  prétendent  les  Chy~ 
milles  ,  qui  ne  s’en  éloigne  que  par  la  diffé¬ 
rente  terre  qui  eft  unie  à  l’acide  vitriolique; 
c’eft  cette  même  terre  qui ,  par  l’intermede 
de  l’alkaîi  fixe ,  a  donné  l’opacité  à  l’eau ,  3c 
qui  ne  s’eft  précipité  qu’à  raifon  de  la  plus 
grande  affinité  de  l’acide  vitriolique  avec 
l’alkali  fixe. 

5°  Un  pefe  liqueur  gradué  ,  qui  ,  dans 
Peau  de  Seine  >  fe  tient  fufpendu  au  dix- 
feptieme  degré  ,  ne  s’eft  enfoncé  dans  l’eau 
du  puits  qu’au  feizieme  dégré  &  un  quart  ; 
ce  qui  donne  trois  quarts  de  dégrés  de  pefan- 
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tcur  fpécifique  de  plus  à  l’eau  du  puits  fur 
celle  de  la  Seine. 

Par  une  autre  expérience  faite  dansuntube 
de  verre  ,  un  certain  volume, d’eau  de  Seine 
pefoit  avec  ce  tube  cinq  onces  fix  gros  &  fix 
grains  ;  &  le  même  volume  d’eau  du  puits 
dans  ce  même  tube,  pefoit  cinq  onces,  fix  gros 
ëc  douze  grains.  Ainfi  la  différence  de  la  pe~ 
fanteur  fpécifique  au  même  volume  de  l’eau 
du  puits  à  l’eau  de  la  Seine ,  eft  de  fix  grains. 

Ces  expériences  préliminaires  n’étant  point 
fuffifantes  pour  remplir  exadement  mon  ob¬ 
jet  ,  j’ai  fait  évaporer  un  bain  de  fable  foixan- 
te  livres  d’eau  du  puits  dans  des  badines  de 
verre  ;  fur  la  fin  de  l’évaporation  il  s’eft  for¬ 
mé  une  pellicule  à  la  furface  de  la  liqueur , 
qui  s’eft  précipitée  au  fond  des  vaiffeaux. 
Un  inftant  après  il  s’en  efl  préfenté  de  nou¬ 
velles  ,  qui  fe  font  précipitées  fuccefîive- 
ment  ;  cette  liqueur  ayant  ceffé  d’en  four¬ 
nir  ,  je  l’ai  verfée  par  inclination  ,  &  j’ai 
trouvé  ces  pellicules  reffemblantes  à  des  feuil¬ 
lets  talqueux.  Je  leur  ai  donné  plufieurs  lo¬ 
tions  avec  l’eau  tiede ,  elles  n’en  ont  nulle¬ 
ment  été  altérées  ;  étant  feches  elles  pefoient 
quatre  gros  Si  cinquante-quatre  grains.  Ces 
feuillets  infoîubles  dans  l’eau  ,  ne  font  autre 
choie  que  la  félénite  que  les  expériences 
précédentes  m’avoient  déjà  fournie. 

J’ai  pouffé  plus  loin  l’évaporation  de  la  li¬ 
queur  (féparée  de  la  félénite)  dans  une  capfule 
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de  verre  ;  il  s’eft  formé  pour  lors  à  la 
furface  quelques  petits  cryftaux  féparés  les 
uns  des  autres  en  forme  de  petits  quarrés  ; 
ils  avoient  le  goût  de  fel  marin  ,  Sc  décré- 
pitoient  fur  les  charbons  ;  ma  capfuîe  ayant 
été  mife  au  frais ,  il  s’y  eft  formé  de  nou¬ 
veaux  cryftaux  ,  avec  quelques  petites  ai¬ 
guilles  de  nitre  ;  au  bout  de  quelques  heu¬ 
res  je  fus  pour  les  féparer  je  les  trouvai 
tombées  en  deliquium.  Cette  circonftance  me 
détermina  à  l’expérience  fuivante. 

J’ai  fait  évaporer  de  nouveau  fix  livres 
d’eau  à  un  feu  très-doux  jufqu’à  rédu&ion 
de  trois  onces  ;  j’ai  mis  ce  réfidu  dans  une 
cornue  de  verre  tubulée  de  moyenne  gran¬ 
deur  j  à  laquelle  j’ai  adapté  un  récipient.  La 
cornue  mife  au  fourneau  de  réverbéré ,  a  été 
échauffée  par  dégrés  ;  j’ai  retiré  au  commen¬ 
cement  de  l’opération  une  once  de  phlegme  , 
auquel  ont  fuccédé  des  vapeurs  très-rou¬ 
ges  ,  qui  rempüfîoient  toute  la  cornue  &  le 
récipient  ;  ccs  vapeurs  répandoient  dans  le 
Laboratoire  une  odeur  d’acide  nitreux  très- 
vif  &  pénétrant.  J’ai  augmenté  confîdérable- 
ment  le  feu  ;  aucune  vapeur  ne  s’eft  fait  ap- 
percevoir. 

Mes  vaiiïeaux  refroidis  &  déîuttés,  j’ai  re¬ 
tiré  dubalon  deux  gros&rquarante-huit  grains 
d’une  liqueur  fumante  très-acide ,  que  j’ai  fa- 
turée  avec  l’alkali  fixe  ;  cette  liqueur  filtrée 
ôc  évaporée  dans  une  capfule  de  verre  au 
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bain  de  fable  ,  m’a  donné  deux  gros  de  fis 
grains  de  nitre  qui  entroit  en  timon  fur  le 
charbon.  Cette  expérience  prouve  l'exigen¬ 
ce  du  nitre  dans  l’eau  du  puits. 

J’ai  verle  enfuite  furie  réfîdu de  ma  diitil- 
lation  quelques  gouttes  d’huile  de  vitriol  par 
le  col  de  la  cornue  ,  qui  dans  l’inilant  a  oc- 
cafionné  une  vive  etfervefcence  ,  en  s’unif- 
fant  à  la  baie  du  fel  marin ,  de  en  a  dégagé  to¬ 
talement  l’efprit  de  fel  par  le  dernier  Segré 
de  feu  que  je  lui  ai  donné. 

Ayant  lailTé  refroidir  mes  v aideaux  ,  j’ai 
retiré  dubalon  deux  gros  &  demi  defprit  de 
fel  ,  qui  laturé  avec  Talkali  fixe  *  a  produit 
des  cryllaux  de  tel  marin. 

J’ai  leilivé  enfuite  ce  qui  reffoit  dans  la 
cornue  avec  de  Peau  diltillée  ,  qui ,  filtrée  9 
m’a  donné  des  cryftaux  de  fel  admirable  de 
glaubert  de  de  tartre  vitriolé.  J’ai  trouvé  lur 
le  filtre  trois  gros  de  douze  grains  de  terre  in- 
foluble  ,  qui  fait  effervefcence  avec  l’acide 
vitriolique. 

Il  rëfulte  de  ces  expériences ,  que  chaque 
pinte  d’eau  du  puits  contient. 

Onze  grains  de  f  de  félénite. 

Quatre  grains  de  f  de  nitre. 

7.  rois  grains  de  fel  marin. 

Sept  grains  de  de  terre  infoîuble. 
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OBSERVATION  SINGULIERE 

Sur  un  poumon ,  par  M,  D  El  DI  EU,  Ecuyer , 

Docteur  en  Médecine  de  Montpellier ,  «Sr 

Médecin  de  £  Hôpital  de  N  if  me  s . 

En  1737  j’ouvris  le  cadavre  d’un  homme 
mort  d’une  fîevre  maligne  putride  :  je  com¬ 
mençai  par  l’abdomen  ;  il  n’offrit  rien  que 
d’ordinaire  :  je  cherchai  dans  la  poitrine  ,  je 
détachai  le  (xernum  des  cotes ,  ainfî  que  du 
médiaflin  ,  <5c  le  renverfai  fur  la  face  ;  alors  le 
poumon  parut  gonflé  ,  comme  fi  on  y  avoit 
introduit  de  l’air  avec  force  ;  je  féparai  les 
cotes  en  les  hrifant  ;  &  ayant  mis  ainfi  le  pou¬ 
mon  totalement  à  découvert,  voici  ce  que 
j’obfervai.  Son  volume  étoit  tel ,  qu’il  rem- 
plifloit  forcément  toute  la  capacité  de  la  poi¬ 
trine  ;  il  paroi  doit  avoir  été  (buffle  avec  vio¬ 
lence  ;  je  déchirai  milleadhérences  qu’il  avoit 
contraâées  avec  la  plevre  aux  parties  latéra¬ 
les  &  pofiérieures;  fa  fuperficie  très  polie  of- 
froit  à  la  vue  le  fpedacle  le  plus  flngulier,  par 
un  parquet  quarré  de  la  plus  belle  mofaïque  ; 
elle  étoit  formée  par  des  raies  variées  ,  les 
unes  en  bleu  foncé,  les  autres  en  rouge  plus 
ou  moins  vif ,  quelques-unes  en  marron  ;  en 
forte  que  le  milieu  de  ces  raies,  qui  fe  croi- 
foient  allez  fymmétriquement,  laiflbit  apper- 


V 


Observations 

ce  voir  des  portions  du  poumon  gonfle  de  la 
largeur  d’un  quarré  de  dé  ordinaire;  je  fis 
de  profondes  entailles  avec  le  fcalpel  fur 
prefque  toute  la  fubftance  des  deux  lobes  , 
&  je  fus  fort  étonné  de  ne  trouver  nulle  part 
du  folide  ;  par-tout  ce  n’étoit  que  pus  qui 
fortoit  fans  vuider  les  parties  voifinës;  cha¬ 
que  véficule,  chaque  vailfeau  en  étoit  plein; 
en  un  mot  ,  ce  gros  poumon  ne  me  parut 
qu’une  malle  purulente  ,  &  n’avoir  de  fa 
fubftance  ordinaire  qu’environ  un  pouce  à 
les  bords  inférieurs. 

er*1 ■""".■■-J'— — 1  lLl!^,ML  «L 

OBSERVATION 

Sur  un  enfant  venu  au  monde  avec  ïinteflirt 
rechirn  entièrement  fermé  par  une  mem¬ 
brane  ;  par  M.  B  O  N  A  F  O  S  fils  y  Pro - 
fejfeur  en  Médecine  de  /’  Univerfité  de  Per¬ 
pignan, 

Le  1 6  Novembre  1747  je  fus  appelle 
pour  vifiter  un  enfant  qui ,  depuis  vingt-qua¬ 
tre  heures  qu’il  étoit  né,  n’avoit  pas  encore 
rendu  Ion  mœçonium. 

Pour  découvrir  la  caufe  de  cet  accident , 
je  fis  infinuerdans  l’anus  une  bougie  ;  mais 
à  peine  eut-elle  pénétré  de  la  longueur  d’un 
pouce  qu’elle  fléchit  ,  &  qu’on  ne  put  l’in¬ 
troduire  plus  avant.  On  y  fubftitua  une  fonde 
à  bouton  ,  qui ,  ayant  également  rencontré 

Tobitacle 
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l’obflacle ,  ne  paffa  pas  outre.  Enfin  le  Chi¬ 
rurgien  qui  voyoit  le  malade  avec  moi ,  ayant 
introduit  fon  petit  doigt  dans  le  rectum  fe 
convainquit  par  lui-même  de  l’exiffence  d’une 
membrane  qui  fermoit  entièrement  cet  in— 
teltin. 

Quoiqu’il  n’y -eut  pas  d’autre  refîburce  que 
3’opération  pour  fauver  l’enfant ,  dont  le  ven¬ 
tre  étoit  déjà  fort  gonflé  ,  tendu  &  doulou¬ 
reux,  Sc  qui  commençoit  à  rejetter  parle 
vomiffement  une  portion  des  matières  con¬ 
tenues  dans  les  premières  voies  ;  la  crainte 
néanmoins  de  ne  pas  réuffir  dans  une  opéra¬ 
tion  auffi  difficile  8c  délicate  ,  fai-foit  que  le 
Chirurgien  la  renvoyoit  toujours  du  foir  au 
matin  pendant  cinq  jours  confécutifs,  après 
lefqueîs  enfin  ,  quoique  trop  tard  ,  on  ladé- 
termina  à  la  faire. 

Pour  moi  j’étois  d’avis  de  fe  fervir  du  pha- 
ringotome,  comme  l’ infiniment  le  plus  propre 
pour  cette  opération  ,  appuyé  fur-tout  de 
l’autorité  de  l’Auteur  des  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  de  Chirurgie  ,  qui  s’en  étoit  fervi  en 
pareil  cas  avec  lu  ccèsQ)  ;  ou  bien  je  pro- 
pofois  d’employer  le  trois-quarts  ,  comme 
l’a  voient  pratiqué  MM.  Engerran  le  jeune 
\b)  &c  Heifter  (c). 

Malgré  toutes  ces  raifons ,  le  Chirurgien 

(a)  Mémoire  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgies 
Tome  I,  pag.  38$.  IV.  Obferv. 

(b)  Ibid.  pag.  387. 

(c)  E£hem.  d'Alîem.  Cent^  3.  &•  4. 

Tome  V IL  Q 
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efpéroit  pouvoir  mieux  réuffir  par  le  moyen 
d’un  biftouri  armé,  qu’il  conduiroit  à  la  faveur 
de  ion  doigt  ;  mais  quelqu’attention  qu’il  ap¬ 
portât,  il  perça  l’inteftin,  &  non  la  membrane 
qui  le  bouchait  ;  8c  bien  loin  de  voir  fortirle 
mæconîum ,  nous  ne  vîmes  que  du  fiing  ;  enfin 
l’enfant  mourut  une  heure  après  l’opération» 

Le  lendemain  le  cadavre  fut  ouvert  en  ma 
préfence  ;  8c  à  peine  eut-on  mis  à  découvert 
l’abdomen ,  qu’on  trouva  l’intefHn  rectum  ex* 
trêmement  gonflé  en  forme  de  veffie ,  enflam¬ 
mé  ,  en  partie  gangrené  ,  rempli  de  rnœco- 
nium  ,  8c  entièrement  bouché  par  une  mem¬ 
brane  d’un  tifîii  affez  fort ,  pouffée  par  en  bas 
en  forme  de  poche ,  par  le  poids  des  matières 
contenues  dans  l’inteftin. 

RiüJFlEXiojsr  s. 

i°  Il  n’eft  pas  extraordinaire  que  le  Chi¬ 
rurgien,  quoique  habile  &  expérimenté,  n’ait 
pas  réuffi  dans  cette  opération  ,  attendu  qu’il 
ne  s’étok  jamais  trouvé  dans  le  cas  de  devoir 
la  faire  ,  8c  qu’il  eft  très-difficile  d’opérer 
dans  un  lieu  auffi  étroit ,  8c  où  les  doigts  de 
l’Opérateur  ne  peuvent  jouer  qu’avec  peine* 
On  ne  fçauroit  donc  apporter  affez  d’atten¬ 
tion  ,  lorfqu’il  s’agit  de  faire  dès  opérations 
fembîables. 

a°  Je  penfe  qu’en  pareil  cas,  le  pharin- 
gotome  eft  l’inflrument  le  plus  propre  qu’on 
piiiffe  mettre  en  ufage  ;  puifque  fans  rifquer 
de  bleffer  aucune  partie  dans  un  lieu  fi  étroit  , 
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on  conduit  cet  infiniment  avec  le  doigt  ,  à 
l’endroit  ou  fe  trouve  l’obflacle  :  après  quoi 
faifant  fortir  la  lancette  qui  y  efl  enfermée , 
on  coupe  la  membrane  autant  qu’on  le  croit 
nécefiaire  ,  pour  donner  un  paffage  aux  ma¬ 
tières  contenues  dans  les  inteflins ,  comme  le 
pratiqua  M.  Petit. 

3°  Comme  il  peut  arriver  fouvent  qu'on 
n’ait  point  le  pharingotome ,  alors  on  pourra 
fe  fervir  du  trois-quarts,  &  fur-tout  de  celui 
qu’a  inventé  ,  pour  pareille  opération  ,  le 
même  M.  Petit ,  en  fe  conduifant  de  la  façon 
qu’il  le  confeille  {a), 

4°  Enfin  dès  qu’un  enfant  nouveau  né  a 
parfe  quelques  heures  fans  rendre  fon  mæco - 
nium ,  il  faut  auffi-tôt  rechercher  la  caufe  de 
ce  retardement;  &  fi  c’efl l’anus  qui  efl  clos , 
fe  hâter  de  faire  l’opération  avec  toute  la  pru¬ 
dence  Sc  l’attention  pofiibles  ,  parce  que 
tout  délai  dans  un  tel  cas  feroit  funefle  à  l'en¬ 
fant  ,  foit  à  caufe  de  la  quantité  des  matières 
contenues  dans  les  inteflins ,  dont  la  nature 
travaille  continuellement  à  fe  décharger,  foit 
à  caufe  de  î’âcreté  que  ces  mêmes  matières 
contrarient  dans  ces  lieux  :  d’où  fuivent  les 
tranchées  violentes  ,  la  paillon  iliaque  ,  le 
gonflement,  la  tenfion,  la  douleur,  l’inflam¬ 
mation  ,  &  enfin  la  gangrené  du  bas-ventre  » 
qui  ne  fçauroit  être  terminée  que  par  une 
mort  prompte  &  inévitable. 

(a)  A  l’endroit  cité  page  384, 

Q!j 
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OBSERVATION 


Sur  un  gonflement  confid  érable  du  bras  , 
avec  inflammation  &  gangrené  y  par 
IÆ.  K.Rud.u SE  ,  Docteur  en  Médecine  â 
Helmflat t 

Un  Peaucier  de  cette  Ville, nomme  Her¬ 
man  ,/âgé  de  quarante-cinq  ans  ,  d’un  tem¬ 
pérament  mélancolique  ,  en  travaillant  à  fa 
profeiîion  fe  bleffa  entre  le  pouce  3c  le  doigt 
index  de  la  main  droite ,  avec  un  couteau 
pointu  dont  il  fe  fervoit.  Cette  blelfure  pa- 
roiffoit  n’avoir  fait  qu’effleurer  la  peau  ,  de 
façon  que  çe  pauvre  malheureux  n’y  fit  pour 
lors  aucune  attention  ,  3c  n’eut  recours  à 
perlonne  pour  en  obtenir  du  foulagement.  Il 
continua  fes  occupations  ordinaires  avec  la 
meme  vivacité  3c  la  meme  force.  Un  jour 
il  entra  dans  un  accès  de  colere  fi  violent , 
qu  immédiatement  après  fa  main  3c  fon  bras 
fe  gonflèrent  prodigieufement ,  3c  qu’ils  de¬ 
vinrent  enflammés  &  douloureux.  Le  blefle 
appliqua  fur  fon  mal  tous  les  remedes  dont 
on  lui  confeilla  l’ufage  ,  loit  chauds,  foit 
froids,  fans  fuivre  aucune  méthode  &  fans 
partir  d  aucuns  principes.  Sa  tumeur augmen- 
toit  chaque  jour,  de  façon  que  le  bras  étoit 
nuffl  gros  que  la  ciuffè ,  3c  qu’on  déçouvroit 
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un  cordon  rouge  qui  s’étendoit  depuis  Je  re¬ 
vers  de  là  main  jufqu’à  l’épaule.  La  fièvre,  la 
chaleur  &  les  douleurs  étoient  pour  lors  in^ 
fupportables  ;  ce  qui  détermina  le  bleffé  à 
m’appeller.  Outre  tout  le  détail  que  je  viens 
de  faire,  je  remarquai  que  le  bras  étoit  cou¬ 
vert  de  véficules  allez  larges, reitiplies  de  fé- 
rolîtés ,  6c  qu’il  y  a  voit  des  parties  gan- 
grénées. 

M.  Heifler  fuivit  cette  ciire  ,  6c  par  fon 
confeil ,  je  commençai  à  ouvrir  les  véficules 
avec  mon  fcalpel ,  afin  d’évacuer  la  férolîté 
qu’elles  contenoient.  Je  ne  faignai  pas  le  ma¬ 
lade  ,  parce  que  M.  Heifler  le  trouva  ,  ainfi 
que  moi ,  dans  un  état  de  foiblelTe  confidé- 
rab le.  Nous  lui  ordonnâmes  à  l’extérieur  une 
liqueur  réfolutive  6c  àntiphlogilfique ,  com- 
pofée  avec  la  chaux  vive  ,  l’efprit  de  vin 
camphré  ,  la  cérufe  préparée  6c  le  fel  ammo¬ 
niac  ,  afin  d’arrêter  les  progrès  de  la  gan¬ 
grené:  à  l’intérieur,  pour  appaifer  la  fièvre 
6c  l’inflammation  ,  une  boiffon  légèrement 
diaphorétique  6c  réfolutive.  Le  troifieme  jour 
j’apperçus  à  l’endroit  où  l’index  fe  joint  au 
métacarpe  ,  une  légère  ouverture  qui  jettoit 
du  pus  ;  je  la  dilatai  avec  des  cileaux ,  6c 
pour  lors  il  en  fortit  du  pus  en  grande  abon¬ 
dance.  J’y  appliquai  enfuite  un  peu  d’onguent 
digeftif  ;  je  découvris  bientôt  après,  à  la  pre¬ 
mière  phalange  du  doigt  du  milieu  ,  un  nou¬ 
vel  abicès  que  j’ouvris,  6c  qui  rendit  du  pus; 
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celui-ci  étoit  plus  grand  que  celui  qui  s’étoît 
d’abord  formé  au  doigt  indexée  couvris  ces 
petits  ulcérés  de  plumafTeaux  chargés  de  di- 
gefHfs.  Après  l’effufion  de  cette  matière  pu¬ 
rulente  ,  l’inflammation  &  la  tumeur  de  la 
partie  inférieure  du  bras  diminuèrent  confia 
dérablement  ;  mais  celles  qui  occupoient  la 
partie  fupérieure  jufqu’à  l’épaule ,  étoient  en¬ 
core  fort  considérables  >  &  étoient  parfemées 
de  véficuîes  gangréneufes  ,  que'  j’eus  loin 
d’ouvrir  avec  mon  fcalpei  pour  en  extraire  la 
féroiité  ;  &  j 5 appliqu ois  fur  tout  le  bras  des 
fomentations  réfolutives,  en  faifant  prendre  à 
l’intérieur  des  poudres  tempérantes.  Le  qua¬ 
trième  jour  le  malade  étoit  fort  foible ,  &  je 
fentis  une  partie  du  bras  vers  le  cubitus ,  qui 
étoit  plus  molle  &  plus  gonflée  qu’à  l’ordi¬ 
naire.  J’y  appliquai  des  catapîafmes  le  len¬ 
demain  &  le  fur-lendemain  ;  pour  lors  je 
crus  que  l’abfcès  étoit  mûr ,  car  je  fentis  une 
fluctuation  marquée  au-deflus  &  au-defTous 
du  coude;  je  plongeai  latéralement  &c  exté¬ 
rieurement  une  lancette  à  cet  endroit  dans  la 
partie  la  plus  déclive  ,  à  la  profondeur  de 
deux  travers  de  doigt  ;  il  en  fortit  près  de 
deux  livres  de  pus ,  de  façon  que  je  faifois 
promener  la  fonde  prefque  depuis  la  tête  de 
rhumerus  ,  jufqu’au  milieu  du  cubitus.  On 
peut  juger  de  l’étendue  prodigieufe  de  cet 
abfcès ,  par  la  defcription  que  j’en  fais.  J’infï- 
nuai  doucement  dans  la  plaie  de  la  charpie 
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chargée  d’un  digeflif ,  &  je  fis  un  bandage 
convenable.  Le  foir ,  à  la  levée  de  l’appareil , 
il  fortit  encore  deux  onces  de  pus ,  6c  tous  les 
linges  en  étoient  imbibés.  Le  lendemain  je 
trouvai  un  amas  de  matière  purulente  beau¬ 
coup  moindre  ,  parce  que  le  pus  s’étoit  atta¬ 
ché  à  la  charpie  6c  aux  compreffes.  Le  fep~ 
tieme  jour  la  plaie  n’en  fourniiToit  prefque 
plus  ;  mais  il  furvint  à  la  première  phalange 
du  doigt  annulaire  un  nouvel  abfcès  que  j’ou¬ 
vris  ,  6c  que  je  traitai  comme  ci-defïus ,  6c 
malgré  cela  il  fortoit  une  quantité  très-grande 
de  férofité  purulente,  par  une  infinité  de  pe¬ 
tits  trous  qui  s’étoient  formés  fur  le  dos  de  la 
main.  Le  huitième  jour  je  trouvai  la  partie 
poflérieure  du  bras,  qui  avoit  toujours  été  la 
plus  tuméfiée  6c  la  plus  enflammée ,  de  cou¬ 
leur  brune  6c  gangréneufe.  La  gangrené  ce¬ 
pendant  étoit  fuperficielle ,  6c  je  crus  que  je 
pouvois  réuffir  à  la  féparer  de  la  partie  qui 
étoit  faine.  Je  garnis  pour  cet  effet  les  bords 
de  cette  tumeur  d’un  onguent  digeflif  6c  an- 
ti-feptique  ,  Sc  je  mis  par-deffus  des  fomen¬ 
tations  réfolutives  ;  au  bout  de  quelques 
jours  il  s’éleva  une  portion  du  bras  large 
comme  la  main  ,  noire  6c  fphacelée  ,  qui 
commençoit  à  fe  détacher  de  la  partie  faine, 
j’augmentai  pour  lors  les  dofes  de  l’onguent 
digeflif,  6c  j’eus  grand  foin  d’en  introduire 
par-tout  où  je  prévoyois  que  la  féparation 
devoir  fe  faire;  je  prefcrivois  en  même-tems 
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au  malade  une  décodion  légère  d’écorce  du 
Pérou  ,  dont  il  buvoit  deux  livres  par  jour. 
Quand  au  bout  de  quelques  jours  je  vis  que 
la  partie  gangrénée  commençoit  à  bien  fe 
détacher,  j’achevai  avec  mon  fcalpeî  de  la 
féparer  entièrement  ;  &  je  traitai  pour  lors 
l’ulcereàl’ordmaire.Infenfiblement  l’enflure 
fe  diffipoit,  8c  le  bras  diminuoit  ;  il  jettoit  ce¬ 
pendant  quelquefois  des  férofités  purulentes  ; 
bientôt  après  je  ceffai  tous  les  remedes  ,  &: 
je  n’appliquai  fur  fes  plaies  que  des  com¬ 
prends  imbibées  dansl’efpritde  vin  camphré. 
L’ulcere  qui  étoit  relié  après  la  réparation  de 
la  croûte  gangréneufe ,  rendoit  uneefpece  de 
fanie  purulente ,  pour  laquelle  j’ai  fait  conti¬ 
nuer  au  malade  l’ufage  du  quinquina  ;  je  lui  ai 
fait  prendre  des  pilulles  mercurielles  purga¬ 
tives  ,  après  l’avoir  déjà  purgé  deux  fois  par 
rapporta  des  naufées  auxquelles  il  étoit  fu  jet. 
11  reftoit  une  roideur  dans  le  cubitus ,  qui  s’ef! 
diffipée  par  l’ufage  de  l’onguent  d’akhæa  , 
dont  le  bielle  fe  frottoit  le  bras  deux  ou  trois 
fois  le  jour  ;  &  malgré  la  prodigieufe  fuppu- 
ration  qui  s’elf  faite  dans  ce  bras ,  cet  homme 
en  a  recouvré  totalement  l’ufage  ,  &  jouit 
d’une  fanté  parfaite. 

On  voit ,  i°  par  cette  Obfervation  ,  que 
les  plaies  qui  parodient  les  plus  légères,  peu¬ 
vent  devenir  de  la  plus  grande  conféquence , 
puifqu’à  peine  le  couteau  avoit-il  effleuré  la 
peau  de  l’homme  qui  fait  le  fujet  de  cette  Qb* 
lervation» 
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a0  II  eft  aifë  de  fentir  que  fi  dès  le  com¬ 
mencement  on  eût  eu  recours  à  la  faignée,  Sc 
aux  remedes  révulfifs  &  re'percuflifs  que  l’on 
a  coutume  d’employer  en  pareilles  occafions , 
on  auroit ,  félon  toute  apparence  ,  empêché 
le  progrès  du  mal,  &  cette  plaie  n’auroit  pas 
eu  de  fuites  facheufes. 

3  0  II  eft  à  préfumer  que  cette  plaie ,  quoi- 
que  légère  ,  a  été  faite  avec  un  couteau  qui 
coupoit  alfez  mal ,  ce  qui  fait  qu’il  a  déchiré 
les  nerfs  au  lieu  de  les  couper  ;  car  on  fçait 
que  la  lame  du  rafoir  le  plus  fin ,  vue  au  mi- 
crofcope  ,  eft  comme  une  fcie  ;  &  qu’à  plus 
forte  raifon  un  mauvais  couteau  eft  dans  le 
cas  de  faire  ces  fortes  de  délabremens  dans 
les  parties  qu’il  blefte. 

40  La  colere  dans  laquelle  eft  entré  le 
malade,  a  été  la  caufej  en  partie  de  l’augmen¬ 
tation  fubite  de  fa  tumeur  ;  ce  n’eft  pas  le  pre¬ 
mier  exemple  qui  prouve  que  les  pallions 
vives,  comme  la  colere,  font  capables  d’aug¬ 
menter  les  accidens  desplaies  les  plusfimples. 

50  Un  mois  avant  cette  bleffure  le  nommé 
Herman  avoit  été  attaqué  d’une  fièvre  aigue 
inflammatoire  ,  dont  il  n’avoit  pas  été  bien 
guéri.  Il  étoit  languiffant  ;  cet  état  de  foibleffe 
fuftit  pour  expliquer  comment  la  matière  fé¬ 
brile  qui  étoit  reftée  dans  le  corps ,  a  pu  aug¬ 
menter  la  gangrené  &  l’inflammation  au 
point  de  violence  où  je  les  ai  trouvés» 
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OBSERVATION 

Sur  une  fracture  du  crâne ,  fuïvie  de  circonf* 
tances  particulières  ;  par  M.  SaîERJST  E  9 
Chirurgien  à  Bonnebofq  en  Auge. 

Quoique  les  fra&ures  au  crâne  ne  foienü 
pas  rares ,  je  crois  cependant  que  celle-ci  eft 
accompagnée  de  circonftanees  qui  méritent 
que  Ton  y  faffe  une  attention  particulière  f 
Ôc  qu’on  en  rende  le  détail  publie. 

Au  mois  de  Juin  de  l’année  1753  ,  je  fus 
appelle  chez  un  Huifiier  à  Bonnebofq  pour  y 
voir  fon  fis,  âgé  de  huitans.  Cet  enfant  avoit 
reçu  un  coup  de  pied  de  cheval  à  la  partie 
droite  3c  fupérieure  de  l’occipital.  Le  fer  qui 
avoit  porté  le  coup ,  avoit  pénétré  jufqu’à  la 
dure-mere.  J’apperçus  fur  le  crâne  un  trou 
prefque  rond  ,  à  travers  duquel  je  palfai  mon 
petit  doigt.  Les  méningés  étoient  à  décou¬ 
vert  ,  &  je  difîinguai  très-bien  le  mouvement 
de  fiftole  3c  de  diaftole  des  arteres.  Le  ma¬ 
lade  étoit  prefque  fans  fièvre  ,  fans  affoupif- 
fement,  fans  envies  de  vomir,  fans  hémor¬ 
ragie  ,  &  je  lui  trouvai  le  jugement  fain  3c 
î’efprit  tranquille.  Cet  état,  exempt  d’aucun 
accident  fâcheux ,  me  fît  croire  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  contre-coup. 

Je  commençai  par  rafer  la  partie,  je  lavai 


la  plaie  avec  du  vin  chaud ,  je  tirai  quelques 
petites  efquilles  qui  faifoient  des  irritations 
très-vives  fur  les  membranes  du  cerveau,  8c 
je  m’aflurai  fi  la  piece  de  Fos  qui  avoit  été 
féparée ,  n’avoit  pas  glifi'é  entre  le  crâne  &  la 
dure-mere.  Je  me  contentai  au  premier  appa¬ 
reil  de  bien  nettoyer  la  plaie  ,  d’y  introduire 
un  peu  de  charpie  feche ,  &  d’y  mettre  par- 
defius  un  emplâtre  de  bétoine  ,  8c  un  ban¬ 
dage  convenable.  Je  faignai  l’enfant ,  8c  je 
lui  tirai  une  palette  de  fang  au  bras.  Le  len¬ 
demain  je  ne  remarquai  aucune  marque  d’é- 
panchement  ;  la  fièvre  étoit  très-petite.  Je 
panfai  la  plaie  avec  un  digefiif  limpîe  ,  au¬ 
quel  j’ajoutai  le  baume  de  Fioravanti.  Le 
troifîeme  jour  je  fus  furpris  de  voir  toute  la, 
partie  chevelue  de  la  tête  extraordinairement 
gonflée  par  l’efFufion  d’une  quantité  confidé- 
rable  de  fang  ,  épanché  entre  la  peau  8c  le 
crâne.  C’étoit  fans  doute  la  rupture  de  quel¬ 
ques  rameaux  des  arteres  temporales  8c  des 
carotides.  La  plaie  cependant  étoit  en  bon 
état.  La  fuppuration  étoit  bien  établie,  fans 
aucun  mélange  de  fang  depuis  le  premier  ap¬ 
pareil  jufqu’à  la  fin  du  traitement.  Je  crus 
qu’il  étoit  inutile  de  tenter  les  remedes  pro¬ 
pres  à  rappeîler  cette  humeur  dans  fes  pro¬ 
pres  réfervoirs,  8c  d’entreprendre  la  voie  de 
îa  réfolution.  C’eft  pourquoi  je  me  détermi- 
iïai  à  ouvrir  la  tumeur.  Je  donnai  un  coup  de 
lancette  dans  fa  partie  déclive  ;  il  fortit  de 
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cette  ouverture  deux  grandes  palettes  d’un 
fang  rouge  Sc  vermeil.  Nonobftant  cela  je  fis 
une  faignée  au  bras  deux  heures  après  l’opé- 
tion.  Le  jour  fuivant  je  trouvai  encore  les  té- 
gumens  également  tuméfiés.  Je  fus  obligé 
d’employer  les  mêmes  reffources  pour  les 
dégorger  ;  mais  à  mefure  qu’ils  fe  vuidoient, 
ils  fe  rempliffoient  d’un  nouveau  fang  épan¬ 
ché.  Cela  a  duré  pendant  cinq  jours ,  &  tou¬ 
tes  les  douze  heures  je  réitérai  la  même  opé¬ 
ration  qu’auparavant.  Ne  fçachant  que  faire , 
Sc  ne  voyant  pas  de  moyens  extérieurs  d’ar¬ 
rêter  le  fang ,  qui  fufTent  faciles  à  pratiquer, 
j’eus  recours  aux  pilules  d’alun  compofées , 
dont  l’enfant  avaîoit  une  prife  dans  du  bouil¬ 
lon  de  deux  heures  en  deux  heures.  Aufïi-tôt 
que  j’eus  fait  ufage  de  ce  remede  ,  les  ac ci- 
dens  fe  calmèrent ,  l’orage  ceffa ,  le  fang  s’ar¬ 
rêta  entièrement  ,  Sc  la  plaie  fut  guérie  en 
un  mois. 


DESCRIPTION 


D  ' une  fièvre  putride  vermineufe  épidémique  , 
obfervée  à  Ham  en  Picardie  dans  les  mois 
de  Juillet ,  Août  &  Septembre  par 

M.  De  BERGE  ,  Docteur  en  Médecine , 
&  Médecin  de  V  Hôpital  de  Ham . 

Ham  eft  une  petite  Ville  fituée  au  milieu 
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d’un  marais  peu  conlidérable  ;  nulle  mon¬ 
tagne  ne  la  domine ,  «5c  elle  n’eft  point  om¬ 
bragée  par  les  bois  :  fes  environs  forment  de 
belles  plaines ,  de  façon  que  l’air  y  circule 
librement,  8c  fe  trouve  fou  vent  renouvelle; 
le  marais  fert  plutôt  à  tempérer  fa  vivacité  , 
qu’à  occafionner  fon  épaifTifTement  :  aulli 
cette  Ville  elt  très-faine ,  lorfque  les  faifons 
font  favorables ,  <Sc  qu’il  n’y  a  point  de  pluies 
abondantes  ,  ou  de  grandes  féchereffes  ; 
mais  l’été ,  l’automne  8c  l’hiver  de  l’année 
1755  ,  8c  le  printems  de  175 6  ayant  été 
fort  pluvieux  dans  ce  pays,  8c  le  vent  du  Sud 
ayant  été  le  plus  commun  ,  ont  épaifïi  l’air , 
8c  l’ont  chargé  d’un  amas  conlidérable  de 
vapeurs ,  lefquelles  relâchant  les  libres  du 
corps ,  principalement  dans  ceux  qui  les  ont 
dans  cet  état  par  tempérament ,  ont  difpofé 
les  humeurs  à  la  ftagnation  8c  à  la  putréfac¬ 
tion.  Ajoutons  à  cette  première  caufe  une 
autre  tirée  des  alimens.  Le  peuple  en  géné¬ 
ral  fe  nourrit  mal  dans  cette  Ville ,  8c  le  pain 
dont  il  fait  ufage  pendant  neuf  à  dix  mois , 
étoit  fait  de  grains  mouillés  ;  ce  pain  com¬ 
biné  avec  les  fucs  digeflifs ,  a  formé  un  chyle 
feptique ,  lequel  à  fon  tour  a  communiqué  fa 
mauvaife  qualité  à  la  maffe  générale  des  hu¬ 
meurs. 

Je  craignois  cette  maladie  avant  fon  arri¬ 
vée  ,  8c  je  me  difpofois  à  la  combattre  ;  je 
fçavois  que  les  épidémies  doivent  leur  ori- 
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gine  à  îa  température  de  l’air,  aux  viciffitude^ 
des  faifons ,  aux  aîimens  8c  aux  tempéramens 
particuliers  de  chaque  individu  ;  les  ré¬ 
flexions  que  je  fis  fur  différentes  caufes  com¬ 
binées  ,  me  fournirent  les  moyens  d’attaquer 
avec  fuccès  cette  épidémie  dès  fon  origine, 
La  maladie  commençoit  par  une  petite 
fièvre  ;  bientôt  elle  venoit  plus  forte ,  &  elle 
étoit  accompagnée  d’une  violente  douleur  de 
tête ,  avec  la  perte  de  l’appétit ,  des  dégoûts , 
des  naufées  &  un  vomifîement.  Si  on  négli- 
geoit  les  émétiques,  une  diarrhée  furvenoît 
vers  le  cinquième  jour ,  &:  îa  bouffilïure  du 
vifage  vers  le  dixième  (  ce  dernier  fymptôme 
a  été  conffamment  le  figne  qui  marquoit  que 
la  maladie  tirerait  en  longueur.  )  Le  pouls 
chez  les  uns  étoit  plus  fort,  chez  d’autres  plus 
foible  ,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  reffort 
des  fibres  ;  mais  il  étoit  toujours  plus  petit 
au  commencement  de  la  maladie.  La  langue 
étoit  vifqueufe  8c  blanche  ;  mais  au  bout  de 
peu  de  jours  elle  de  venoit  noirâtre  ,  ainfi  que 
les  dents  &  les  levres.  Ce  fymptôme  étoit 
accompagné  d’une  grande  féchereffe  ,  8c 
d’une  foif  ardente;  les  malades  relfentoient 
une  chaleur  âcre  8c  brûlante  par  tout  le  corps  ; 
Je  vifage  s’enfiammoit  tout  à  coup ,  principa¬ 
lement  vers  le  foir  >  tems  auquel  les  redou- 
bîemens  paroiffoient ,  lefqueîs  fe  terminoient 
par  la  pâleur,  8c  une  petite  fueur  fur  le 
vifage  feulement.  Le  fang  dans  la  plupart 
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étoit  difïous  dans  fa  partie  rouge,  &  fa  fur~ 
face  reflembloit  à  une  gelée  mollaffe  &  ver¬ 
dâtre.  Tous  jetterent  des  vers ,  pMieurs  mê¬ 
me  les  rendoient  par  le  vomîffement  ;  &  les 
déje&ions,  tantôt  jaunâtres, tantôt  noirâtres, 
étoient  d’une  odeur  infupportable.  Les  uri¬ 
nes  ,  quant  à  la  couleur  &  confiflance ,  reL 
fembloient  à  celles  des  perfonnes  en  fanté  ; 
mais  quand  on  les  gardoit  cinq  ou  lix  heures , 
elles  exhaîoient  une  odeur  alkaline  très- 
forte.  Quelques  malades  avoient  des  mou- 
vemens  convulfifs  à  l’œil  &  à  la  mâchoire 
inférieure,  grinçoientles  dents  &  déliroient; 
Ces  derniers  fymptômes ,  quoique  fâcheux, 
n’ étoient  pas  toujours  fuivis  de  la  mort. 

Les  enfans  &  les  jeunes  perfonnes  ont  été 
les  plus  maltraités  par  cette  maladie  ;  peu 
cependant  ont  fuccombé  à  la  violence  de 
tous  ces  accidens  ;  &  je  puis  afPurer  qu’il  n’y 
a  eu  qu’un  feul  garçon  de  douze  ans  qui  en 
a  été  la  vi&ime  ,  de  ceux  que  j’ai  traités  au 
commencement  de  leurs  maladies.  Des  taches 
livides  qui  parurent  à  la  tête  quelques  heures 
avant  fa  mort ,  me  firent  croire  qu’il  fuccom- 
boità  une  inflammation gangréneufe.  J’avois 
cependant  employé  les  anti-feptiques  au  com¬ 
mencement  même  de  la  maladie.  Les  autres 
qui  en  font  morts ,  au  nombre  de  fept  ou 
huit,  m’appellerent  trop  tard ,  ou  ne  fuivirent 
point  mes  ordonnances. 

Les  remedes  qui  m’ont  réufXi ,  font  les 
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émétiques  antimoniaux  dans  les  premiers 
jours  de  la  maladie,  enfuite  les  boilTons  ai- 
grelettes  6c  nitreufes ,  le  pjetit  lait  fait  avec 
le  vinaigre,  l’eau  de  citron,  les  minoratifs 
avec  le  tamarin  6c  quelques  lavemens.  J’ai 
donné  l’émétique  jufqu’a  trois  fois  à  quelques 
malades,  6c  ceux-ci  ont  été  plutôt  guéris  que 
les  autres  ;  mais  pour  employer  cette  mé¬ 
thode  ,  il  falloir  prendre  la  maladie  dès  fon 
commencement ,  car ,  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut ,  il  furvenoit  une  diarrhée  vers  le  cin¬ 
quième  jour,  pour  peu  que  le  malade  eût 
été  négligé ,  avec  une  augmentation  de  tous 
les fymptômes  ;  pour  lors  je  tirai  de  puilfans 
fècours  des  minoratifs  répétés  ,  des  boiffons 
aigrelettes  ,  6c  fur-tout  de  l’eau  de  citron  ; 
mais  la  maladie  devenoit  très-longue.  Il  faut 
remarquer  que  quoique  la  diarrhée  fût  con- 
fidérable ,  j’ai  été  obligé  d’augmenter  encore 
cette  évacuation  ;  le  pouls  6c  les  forces  du 
malade  me  régloient  fur  la  fréquente  admi- 
niflration  des  évacuans,  6c  non  pas  le  nom¬ 
bre  des  belles.  Si  on  avoit  pratiqué  la  fai- 
gnée  plulieurs  fois  au  commencement  de  la 
maladie  ,  6c  négligé  les  émétiques  ,  non- 
feulement  la  diarrhée  furvenoit  vers  le  cin¬ 
quième  jour  ,  mais  elle  étoit  accompagnée 
d’un  abattement  général  des  forces  ;  mon 
feul  recours  dans  cette  circonllance ,  étoient 
les  cordiaux  ,  pour  aider  les  malades  à  fup- 
porter  les  évacuations  réitérées.  Aujffi  me 


EPIDEMIQUES. 

fuis-je  toujours  tenu  en  garde  contre  les  fai- 
gnées  dans  cette  épidémie ,  quoique  plufieurs 
fymptômes  paroifîoient  l’exiger  ;  &  j’étois 
perfuadé  que  ces  fymptômes  provenaient  de 
Fâcreté  Si  d’une  diflblution  putride  des  flui¬ 
des-,  Si  non  point  de  leur  inflammation  ;  ce¬ 
pendant,  comme  l’inflammation  peutfurvenir 
dans  les  fièvres  putrides  ,  je  faifois  faigner 
mes  malades  une  fois  ou  deux  dans  le  com¬ 
mencement;  il  n’y  a  eu  qu’une  fille  de  dix- 
huit  ans  qui  l’a  été  trois  ou  quatre  fois  ,  Sc 
où  je  fus  appellé  le  douzième  jour  de  la  ma¬ 
ladie  :  non-feulement  elle  avoit  été  négligée 
dans  le  commencement,  mais  le  traitement 
qu’on  avoit  fait  jufqu’à  ce  jour  n’étoit  pas 
convenable.  Je  trouvai  cet  te  fille  dans  un  état 
fi  violent,  que  je  fus  contraint  de  la  faire  fai- 
gner  au  pied  Si  à  la  jugulaire,  pour  calmer  la 
fougue  de  la  fievre  qui  la  menaçoit  d’une 
mort  prochaine  ;  les  faignées  procurèrent  ef¬ 
fectivement  un  peu  de  calme  ,  mais  la  ma¬ 
lade  étoit  toujours  en  danger:  lesvéficatoires 
ne  réunirent  guere  mieux  ;  enfin  elle  prit  une 
eau  de  caffe  &  de  tamarin  ,  qui  eut  un  bon 
effet  ;  la  malade  fit  plufieurs  felles  fort  puan¬ 
tes  ,  Si  l’odeur  que  fon  corps  exhaloit  étoit 
infupportabîe  Si  cadavéreufe;  on  fut  obligé, 
pour  pouvoir  refier  auprès  d’elle  ,  de  jetter 
du  vinaigre  fur  une  pelle  rouge  plufieurs  fois 
le  jour.  Elle  prit  pour  boiffon  une  eau  de  ci¬ 
tron  pendant  douze  jours ,  Si  fut  purgée  plu- 
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fieurs  fois  avec  le  tamarin.  Au  bout  de  ce 
tems  je  m’apperçus  que  cetté  odeur  cadavé- 
reufe  fe  dilfipoit  ;  la  malade  cependant  finit 
par  devenir  foible  ;  mais  un  régime  analep¬ 
tique  8c  Fufage  du  quinquina  ,  quand  la 
grande  chaleur  qu’elle  refiemoit  étoit  diifi- 
pée  ,  la  relevèrent  de  cet  accident  ,  ainfi  que 
de  fa  maladie. 

Je  me  fuis  peu  fervi  des  véficatoires ,  à 
caufe  de  l’acrimonie  qui  ne  dominoit  que  trop 
dans  les  humeurs  ;  8c  j’ai  cru  m’appercevoir 
que  les  acides  étoient  les  meilleurs  vermifu¬ 
ges,  parce  qu’ils  attaquoient  immédiatement 
la  putridité  des  humeurs.  Beaucoup  de  per- 
fonnes  ont  eu  de  violensmaux  de  tête  pen¬ 
dant  le  régné  de  cette  épidémie  ;  fétois  du 
nombre.  Je  confeillois  à  ceux  qui  s’en  plai- 
gnoient ,  un  régime  rafraichifiant  8c  anti- 
feptique  ;  je  i’obfervai  aulfi,  8c  m’en  fuis  bien 
trouvé. 

Cette  maladie  a  fait  place  à  une  galer  qui 
n’a  demandé  que  le  traitement  ordinaire. 
Flufieurs  ont  eu  des  dévoiemens  fans  fievre, 
qui  ont  duré  fept  à  huit  jours.  Les  purgatifs 
8c  les  toniques  en  ont  été  les  remedes. 
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EXTRA  ITS ,  Précis  &  Annonces 
cf Qbfervacions  3  de  Rerncdes 
&c  de  Livres. 


Defcription  d'une  maladie  particulière  des 
glandes  ,  endémique  ,  à  Belle- Jfle-en- mer  ; 
par  M.  ROCH^ARD  .  Chirurgien-Major 
de  l'Hôpital  de  Belle-ljle-  en  mer ,  £  Cor- 
refpondant  de  V  Académie  de  Chirurgie . 

Si  le  corps  humain,  dans  l’état  de  force  Sc 
de  fanté  ,  eflpour  les  Scavansun  fujet  de  re¬ 
cherches  infinies  ,  pour  le  refie  des  hommes 
un  objet  d’admiration  continuelle ,  que  de  ré¬ 
flexions  utiles  ne  produit-il  pas  dans  l’efprit 
des  Médecins ,  Sc  à  combien  d’obfervations 
importantes  ne  donne-t-il  pas  lieu ,  quand  il 
efllanguiflant,  ou  qu’il  éprouve  quelque  al¬ 
tération  dans  fes  fon&ions?Quoiqu’il  pareille 
par  le  travail  des  Médecins  anciens  &  mo¬ 
dernes  ,  que  l’hiftoire  des  maladies  foit  allez 
fidelle,  Sc  qu’on  en  ait  allez  bien  caraétérifé 
les  genres  Sc  les  efpeces  ,  il  me  fembîe  cepen¬ 
dant  qu’il  y  a  de  certaines  nuances  qui  ont 
échappé  au  pinceau  des  plus  grands  Maîtres 
de  l’Art ,  Sc  qui  ne  peuvent  être  finies  que 
par  le  tems  &  des  circonflances  particulières. 
La  place  de  Chirurgien-Major  que  j’occupe 
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ici,  m’a  mis  à  portée  d’obferver  une  maladie 
de  cette  efpece  ,,  qui ,  fi  elle  n’efl  pas  noù- 
veîle,efidu  moins  accompagnée  d’accidens 
particuliers  qui  méritent  l’attention  des  Mé¬ 
decins.  J’en  ai  déjà  fait  part  à  M.  le  Mar¬ 
quis  de  Faulmy  ,  Miniflre  de  la  guerre,  qui 
m  honorede  fes bontés, ôc  quia  paru  approu¬ 
ver  mon  zele.  En  voici  la  defcription. 

La  maladie  commence  par  un  gonflement 
édémateux  ou  lymphatique  des  glandes  du 
cou,  des  maxillaires, -des  parotides,  despéau- 
ciaires  ,  &  des  autres  qui  fe  trouvent  dans  le 
▼oifinage.  C’eff  ordinairement  à  l’angle  de  la 
mâchoire  ,  que  le  mal  fe  fait  d’abord  fentir. 
Quelquefois  il  n’y  a  qu’un  côté  d’engorgé  , 
fouventtous  les  deux  font  attaqués  à  la  fois. 
Ce  gonflement  qui  efl  affez  mollet ,  &  qui 
cependant  efl  douloureux, efl  fi  confidérablé, 
que  les  malades  en  font  défigurés.  Cette  ma¬ 
ladie  commence  communément  fans  fievre 
avec  dégoût  Sc  abattement  ;  mais  ce  qu’il  y 
a  de  fîngulier  ,  c’efl  qu’au  bout  de  quelques 
jours  la  tumeur  des  parotides  tombe  dans  les 
bourfes  ,  &  attaque  le  teflicuîe  précifément 
du  même  côté  où  la  fluxion  catharrale  s’étoit 
formée  à  l’angle  de  la  mâchoire  ;  &  quand  les 
parotides  font  gonflées  des  deux  côtés  ,  la 
metaflafe  fe  fait  fur  les  deux  teflicules;  pour 
lois  il  furvient  une  douleur  à  ces  parties  , 
moins  vive  cependant  que  quand  la  fluxion 
etoit  fur  les  glandes  de  la  mâchoire. 
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Cette  maladie  paroît  endémique  dans  cette 
Me  ;  elle  n’y  régné  pas  continuellement,  car 
on  eft  quelquefois  huit  ou  dix  mois  fans  l’ob- 
ferver,  Elle  fe  déclaré  indifféremment  dans 
toutes  les  faifons,  plutôt  cependant  pendant 
l’hiver  &  l’automne.  Elle  attaque  commu¬ 
nément  les  foldats,  &  fur-tout  ceux  qui  font 
expofés  à  monter  la  garde  ;  je  n’ai  jamais 
vu  les  fergens,  les  tambours ,  les  caporaux , 
&  tous  ceux  qui  font  exempts  de  fadion  v 
fujets  à  cette  maladie. 

Il  paroît  évident  que  nous  ne  devons  cette 
maladie  qu’à  nos  brouillards ,  à  nos  frimats, 
&:  à  l’humidité  continuelle  de  notre  atmof- 
phere  qui  fupprime  la  tranfpiration,  épailfit 
la  lymphe  ,  raîlentit  fon mouvement,  &  la 
fait  arrêter  dans  les  glandes  du  cou  ,  qui  fe 
gonflent  &  fe  tuméfient  ;  comme  ce  font 
celles  qui  font  les  plus  expofées,  il  eflconfé- 
quent  qu’elles  fupportent  le  plus  grand  effort 
du  mal.  Mais  quelle  force  peut  produire  cette 
métaflafe  confiante  des  glandes  de  la  gorge 
aux  tefficules?  Comment  fe  fait  ce  tranfport 
fubit  momentané  ,  &  toujours  le  même,  de 
cette  lymphe  épaiffie  ?  .C’efl  ce  qu’il  efl  diffi¬ 
cile  de  déterminer.  Si  c’efl  par  le  tiffu  cellu¬ 
laire  quefe  fait  ce  dépôt,  pourquoi  la  nature 
la  conduit-elle  toujours  par  la  même  route  , 
&  le  fixe-t-elle  à  la  même  place  ?  Ne  pour- 
roit-on  pas  inférer  delà  ,  qu’il  y  a  une  Em¬ 
pathie  marquée  de  la  gorge  aux  parties  delà 
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génération  ?  Il  femble  que  riiifloire  des  châ¬ 
trés  engage  à  le  croire ,  puifque  parle  moyen 
de  l’opération  que  l’on  leur  fait  ,  la  gorge 
profite  &  acquiert  des  qualités  qu’elle  n’a- 
voit  pas  auparavant.  Ne  voit-on  pas  anfli 
dans  les  hommes  ,  à  l’âge  de  puberté  ,  le 
menton  fe  couvrir  de  barbe,  la  voix  devenir 
grave  ,  &c  les  fons  plus  mâles  &  plus  pleins  ï 
Quoi  qu’il  en  foit,  ces  réflexions  11e  font  que 
des  conjectures,  que  je  fouhaite  voir  éclair¬ 
cies  par  des  observations  multipliées  fur  les 
parties  de  la  gorge  celles  de  la  généra¬ 
tion,  qui  pourroient  peut-être  nous  condui¬ 
re  à  des  connoiffances  nouvelles,  de  fort  uti¬ 
les  fur  cet  objet. 

Quoique  je  ne  connufTepasleméchanifme 
par  lequel  fe  produifoit  cetaccident  particu¬ 
lier  ?  qui  fe  compliquoit  avec  cette  maladie 
iimple  &  de  facile  guérifon ,  je  crus  cepen¬ 
dant  que  je  devois  faire  tous  mes  efforts  pour 
tâcher  d’en  découvrir  lacaufe  déterminante, 
&c  j’y  réuffis  J’obfervai  que  la  plupart  des  fol- 
dats  attaqués  de  cette  maladie,  ne  fe  faifoient 
tranfporter  â  cet  Hôpital  qu’après  avoir  été 
faignés  dans  leur  cazerne  ,  &c  qu’immédiate- 
ment  après,  le  dépôt  fe  faifoit  fur  les  teflicu- 
îes.  J’effayai  de  les  faire  vomir  d’abord, après 
leur  avoir  fait  prendre  de  la  boiffon  pour  les 
préparer  ;  j’ai  eu  enfuite  recours  à  la  faignée  , 
aux  topiques  réfolutifs,  auxminoratifs,  &  les 
malades  faifoient  ufage  de  tifanes  nitrées  ;  Ôc 
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légèrement  diaphorétiq-ues ,  en  abondance. 
Depuis  ce  tems  je  n’ai  pas  eu  un  feul  de  mes 
malades  qui  ait  éprouvé  cette  fluxion  fur  les 
tefticules,  Cette  méthode  m’a  pleinement 
convaincu  que  c’étoitla  faignéequi  étoxt  la 
fource  de  tout  le  mal ,  que  c’étoit  elle  qui  fa» 
vorifoit  le  dépôt ,  &  que  loin  de  diminuer  le 
mal ,  elle  le  rendoit  beaucoup  plus  grave  & 
plus  dangereux;qu’onnedevoit  jamais  la  ten¬ 
ter  qu’après  avoir  fait  précéder  l’émétique  en 
lavage.  Cette  méthode  efl  fi  sûre,  que  depuis 
long-tems  je  n’ai  pas  eu  occafion  d’obferver 
ce  fymptôme  dans  ces  fortes  de  maladies  ;  & 
s’il  y  a  encore  quelque  foldat  qui  en  foitla 
vi&ime  ,  c’efl  qu’il  a  eu  la  fîmplicité  de  fe 
faire  faigner  fans  aucune  autre  précaution. 

Cette  maladie  fait  bien  voir  qu’il  eff  très- 
fouvent  de  la  plus  grande  imprudence  de  fe 
faire  faigner  dans  de  légères  indifpofitions  * 
à  moins  d’avoir  confulté  auparavant  un  Mé¬ 
decin  fage  <5 c  éclairé  ;  &:  qu’il  n’en  faut  pas 
davantage  pour  faire  déclarer  une  maladie 
plus  grave  que  celle  pour  laquelle  on  a  voulu 
employer  la  faignée. 

Une  fécondé  réflexion  qu’il  me  paroît  im» 
portant  de  faire,  c’eft  que  l’on  doit  agir  avec 
bien  de  la  circonfpeélion  dans  des  circonf- 
tances  pareilles  ;  car  il  feroit  bien  dangereux 
de  prendre  le  change,  &  de  regarder  cette 
tumeur  aux  tefficules  comme  une  preuve  de 
yicç  vénérien^  ce  qui  feroit  très  facile5  fur* 
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tout  ayant  affaire  à  des  foldats  qui  ne  fe  pi¬ 
quent  pas  de  beaucoup  de  retenue  fur  cet 
article.  Je  crois  donc  qu’il  eff  important  dans 
un  pareil  cas  de  bien  s’informer  de  la  vie  du 
malade  ,  &  de  fcavoir  s’il  n’a  pas  eu  aupara¬ 
vant  des  tumeurs  femblables  aux  glandes  du 
cou  ;  &  fi  ce  n’eft  pas  la  faignée  qui  les  a 
transportées  fur  le  champ  .dans  des  parties 
aufii  éloignées. 


OBSE  RVATÎO  N  au  fujet  d'une  femme  qui 
éîoit  réglée  parla  bouche ,  à  l'ouverture  du 
cadavre  de  laquelle  on  trouva  ioj  pierres 
logées  dans  la  véjicule  du  fiel  ;  par  Mc 
Ji EN RY  y  Chirurgien  d  Auxerre, 

L’écoulement  périodique  auquel  les  fem¬ 
mes  font  fujettes ,  qui  eft  fouvent  un  figne  de 
leur  fécondité ,  eft  toujours  la  fourcede  leur 
faute  ou  de  leurs  maladies ,  félon  que  cette 
évacuation  eft  plus  ou  moins  abondante  ,  ôc 
plus  ou  moins  régulière.  La  nature  travaille 
la  matière  des  réglés  comme  un  tribut 
quelle  eft  obligée  de  payer  chaque  mois  ;  & 
quand  elle  trouve  dans  fa  route  ordinaire  des 
obftacles  qu’elle  ne  peut  furmonter ,  elle  s’en 
fraye  une  nouvelle  par  où  elle  fe  débarrafié 
de  ce  qui  pourroit  lui  nuire.  L’hiftoire  de  ce 
jeune  homn\e  dont  il  a  été  tait  mention  dans 

votre 
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votre  Journal  (a) ,  qui  étoit  réglé  par  la  verge, 
8c  celle  que  je  vais  rapporter  ,  en  font  des 
preuves  complexes. 

La  nommée  Marie  Robert  ,  femme  en 
dernieres  noces  de  Jean  Maunoury ,  vigne¬ 
ron,  demeurant  à  Augy,  âgée  de  38  à  39  ans, 
d’un  tempérament  fanguin,  n’eut  point  d’en- 
fans  avec  fon  premier  mari,  8c  jamais  ne  fut 
réglée  à  l’ordinaire.  Une  bouffiffure  générale 
de  la  tête  ,  une  difficulté  de  refpirer  étoient 
les  lignes  auxquels  elle  connoiffioitrapproche 
de  ce  flux  périodique  ;  8c  une  faignée  faite 
auffi-tôt  fuppîéoit  aux  évacuations  que  la 
nature  lui  refufoit,  8c  failbit  difparoître  ces 
fÿmptômes.  Si  elle  manquoit  à  être  faignée  , 
ce  flux  ,  au  lieu  de  prendre  les  voies  ordi¬ 
naires  ,  fe  faifoit  jour  par  la  bouche  ;  il  lui 
furvenoit  un  vomiftement  de  fang  écumeux , 
après  quoi  elle  fe  portoit  comme  après  la 
faignée  ,  fi  ce  n’eff  qu’elle  étoit  plus  foible. 
Pendant  quinze  ans  qu’elle  a  été  avec  ce  pre^ 
rnier  mari ,  cette  évacuation  s’annonçoit  aU 
fez  régulièrement ,  8c  par  les  mêmes  carac¬ 
tères;  excepté  cependant  que  lorfqu’une  fois 
l’évacuation  avoit  été  très-abondante  ,  ce 
qui  arrivoit  quelquefois  au  point  qu’elle  ren-* 
doit  du  fang  dans  fes  Pelles ,  elle  étoit  deux, 
trois  8c  quelquefois  quatre  mois  fans  être  in¬ 
commodée  de  cette  évacuation. 

Devenue  veuve  elle  fe  remaria  avec  Mail® 

(a)  Tom.  V,  pag.  a8o. 

Tome  VIL  R 
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noury  ,  &  au  bout  de  quelque  tems  elle  de¬ 
vint  greffe  fans  avôir  été  réglée  mieux  qu  au¬ 
paravant;  elle  accoucha  heureufement  à  fou 
terme  ,  &  nourrit  fon  enfant  pendant  quel¬ 
ques  mois.  Comme  les  lochies  n*av oient  pas 
été  abondantes,  elle  eut  une  fi  grande  quan¬ 
tité  de  lait ,  que  fon  fein  s’engorgea  de  façon 
qu’on  fut  obligé  de  lui  faire  paifer  fon  lait-, 
dans  la  crainte  que  Ton  étoit  qu’il  ne  s’abfcé- 
dât.  La  négligence  qu’elle  a  eu  la  plupart  du 
tems  à  prévenir  cette  évacuation  périodique 
par  la  faignée  au  pied  ,  lui  a  fouvent  fait 
éprouver  des  foiblelTes  dont  elle  auroit  pu  fe 
garantir.  Au  mois  de  Juin  1756  ,  le  vomilfe- 
ment  de  fang  qui  fuppléoit  d’ordinaire  à  fes 
réglés,  fut  fi  confidérable,  quelle  rendoit  le 
fang  par  flots.  Les  faignées  Sc  les  autres  re- 
medes  que  je  lui  adminifixai  ne  firent  que 
diminuer  ce  flux  immodéré  ,  fans  pouvoir  le 
fupprimer  totalement ,  de  façon  qu’il  dura 
quinze  jours.  Au  bout  de  ce  tems  il  ceîTa  en¬ 
fin  ;  mais  la  grande  foibleffe  où  la  malade 
étoit  réduite ,  faifoit  craindre  pour  fes  jours. 
Cependant  elle  fe  rétablit  peu-à-peu ,  &  elle 
eommençoit  fur  la  fin  de  Juillet  à  reprendre 
fes  forces ,  lorfqu’ellç  s’apperçut  que  fon  bas- 
ventre  fe  tuméfioit,  Je  reconnus  aufii-tot 
quelle  étoit  hydropique.  Les  apéritifs ,  les 
purgatifs ,  &  neuf  pondions  de  fuite  ne  purent 
la  réchapper  elle  mourut  le  3  Janvier  der¬ 
nier,  fept  jours  après  la  derniers  pondioa, 
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Je  fis  le  lendemain  l’ouverture  de  fon  ca¬ 
davre,  enpréfence  de  M.  BriiTet,  mon  con¬ 
frère  ;  nous  remarquâmes  d’abord  que  les 
jambes,  depuis  la  plante  du  pied  jufqu’à  la 
rotule,  étoient  totalement  gangrenées  par  la 
jfiagnation  du  fang,  qui,  à  caufé  de  fa  trop 
grande  lenteur ,  n’avoit  pu  remonter  dans  la 
veine  crurale.  Le  bas-ventre  ouvert,  après  en 
avoir  ôté  fept  à  huit  pintes  d’eau ,  l’épiploon 
parut  très-diftendu  ,  la  rate  avoit  acquis  un 
volume  confidérable,  elle  étoit  dure  &c  très- 
compacte  ,  &  pefoit  environ  trois  livres  Sc 
demie;  l’eftomac,  les  inteflins,  les  reins,  les 
ureteres  &  la  vellie'n’a  voient  rien  d’extraordi¬ 
naire:  toutes  les  glandes  duméfentere  étoient 
engorgées  :  le  foie  étoit  d’une  couleur  cen¬ 
drée  ;  &  fe  décompofoit  au  moindre  toucher  ; 
la  véficuîe  du  fiel  excédoit  le  foie  de  deux 
doigts  ,  Sc  étoit  comme  une  groffe  poire. 
L’ayant  détachée  du  foie  &  ouverte  ,  nous 
avons  remarqué  que  les  membranes  qui  la 
compofoient  avoient  acquis  une  épaiffeurde 
quatre  lignes  ;  &  nôus  l’avons  trouvée  rem¬ 
plie  de  207  pierres ,  dont  la  plus  groffe  oc- 
cup'oit  le  fphimf?ter,&bouchoit  totalement  le 
canal  cyftique.De  ces  pierres  dix.  reflemblerif 
à  des  châtaignes  de  moyenne  groffeur,  douze 
autres  font  comme  de  groffes  noifettes ,  &le 
refie  comme  des  pois  ;  elles  font  toutes  tail¬ 
lées  comme  des  diamàns ,  &  de  differentes 
couleurs.  L’intervalle  de  ces  pierres  était 

4  « 


|8S  Annonces  de  Remedes. 

rempli  par  une  bile  vifqueufe  6c  très-tenace. 

Je  conferve  ia  véficule  6c  les  pierres, 

/ 

Remede  contre  la  goutte  &  les  rhumatismes . 

Racines  cTarifloîoche  ronde  6c  de  gen¬ 
tiane  ,  de  chaque  une  once  ,  feuilles  de  ger- 
mandree,  de  centaurée,  de  chaque  une  demi- 
poignée  ;  féchez-les  ,  mêlangez-les  bien  , 
mettez-les  en  poudre  très-fine,  6c  prenez  un 
gros  de  cette  poudre  tous  les  matins  dans  un 
verre  de  vin  ou  d’eau  ,  ou  même  dans  du 
bouillon.  Il  ne  faut  poipt  manger  pendant 
deux  heures  après  qu'on  a  pris  le  remede. 
Continuez-îe  pendant  trois  mois  fans  inter¬ 
ruption  ;  enfuite  diminuez  la  dofe  pendant 
les  trois  mois  fuivans ,  de  forte  que  vous  n’en 
preniez  que  \  d’un  gros.  N’en  prenez  enfuite 
pendant  fix  mois  que  demi-gros,  Il  vous  fuf- 
fira  d’en  prendre  l’année  fuivante  de  deux 
jours  l’un  un  demi-gros.  Ce  remede  opéré 
infenfiblement ,  de  forte  que  vous  ferez  peut- 
être  deux  ans  avant  de  vous  appercevoir  de 
fon  progrès  ;  mais  ne  vous  découragez  pas  „ 
il  agit  infenfiblement  6c  fûrement.  Il  n’exige 
point  d’ailleurs  de  régime  particulier.  Il  fumt 
de  vivre  fobremgnt ,  6c  de  s’abflenir  de  li¬ 
queurs  ,  6c  des  fauces  qui  ont  toujours  été 
reconnues  comme  contraires  à  la  goutte, 
Tu  ;s  perfonnes  qui  ne  font  attaquées  que  d’un 
rhumatifmc  paffager ,  Sauront  pas  befoia 
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d’en  prendre  tant  de  dofes  :  mais  vis-à-vis 
d’un  rhumatifme  habituel  &  invétéré ,  il  fau¬ 
dra  ufer  long-tems  de  ce  reine  de, 

Remede  contre  t  a  fi  lime. 

Prenez  fix  gros  de  fené  ,  £  once  de  fleur 
de  foufre  ,  deux  gros  de  gingembre  ,  demi- 
gros  de  fafran  ;  mettez  le  tout  en  poudre , 
8c  mêlez-y  quatre  onces  de  miel.  Prenez-en 
gros  comme  une  noix  mufcade  matin  6c  foir. 

Recette  contre  la  fièvre  intermittente. 

Prenez  deux  onces  de  quinquina  mis  en 
poudre  très-fine  ,  mettez-les  dans  une  pinte 
d’eau-de-vie ,  ajoutez-y  vingt-quatre  grains 
pefant  de  cochenille  bien  battue.  Mêlez  le 
tout,  Sc  prenez-en  un  petit  verre  plein,  trois 
heures  après  reprenez-en  autant,  &  continuez 
toutes  les  fix  heures  ,  jufqu’à  ce  que  vous 
ayez  tou  *  pris.  Secouez  bien  la  bouteille  avant 
de  verfer  votre  remede.  Si  on  a  une  fièvre  in¬ 
vétérée  ,  on  fera  bien  d’en  prendre  une  autre 
bouteille. 

Nota  On  11e  doit  faire  ufage  de  toutes 
ces  recettes  qu’après  l’avis  d’un  Médecin  ; 
car  autrement  elles  pourroient  devenir  pré¬ 
judiciables, 

Riij 
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...  LIVRES  NOUVEAUX. 

Nouvelles  Obfervationsfiir le  pouls,  par 
rapport  aux  crifes  ;  par  M,  Michel ,  Doc¬ 
teur  en  Médecine  de  la  Factrlté  de  Mont¬ 
pellier.  Chez  Debtire  ,  Faine  ,  à  l’entrée  du 
quai  des  Auguflins  ;  prix  ,  trente  fols. 

On  trouve  chez  Caveîier  ,  l  ibraire  /rue 
S.  Jacques ,  les  Livres  fuivans  : 

Acta  nova  Phyfico-Medica  Academtœ  na~ 
turæ  eu  ri  o forum,  Tom.  I.  in-40,  bg.  Norim- 
h  erg.  17^7. 

Commentant  de  rébus  in  Scientiâ  naturali 
&  Med  ' And  gejl/s  Tom.  V .  Pars  z  ,  3  &  4  y 
&  Vol  VL  Pars  1 ,  in-8°  Lipfiœ  1756,  175 7. 

Jofioni  (  °  oanfi  The  air  um  uni  ver  fade  qita - 
dmpedum  avium  &  i  n j  e  do  ru  m .  Ta  b  u  lis  170 
à  ce  le  b.  Mat.  Mœriano  ce  ri  incijis  ornatum  h 
Scriptoribus  tam  antiquis  quàm  recentiori - 
bus  collectant,  %  in-foh  3.  vol.  Eeilbr.  1755^ 
1756 , 1757.  ^  ;  x  ^  ! 

Screiber  (/.  Fridl)  Almagefiam  Medicum . 
Introdueho  &  Phyfiologiœ  Me  die  ce  pars  pri¬ 
ma  y  in-40.  Lipfiœ  1757. 

Trew.  (  Chr.  .Tac.  )  Cedrorum  Libani ,  Hi-- 
paria  eorumque  characler  Botanicus,  cum  illo 
Laricis ,  A  biens,  Penique  comparatus,  in-4°0 
Norimberg.  17  y/, 

Zinn.  (./)  Gott.  Catalogus  Plantarumkortei 
Âcademici  &  agri  Gottin genfis  ,  in-8°,  figun 
Gott  in  gœ  1757. 
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DESCRIPTION 


Des  maladies  les  plus  communes  >  auxquelles 
font  fujets  les  habit  ans  de  V  lfle  de  Bour¬ 
bon  ;  par  M.  CoifZI JSR  ,  ci-devant  Con - 
jeiller-Médecin  du  Roi  à  V lfle  de  Bourbon * 

L’Isle  de  Bourbon  ou  Mafcarîn  ,  eft  à 
11  degrés  quelques  minutes  de  latitude  7 
&■  80  degrés  de  longitude.  Elle  a  environ 
5  5  lieues  de  circuit  ;  fa  figure  eft  oblongue  ; 
les  plus  grandes  chaleurs  qui  y  régnent ,  font 
depuis  le  mois  de  Décembre  ju  {qu’au  mois 
<•  d’ Avril,  L’air  y  eft  allez  tempéré  le  refte  de 
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l’année  ,  fur-tout  du  côté  du  Nord  ,  dans  les 
quartiers  de  Saint-Denis  &  de  Sainte-Su  fan- 
ne; le  quartier  de  Saint-Paul, qui  eft  à  fOueft 
ou  environ ,  eft  celui  où  il  tombe  le  moins 
de  pluie  ,  &  où  on  relfent  la  chaleur  la  plus 
vive  ,  tant  parce  qu’il  n’eft  pas  expofé  an 
même  vent  que  le  font  les  autres  quartiers  , 
que  par  la  qualité  de  fon  terrein  qui  efl  fa- 
blonneux  ;  cette  Ifle  eft  fituée  entre  la  mer 
&  un  grand  étang  ,  &  bornée  du  côté  de 
FEft  par  de  très-hautes  montagnes  ,  qui  ré¬ 
fléchirent  avec  force  les  rayons  du  Soleil  ; 
la  faifondes  pluies  eft  communément  à  Maf- 
carin  celle  des  grandes  chaleurs.  Cette  Ifle 
eft  environnée  de  tous  les  côtés  de  volcans 
qui  vomiftent  des  flammes  ,  &  qui  chargent 
l’air  de  parties  fulphureufes, métalliques  &  bi- 
tumineufes;  ce  quinéceffairementoccafinnne 
des  maladies  aiguës  &  très-vives ,  telles  que 
les  dyflenteries  &c  les  pleuréiies ,  dont  les 
habitans  ne  font  que  trop  fouvent  attaqués. 

Parmi  les  maladies  les  plus  communes  que 
fon  y  obferve ,  celles  qui  font  le  plus  de  ra¬ 
vage  font  les  maladies  convulîives  ;  on  eft  , 
par  exemple  ,  dans  ce  pays  fort  fujet  à  la 
crampe  ,  qui  fe  déclare  ordinairement  dans 
les  perfonnes  qui  ont  été  bleftées  ;  ce  qu’il  y 
a  de  fingulier ,  c’eft  qu’on  ne  relfent  aucune 
atteinte  de  cette  maladie  fpafmodique,  tant- 
que  la  p’aie  eft  ouverte  ,  mais  dans  le  tems 
feulement  qu’elle  fe  cicatrife.  Ces  crampes 
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font  fi  familières  dans  cette  Me,  qu’elles  fui-» 
vent  non-feulement  les  bleflures,  mais  même 
la  moindre  écorchure  ou  piquûre  que  l’on  fe 
fait  aux  différentes  parties  du  corps.  Si  le 
bleffé  fe  lave  avec  de  l’eau  froide  ou  qu’il 
.s’expofeà  l’air  froid  des  montagnes,  dans  le 
tems  que  la  cicatrice  commence  à  fe  faire  P 
pour  lors  les  convuliions  font  infaillibles,  6c 
même  mortelles.  Les  piquûres  font  beaucoup 
plus  dangereufes  que  les  bleffures;*  fur-tout 
aux  pieds  ;  il  n’y  a  que  celles  qui  font  faites 
par  les  épines  des  dattiers  ,  qui  n’ont  pas 
de  fuites  fâcheufes. Lorfque  quelqu’un, après 
unebîeffure  ou  une  piquûre  faites  à  quelques 
parties  du  corps  ,  fur-tout  aux  endroits  mem¬ 
braneux  &  tendineux  ,  s’expofe  à  l’air  froid  , 
ou  fe  lave  dans  l’eau  froide  ,  alors  il  reffent 
une  très-vive  douleur  à  l’endroit  de  la  pi- 
quûre  ,  qui  fe  communique  delà  à  l’épine  y 
au  dos  6c  à  la  tête  ;  immédiatement  après  la 
mâchoire  inférieure  s’engourdit  &  entre  en  , 
convulfiôn,  &  toutle  refte  du  corps  devient 
également  convulfif  ;  fi  l’on  ne  fecpurtpas 
le  malade  promptement  ,  il  périt  dans  des 
convuliions  horribles  :  on  a  coutume  alors 
d’employer  les  cordiaux  ,  les  fudorifiques  9 
les  fridions  avec  du  linge  chaud  ,  les  li¬ 
gatures  ;  fi  tout  cela  ne  réulfit  point ,  on 
rouvre  la  plaie  avec  un  fer  chaud:  ce  remè¬ 
de  a  fauvé  beaucoup  de  perfonnes. 

Les  convuliions  6c  les  mouvemens  fpaf~ 
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modiques  ne  font  pas  toujours  les  fuites  des 
foleffures  &c  des  piquûres  ,  ils  furviennent 
quelquefois  après  les  purgations,  qui  font  ce» 
pendant  fort  douces  ;  ce  qui  me  fait  croire 
que  dans  le  traitement  des  maladies  de  ce 
pays ,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  les  re- 
medes  parégoriques ,  narcotiques  ,  hypnoti-» 
ques  f  les  anti-hiilériques  ,  &  tous  ceux  qui 
peuvent  calmer  les  nerfs.  Cette  maladie  pa« 
roiffoit  autrefois  plus  dangereufe ,  qu’elle 
n’eft  à  préfent  ;  on  voyoit  affez  commune'- 
ment  de  nouveaux-nés  périr  deux  ou  trois 
jours  après  leur  nailfance ,  par  des  convul- 
fions  violentes  ;  les  adultes  étoient  enlevés 
rapidement  par  des  efpeces  de  coliques  con~ 
vuilîves  ;  &  quand  ils  en  réchappoient ,  ils 
refloient  contrefaits  dans  quelques  parties  de 
leur  corps  ;  il  y  a  à  préfent  dans  rifle  de 
Bourbon  un  grand  nombre  d’habit  ans  ,  qui 
font  eftropiés  de  leurs  membres  ,  après  avoir 
eifuyé  quelques  attaques  de  nerfs.  L’épilep- 
fie,  les  vapeurs  hypocondriaques  &  hyfté- 
riques  y  font  très-fréquentes ,  &;  le  plus  fou- 
vent  incurables. 

On  ignore  ce  qui  peut  donner  Heu  à  ces 
maladies  de  nerfs  ;  on  croît  que  c’eH  le  grand 
wfage  de  la  tortue  qui  doit  y  contribuer  ;  je 
crois  qu’il  n^en  faut  pas  chercher  d’autres 
eaufes  *  que  les  grands  excès  que  faifoient  les 
habitans ,  du  vin  de  miel ,  de  l’Arac  ou  du 
tafia  5  fi  avec  cela  on  fait  attention  à  Ja  tem- 
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pérature  du  pays  ,  qui  eft  extrêmement 
chaude  ,  &  à  l’air  toujours  chargé  de  par¬ 
ties  fulphureu fes  <5 c  bitumineufes  ,  on  trou¬ 
vera  la  fource  de  cette  irritation  générale 
du  genre  nerveux. 

Les  femmes  de  Mafcarin  font  très-fu  jettes 
aux  fleurs  blanches  :  je  crois  que  la  maniéré 
dont  elles' font  accouchées  ,  y  peut  donner 
lieu;  ce  qui  pourroit  le  perfuader ,  c’efl  que 
toutes  les  femmes  qui  fe  mêlent  d’accoucher, 
laiffent  prefque  toujours  quelque  déchire¬ 
ment  dans  ces  parties  ;  les  femmes  qui  n’ont 
point  eu  d’enfans,  éc  les  filles ,  ne  font  point 
fujettes  à  cette  évacuation  contre  nature  ; 
ajoutez  à  cela  que  dans  cette  Ifle  lesfemmes 
fe  baignent  dans  toutes  fortes  de  tems,  même 
avec  leurs  réglés  ;  Sc  quand  après  avoir  ef- 
fuyé  les  chaleurs  brûlantes  de  nos  fables  , 
elles  rentrent  dans  leur  maîfon  ,  que  l’on  a 
foin  d’arrofer  à  chaque  inftant ,  aufli-tôt  el¬ 
les  fe  trouvent  failles  d’un  froid  d’autant  plus 
fenlible  ,  qu’elles  viennent  d’éprouver  une 
chaleur  plus  vive.  Toutes  ces  caufes  réu¬ 
nies  fuffifent  pour  produire  cette  maladie 
habituelle  chez  les  femmes. 

L’afthme  eft  très-commun  dans  cette  Ifle; 
les  enfans ,  les  adultes  &  les  vieillards  n’en 
font  pas  exempts  ;  le  grand  ufage  du  café 
contribue  beaucoup  à  cette  maladie  ;  on  en 
prend  à  toutes  fortes  d’heures  dans  la  jour- 
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née  ,  &on  fçait  que  cette  boiffon  n’a  ecorn^ 
mode  ni  les  nerfs  ni  la  poitrine. 

Laphthifie,  que  l’on  voit  alfez  fréquem¬ 
ment  dans  ce  pays  ,  n’eft  point  une  maladie 
chronique  comme  par-tout  ailleurs  ;  elle  par¬ 
court  fes  différens  périodes  avec  toute  la 
vivacité  d’une  maladie  aiguë  ,  ôc  l’on  n’en 
réchappe  jamais  qu’en  quittant  cette  Ifle, 

Les  habitans  de  Mafcarin  font  très-bien 
conflitués,  de  belle  taille  ,  bien  proportion¬ 
nés;  mais  ils  ont  le  teint  jaune  ,  &  une  jau- 
niffe  habituelle  ;  auiïi  les  obflruélions  au  foie 
y  font-elles  affez  communes ,  &  prefque  tous 
ceux  qui  périffent^de  quelque  maladie  que  ce 
foit  ,  ont  toujours  eu  le  foie  en  mauvais  état. 

La  maladie  la  plus  terrible,  à  laquelle  font 
expofës  les  habitans  de  cette  Ifîe  ,  efl  une 
efpece  de  îepre  d’autant  plus  à  craindre  , 
quelle  efl  incurable ,  &  qu’elle  couvre  le 
malade  d’ulceres ,  &  de  maux  plus  terribles 
que  la  mort. 

Cette  maladie  commence  par  des  taches 
qui  furviennent  à  diff  érentes  parties  du  corps; 
elles  font  de  différentes  couleurs,  tantôt  jau¬ 
nâtres  ,  tantôt  rougeâtres,.  &  quelquefois  li¬ 
vides,  accompagnées  d’une  efpece  d’éléva¬ 
tion  à  la  peau  ;  on  s’apperçoit  dans  le  même 
tems,  ou  bientôt  après,  de  quelques  glandes 
qui  fe  tuméfient  à  l’habitude  du  corps  ;  cet 
état  n’empêche  cependant  pas  le  malade  de 
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remplir  toutes  fes  fondions ,  de  continuer  fes 
travaux  ordinaires  ;  infenfiblement  les  pha¬ 
langes  ,  tant  des  doigts  des  pieds  que  des 
mains ,  prennent  une  groffeur  confidérable  ; 
les  pieds  &  les  mains  s'enflent  ,  de  façon 
que  le  malade  ne  peut  plus  s’en  fervir  ;  il  fur- 
vient  fur  tout  le  corps  des  tumeurs  dures,  qui 
ne  font  ni  adhérentes  ni  douloureufes  ;  elles 
grolfiffent  &  s’ulcèrent  fur-tout  aux  extrémi¬ 
tés  ;  enfin  elles  dégénèrent  en  véritables  ul¬ 
cérés  chancreux,  quin’occafionnent  cepen¬ 
dant  aucune  douleur.  Ces  fymptômes  s’ob- 
fervent  fur-tout  aux  doigts  des  pieds  St  des 
mains,  qui  en  font  infenfiblement  ou  rongés, 
ou  détruits  ;  le  malade  devient  enchifrené  , 
la  racine  du  nez  groiïït,  les  os  s’y  carient ,  Sc 
il  en  découle  une  fanie  d’une  fétidité  infiip- 
portable  ;  les  lèvres  groffiffent  prodigieufe- 
ment  ;  le  front ,  les  cils  ,  les  paupières  s’é¬ 
lèvent  ,  St  le  vifage  fe  change  en  un  mafque 
hideux  ,  capable  d’infpirer  l’horreur  St  l’ef¬ 
froi  ;  tout  le  corps  devient  d’une  maigreur  fi 
grande  ,  que  l’on  voit  les  os  percer  à  travers 
la  peau  ,  qui  efl  feche  ,  aride ,  rude  au  tou¬ 
cher  ,  parfemée  de  durillons  de  différentes 
groffeurs  ,  Sx  de  tachesnoires  ou  livides.  Il  y 
a  de  ces  malades  qui  ont  tant  d’ulceres  furie 
corps  ,  que  l’on  croiroit  que  cette  maladie 
n’eff  qu’un  cancer  univerfel  ;  dans  ces  der¬ 
niers  états,  le  malade  ne  fait  aucune  de  fes 
fondions  ;  il  n’a  point  d’appétit ,  point  de. 
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fommeil  ;  il  relient  des  foibleftes  &  des  en> 
vies  de  vomir  continuelles,  accompagnées  de 
tranchées  ;  le  pouls  du  malade  ne  paroît  ce¬ 
pendant  que  peu  ou  point  hors  de  l’état  na¬ 
turel  ;  &  ce  qu’il  y  a  de  fort  lingulier  ,  eft 
qu’il  périt  fans  avoir  de  fievre  :  n  on  le  fait 
faigner  au  commencement,  c’eft-à-dire,  lorf- 
qu’il  n’a  encore  que  les  taches  fur  la  peau  * 
le  fang  que  l’on  lui  tire  paroît  fort  beau  ; 
niais  lorfque  la  maladie  eft  avancée,  il  ac¬ 
quiert  pour  lors  une  couleur  noirâtre  ,  d’une 
confiftance  de  gelée  corrompue  ;  les  filles 
qui  font  attaquées  de  cette  maladie  avant 
l’âge  de  puberté,  font  privées  de  leurs  ré¬ 
glés  pour  toujours. 

Cette  maladie  ,  que  j’ai  décrite  après  l’a¬ 
voir  obfervée  avec  tout  le  foin  poifible,  n’eft 
pas  contagieufe  ,  comme  le  difent  la  plupart 
des  Auteurs ,  au  fujet  de  l’Eléphantiafis  ; 
le  mari  ne  la  communique  point  à  fa  fem¬ 
me  ;  &  j’ai  vu  deux  ou  trois  de  ces  lépreux 
habiter  avec  des  familles  entières  de  perfon- 
nés  faines,  &  ne  leur  donner  aucun  germe 
de  cette  maladie.  La  contagion  ne  fe  répand 
que  des  peres  &  meres  aux  enfans  ,  &  des 
nourrices  aux  petits  enfans  qu’elles  alaitent; 
ainli  cette  maladie  eft  héréditaire  ,  &  non 
pas  contagieufe. 

Si  l’on  pouvoit  efpérer  quelque  guérifon 
dans  une  maladie  aufti  cruelle  ,  il  faudroit 
néceftairement  s’y  prendre  dès  le  commen¬ 
cement  y 
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La  plus  grande  chaleur  au  thermomètre  pendant  ce 
mois  a  été'  de  20  \  de'grés ,  &  la  moindre  chaleur 
de  5  degre's  :  la  diffe'rence  entre  ces  deux  termes  cft 
de  15  ~  dégre's. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  baro¬ 
mètre  ,  a  e'td  de  28  pouces  6  lignes  ;  &  Ton  plus 
grand  abaiflement  de  28  pouces  :  la  différence  entre 
ces  deux  termes  eft  de  6  lignes. 

Le  vent  a  foufffé  22  fois  du  N. 

IO  fois  vers  PE, 

2  fois  de  PE, 

5  fois  de  PO. 

5  fois  du  N,  vers  PO, 
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Il  y  a  eu  4  jours  de  tems  ferein, 

3  jours  de  couvert", 
ao  jours  de  nuageux. 

I ï  jours  de  piuie. 
i  jour  de  brume. 

Les  hygromètres  ont  marqué  peu  ddiumidué: 
Vers  îe  milieu  de  ce  mois» 

MALu4DI.ES  qui  ont  régné  à  Paris  pen¬ 
dant  îe  mois  de  Septembre  ? 757» 

Il  y  a  eu  pendant  ce  mois  des  fièvres  pu¬ 
trides  8c  des  dyfienteries  ,  occafionnées  par 
la  grande  abondance  des  fruits  ;  mais  comme 
ils  étoient  en  général  dans  un  degré  fuffifant 
de  maturité  ,  ces  fortes  de  maladies  n’ont 
point  eu  de  fuites  facheufes ,  &  n’ont  exigé 
que  îe  traitement  ordinaire.  On  a  aulfi  oh- 
fervé  quelques  choiera  morbus  ;  on  les  a  at¬ 
taqués  &  diifïpés  avec  les  mêmes  remedes 
que  l’on  a  employés  dans  le  mois  précédent. 
Les  petites-véroles  ont  été  afiêz  communes* 
8c  n’ont  pas  été  facheufes. 

On  a  remarqué  auffi  une  efpece  de  fièvre  * 
qui  s’annonçoit  par  des  déjeélions  bilieufes  , 
des  dégoûts,  des  envies  de  vomir  &  des  ho¬ 
quets  ,  8c  fur-tout  par  des  accès  périodiques  ; 
de  gaieté,  dans  laquelle  les  malades  11e  dé- 
raifonnoient  pas  entièrement, mais  déliroient 
en  riant  ;  il  lemble  que  cette  maladie  a  été 
épidémique  ?  car  nous  avons  vu  quelques-uns 
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de  nos  Confrères  qui  l’ont  obfervée.  Piufîeurs 
raifons  font  croire  .que  ce  fymptome  dépen- 
doit  des  nerfs  ;  1 0  parce  que  les  purgatifs  , 
îes  remedes,  &  les  aîimens  même  ,  échauf- 
fans  ou  irritans ,  le  faifoient  reparoître  avec 
une  rapidité  incroyable;  ce  qui  ne  feroit  pas 
arrivé  ii  promptement ,  s’il  eut  été  la  fuite 
d’un  transport  de  matière  au  cerveau.  o°  Cet 
accident  flirvenoit  avec  très-peu  ou  point 
de  fièvre ,  &  avec  tous  les  cara&eres  qui 
prouvent  l’irritation  des  netfs.  30  On  le 
calmoit  avec  les  anti-fpafmodiques.  Quoi 
qu’il  en  foit,  on  y  remédioit  avec  les  lave- 
mens  multipliés ,  les  anti-fpafmodiques ,  les 
purgatifs  fondans  très-doux  ,  &  une  dicte 
analeptique  ;  <3e  nous  croyons  que  îes  fai- 
gnées  aux  bras  ni  aux  pieds  ,  n’y  étoient  pas 
indiquées.  Nous  avons  remarqué  que  ce 
fymptôme  cédoit  auxabforbans ,  Sc  à  la  pou¬ 
dre  tempérante  deSthall.L’infulionde  fleurs 
de  camomille  romaine ,  dans  laquelle  on  ver- 
foit  quelques  gouttes  d’elixir  de  propriété , 
difîipoit  le  hoquet ,  &  éloignoit  les  accès  de 
cette  gaieté  extraordinaire* 
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METEOROLOGIQUES  faites  à  Lille  pen¬ 
dant  le  mois  d’ Août,  par  M.  Bou CHER7 
Médecin . 

Le  commencement  de  ce  mois  a  été  bien 
différent  de  la  Un  pour  la  température  de 
l’air.  Le  thermomètre,  depuis  le  premier  ju£* 
qu’au  1 5  ,  n’a  pas  été  au-deffous  de  17  dé- 
grés  dans  le  tems  de  la  plus  grande  chaleur 
du  jour,  6c  il  s’eff  élevé  plufieurs  fois  au- 
deffus  de  20  degrés  :  le  7  &  le  8 ,  il  a  été 
jufqu’à  25  dégrés.  Depuis  le  1 5, au  contraire, 
le  thermomètre  n’a  pas  monté  au-deffus  de 
17  dégrés;  6c  il  n’a  pas  été  ,  certains  jours, 
au-deffus  de  13  dégrés.  Le  tems  a  été  varia¬ 
ble  ,  quant  au  fec  6c  à  l’humide  ,  quoique  le 
baromètre  n’ait  guère  varié  que  de  27  pouces 
6  lignes  à  28  pouces.  On  craignoit  avec  rai- 
fon .  que  la  continuation  de  la  pluie ,  qui 
avoit  été  défirée  par  le  Laboureur  dans  le 
mois  précédent ,  ne  nuisît  à  la  moiffon  :  elle 
a  eeffé  à  propos  le  5 ,  6c  n’a  repris  que  le 
16  :  depuis  ce  jour  jufqu’au  29 ,  on  a  eu  peu 
de  jours  fans  pluie  ;  elle  a  été  même  affez 
abondante  certains  jours. 

%  Le  vent  a  foufflé  du  Sud-Ouefl  ou  des  en¬ 
virons  les  trois  quarts  du  mois. 

Le  thermomètre  a  marqué  pendant  ce 
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mois ,  pour  la  plus  grande  chaleur  ,  25  de¬ 
grés  ;  &  pour  la  moindre  chaleur ,  7  degrés 
au-deffus du  terme  de  la  congélation:  la  dif¬ 
férence  entre  ces  deux  termes  eft  de  18  dé  g. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromettre  ,  a  été  de  28  pouces  ;  tk  fon  plus 
grand  abaiffementa  été  de  27  pouc.  5  j  îign. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
6  i  lignes. 

Le  ventafoufflé  5  fois  du  Nord. 

3  fois  du  Nord  vers  FEfh 
3  fois  de  FEfh 
7  fois  du  Sud. 

1 5  fois  du  Sud-Oueft. 

3  fois  de  FOueft. 

Il  y  a  eu  2  5  jours  de  tems  couvert  ou  orageux» 
16  jours  de  pluie, 

2  jours  d’orage. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féche- 
reffe  la  plus  grande  partie  du  mois. 


Maladies  épidémiques  du  mois  et  Août* 

* 

Les  principales  maladies  de  ce  mois  ont 
été  des  fièvres ,  les  unes  putrides  malignes  s 
ôc  Tes  autres  inflammatoires. 

Les  premières  ont  eu  fur-tout  lieu  parmi  le 
petit  peuple,  quoiqu’elles  n’ayent  pas  été  fort 
répandues;  tantôt  elles  étoient  vermineufés, 
&  tantôt  fans  vers.  Ces  fièvres  étoient  de  la 
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plus  grande  malignité  :  elles  prenoient  le  plus 
fouvent  en  forme  de  fièvre  rémittente ,  ou 
même  d’intermittente  ;  dans  les  uns  les  accès 
ou  redoublemens  commencoient  par  un  frif- 
fbn  ,  foit  tous  les  jours  ,  foit  de  deux  jours 
l’un  ;  &  dans  les  autres  il  n’y  avoit  que  le 
premier  accès  qui  commençât  par  le  friffon  ; 
le  cours  de  la  maladie  continuoit  ainfî  juf- 
qu’au  neuvième  jour  ou  environ,  que  pour 
lors  elle  développoit  toute  fa  malignité  :  les 
malades  qui  jufques-là  s’étoient  trouvés  en 
état  d’être  debout  dans  l’intervalle  des  accès, 
étoient  retenus  au  lit,  couchésfur  le  dos,  dans 
un  très-grand  abattement  ;  le  poulspetit ,  vite 
&  inégal ,  le  vifage  livide , des  yeux  brillans , 
avec  le  ventre  tendu  ,  fenfible  ,  &  plus  ou 
moins  élevé  ;  le  cours  de  ventre  ,  qui  très- 
fou  vent  avoit  lieu  dès  le  commencement  de 
la  maladie,  étoit  alors  féreux  ,  jaunâtre  ôc 
fétide;  lesfoubrefauts  ou  le  tétanos  s’enfui- 
voient;  le  pouls  fe  perdoit  ;  les  fujetspérif- 
foient  vers  le  treizième  &  le  dix-feptieme  de 
la  maladie ,  fans  que  les  aîexipharmaques  Sc 
■anti-feptiques, toniques, acides  de  toute  efpe- 
ce,pariifTent  être  d’aucune  utilité  (*).Les  om 

(a  )  V/illis  donne  dans  Ton  Traité  des  fièvres  ,  page 
138  ^  l’hiftoire  d'une  fièvre  épidémique  quia  beaucoup 
de  rapport  à  celle-ci,  &  qui  régnoit  en  Angleterre  il 
y  a  precifément  cent  ans.  M.  Rauîin  en  fait  mention 
dans  îe  premier  Tome  de  fon  Traité  des  maladies, 
ûccafioniiées  par  les  excès  de  chaleur,  &c. 
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vertures  des  cadavres  nous  ont  préfenté  dans 
le  bas-ventre  de  la  flétrifliire  gangréneufe  & 
des  dépôts  lymphatico-purulens  &  gangré¬ 
neux  ,  la  gangrené  même  dans  le  foie ,  dans 
l’eflomac  &  dans  une  partie  du  canal  intefli- 
nal,  &  les  vaiffeaux  fanguins  prefque  vuides, 
quoique  les  fujets  euflent  été  très-peu  faignés. 
L’heureux  fuccès  des  émétiques ,  le  tartre 
flibié  ou  l’ipécacuanha ,  donnés  à  plufieurs 
tout  au  commencement, dans  des  circonflan- 
ces  qui  fembloient  annoncer  cette  fâcheufe 
maladie  ,  perfuade  que  c’étoit  le  meilleur 
moyen  ,  $ç  peut-être  le  feul  pour  en  arrêter 
le  cours.  N ous  avons  eu  aulfi  un  petit  nombre 
de  fièvres  malignes  ,  qui  fe  font  déclarées 
d’abord  par  les  fymptômes  qui  les  cara&é- 
rifent. 

Les  fièvres  inflammatoires  ont  eu  lieu  , 
fur-tout  à  la  fin  du  mois  :  les  unes  portoient 
à  la  tête  ,  &c  les  autres  au  bas-ventre  ;  peu  à 
la  poitrine  :  elles  trainoient  en  longueur  , 
quoiqu’on  les  traitât  méthodiquement ,  6c 
tenoient  un  peu  de  la  fièvre  putride  :  j’en  ai 
vu  une  avec  un  flux  diffentérique  muqueux  , 
dont  le  fujet  a  guéri  par  le  moyen  des  fai- 
gnées  répétées ,  des  délayans  nitrés ,  &  des 
anodins. 

Il  y  a  eu  encore  des  coliques  bilieufes  , 
6>c  beaucoup  de  cours  de  ventre  de  même 
nature ,  fans  fièvre  apparente. 

La  petite-vérole  a  régné  avec  aflez  de 


4<3o  Maladies  regk.  aLiile, 

vigueur  pendant  tout  le  mois.  Quoique  con¬ 
fluente  dans  plufieurs  fujets  ,  elle  n’a  rien  eu 
de  bien  fâcheux  ,  étant  traitée  méthodique¬ 
ment.  La  faignée  au  pied  ,  même  dans  l’é¬ 
ruption  commencée ,  a  produit  l’effet  le  plus 
favorable. 

La  rougeole  &  la  fièvre  rouge  conti¬ 
nu  oient  parmi  les  enfàns  %  mais  dans  l’efpece 
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cernent  ;  mais  malheureufement  les  progrès  en 
font  fi  imperceptibles  ,  que  le  malade  lui- 
même  ne  s’en  apperçoit  pas  ;  il  ne  fent  au¬ 
cune  douleur ,  &  fait  très-bien  fes  fondions 
long-tems  après  qu’il  a  paru  fur  fon  corps 
ces  taches  jaunâtres  ou  livides  que  j’ai  dé¬ 
crites;  ainfi  tous  les  efforts  qu’ont  fait  jufqu’icî 
les  Médecins  ,  ne  tendent  qu’à  calmer  les 
fymptômes ,  &  à  pallier  le  mal 
v  On  a  coutume  d’employer  dans  cette  ma«* 
ladie  les  purgatifs  répétés,  les  émétiques  les 
plus  violens ,  le  mercure  intérieurement  8c 
en  fridions  ,  8c  les  fudorifiques  de  toute  na¬ 
ture  ;  par  l’ufage  de  ces  remedes  on  parvient 
à  nettoyer  la  peau  ,  à  faire  difparoître  quel¬ 
ques  taches  8c  quelques  petites  tumeurs  ; 
mais  la  maladie  n’en  devient  que  plus  rebelle* 
8c  les  progrès  qu’elle  fait  après  font  beau¬ 
coup  plus  rapides. 

Ayant  obfervé  que  tous  les  moyens  que 
l’on  avoit  mis  en  ufage  étoient  infrudueux , 
8c  après  avoir  réfléchi  fur  les  fymptômes  qui 
accompagnent  cette  maladie,  j’ai  cru  devoir 
recourir  à  toute  autre  méthode  ;  la  corro- 
lion  manifefte  des  humeurs  m’a  fait  opiner  à 
prefcrire  les  délayans ,  tes  humedans ,  tes 
abforbans&les  apéritifs; j’ai  obfervé  en  même 
tems  de  placer  à  propos  des  purgatifs  :  je 
n’ai  point  réuffi  à  guérir  ces  fortes  de  ma¬ 
lades  ;  mais  au  moins  je  fuis  parvenu  à  leur 
donner  du  foulagement ,  eu  arrêtant  te  pro* 
Toms  FIL  S 
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frès  de  leur  mal ,  8c  en  appaifant  la  violence 
es  fymptômes. 

Les  naturels  du  pays  fe  fervent  ordinaire¬ 
ment  pour  les  taches  qui  viennent  à  la  peau, 
du  précipité  blanc ,  du  fublimé  corrofif,  des 
cauftiques  8c  du  cautere  potentiel  :  on  efl 
parvenu  quelquefoisà  détruire  par  ce  moyen 
ces  taches;  mais  la  maladie  n’en  au^mentoit 
pas  moins.  Quelques-uns  ont  employé  les 
fbndans  à  l’intérieur ,  pour  diffiper  les  tuber¬ 
cules  de  la  peau;  bien  loin  de  produire  1! ef¬ 
fet  qu’on  en  auroit  fouhaité  ,  ils  ont  occa- 
lionné  un  ulcéré  fordide  ,  qui  difhilloit  une 
matière  roufïatre ,  ôc  qui  étoit  accompagnée 
d’une  dureté  fur  les  bords  de  la  plaie ,  8c 
d’une  infenfibilité  totale  de  la  partie. 

Le  parti  le  plus  fage  Sc  le  plus  prudent  dans 
ces  climats ,  pour  éviter  d’être  attaqué  de 
cette  maladie,  c’eft  de  s’abftenir  de  tous  les 
alimens  chauds,  8c  de  toutes  les  liqueurs  fpi- 
ritueufes,  de  faire  ufage  des  boiffons  délayan¬ 
tes  8c  légèrement  acides  en  grande  abondan¬ 
ce  ,  d’avoir  recours  dans  les  commencemens 
aux  bouillons  apéritifs  8c  aux  purgatifs  les 
plus  doux ,  réitérés  félon  les  befoins. 

Il  régné  encore  dans  l’Xfîe  de  Bourbon  des 
diarrhées ,  des  dyffenteries ,  des  fièvres  inter¬ 
mittentes,  qui  n’ont  aucun  caraélere  différent 
de  celles  que  l’on  obferve  en  Europe. 
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Sur  les  effets  pern  icieux  des  pommes  de  Man- 
cenilieri&  fur  la  vertu  faiutaire  de  feuilles 
du  Medicinier  ;  adrejfée  à  M.  S  EN  AC  „ 
Confeiller  d'Etat  ordinaire  ,  premier  Me* 
decin  du  Roi  ,  &  Surintendant  des  Eaux 
minérales  de  France  3  par  M .  P  ETS  S  O * 
N  EL  ,  Médecin  du  Roi  à  la  Guadeloupe , 

II  croît  dans  l’Amérique  un  arbre  fort  beau» 
mais  fort  dangereux  ,  que  l’on  appelle  le  man- 
cenilier.  Il  jette  un  lait  très-blanc  ,  quand  on 
y  fait  des  incifions;  mais  ce  lait  cache  fous  fa 
blancheur  le  poifon  le  plus  funefte.  Les  Ca¬ 
raïbes  trempent  dedans  le  bout  de  leurs  flé¬ 
chés  qu’ils  veulent  empoifonner ,  pour  s’en 
fervir  aux  combats.  Cet  arbre  ,  fi  beau  en  ap¬ 
parence  ,  <Sc  h  terrible  par  ce  qu’il  produit , 
porte  un  fruit  qui  reffemble  beaucoup  ex¬ 
térieurement  en  groffeur ,  en  figure  &  en 
couleur  à  nos  pommes  d’api:  c’efl  également 
un  grand  poifon. 

Le  nommé  Vincent  Tanqui  ,  qui  étoit 
mon  économe  dans  mon  habitation ,  n’étant 
pas  inftruit  des  effets  dangereux  de  ces  pom¬ 
mes  ,  fut  fi  tenté  par  leur  odeur  &  leur 
couleur ,  qu’il  eût  l’imprudence  d’en  man¬ 
ger  deux  douzaines.  Les  Negres  à  qui  il  fit 
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part  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  ,  en  furent  fl 
effrayés ,  qu’ils  lui  dirent  qu’il  n’en  pouvoir 
pas  réchapper.  Une  heure  après,  fon  ventre 
fe  tuméfia  confidérablement,  il  fentitdans  fes 
entrailles  un  feu  dévorant,  avec  des  tremble- 
mens  par  tout  le  corps  ,  des  fueurs  froides , 
des  foiblcffes  &  des  évanouiffemens  conti¬ 
nuels;  fes  lèvres  étoient  toutes  ulcérées ,  8c 
lui  caufoient  des  demangeaifons  infupporta- 
blés.  Dans  cet  état  défefpéré ,  on  ne  fçavoit 
que  lui  faire  ;  8c  ce  pauvre  malheureux  atten- 
doit  la  mort  pour  mettre  fin  à  ces  tourmens 
cruels ,  lorfqu’un  de  mes  Negres  alla  cueillir 
des  feuilles  du  medicinier  ( a) .  Il  les  fit  infufer 
dansdel’eau  tiède, &lui  en  fitprendreplufieurs 
verres  ;  au  bout  de  quelque  tems  il  lui  furvint 
un  vomiffement ,  qui  fut  fuivi  immédiatement 
après  d’une  diarrhée  des  plus  vives  ;  le  ma¬ 
lade  fut  pendant  quatre  heures ,  en  rendant 
prefque  toujours  par  haut  &:  par  bas  une  par¬ 
tie  du  poifon  qu’il  avoit  avalé  :  enfin  cette  ef- 
pece  de  choiera  morbus  fe  calma ,  &:  les  acci- 
dens  diminuèrent;  le  malade  ne  fentoit  pref¬ 
que  plus  de  feu  dans  le  bas-ventre,  &le  len¬ 
demain  matin  on  lui  donna  du  riz ,  pour  re¬ 
mettre  fon  eflomac  des  fatigues  cruelles  qu’il 
avoit  éprouvées;  infenfibîement  il  fe  rétablit, 
8c  heureufement  n’éprouva  aucunes  fuites  fâ- 
cheufes  de  ce  poifon  redoutable. 

(a)  Ricmoides  ,  Amcricana  arhor ,  folio  multïf 
Xouinef, 
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Sur  une  hydrophobie  communiquée  par  la  res¬ 
piration  ,  adrejfée  à  /’  Auteur  du  Journal ; 
parM.  RAZOUX >D o cleur en  Médecine , 
Médecin  de  î Hôtel-Dieu  de  Nimes  ,  6* 

V Académie  Royale  de  la  même  Ville . 

Monsieur, 

J’ai  lu  dans  votre  Journal  (j)  ,  qui  devient 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  utile ,  Sc  dont 
on  ne  fçauroit  trop  recommander  la  leéhire  ; 
j’ai  lu,  dis-je,  une  Obfervation  fur  une  hy¬ 
drophobie  fpontanée  que  M.  Lavirotte,  Doc¬ 
teur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris ,  a  rendu  publique  ;  cette  Obfervation 
m’a  paru  très-bien  écrite  ,  fcrupuîeufement 
détaillée  &  fort  inflru&ive:  elle  m’a  fait  en' 
mon  particulier  d’autant  plus  de  plaifir,  qu’en 
la  lifant,  jepouvois  comparer  l’hydrophobe 
qui  en  efl  le  fujet ,  avec  celui  dont  je  vais 
vous  rendre  compte. 

Le  1 6  du  mois  de  Juillet  dernier,  j’entrois 
dans  la  grande  falie  de  Motel-Dieu  de  cette 
Ville  pour  faire  la  vifite  des  malades ,  lorf- 
qu’un  homme  affez  grand,  fort  robufte  ,  8c 
d’environ  trente  ans,  s’approcha  de  moi,  8c 

(a)  Journal  de  Médecine  du  mois  d’Août  1757. 

^  p  •  •  • 
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fe  plaignit  d’un  malade  gorge  qui  Pempêcholty 
difoit-il,  d’avaler  les  liquides.  Les  gens  de  la 
maifon  ne  faifoientpas  cas  de  cette  maladie  ; 
ils  ne  la  regardoient  pas  à  beaucoup  près 
comme  fâcheufe  :  ce  malade  s’étoit  présenté 
îa  veille  T  à  lïx  ou  fept  heures  du  foir  ;  on  ne 
lui  avoit  pas  trouvé  de  fièvre  ,  &  on  avoit 
cru  que  la  difficulté  d’avaler  qu’il  avoit ,  étoit 
produit  par  une  légère  inflammation  à  la 
gorge  ,  ou  par  une  efquinancie.  En  fuivant 
cette  idée  ,  on  Pavoit  faigné  deux  fois  dans 
quatre  heures  ,  &  on  lui  avoit  donné  un 
gargarifme  ,  dont  On  lui  avoit  recommandé 
de  faire  ufage.  Comme  pendant  toute  la  nuit 
ce  malade  s’étoit  beaucoup  plaint  de  la  gorge* 
il  avoit  extrêmement  incommodé  celui  qui 
avoit  couché  avec  lui  *  &  fes  autres  voifïns  ? 
ils  attendoient  tous  avec  impatience  ma  vi~ 
lire  3  les  uns  pour  faire  ceffer  ces  plaintes  qui 
les  fatiguoient,  l’autre  pour  tâcher  de  calmer 
par  des  remedes  plus  a&ifs  &  plus  efficaces, 
les  douleurs  qu’il  reffenroit.  Après  bien  des 
queflions ,  je  l’engageai  à  boire  ;  il  verfa  de 
3  eau  dans  fon  gobelet, &  s’efforça  d’en  boire  ; 
dès-lors  fon  front  fe  rida,  il  détourna  la  vue , 
pouffa  des  foupirs;  fes  yeux  qui  d’abord  m’a- 
voient  paru  un  peu  égarés ,  devinrent  pref- 
gue  furieux ,  quoique  larmoyans ,  leur  regard 
étoit  fombre  &  menaçant  ;  fa  bouche  ,  fes 
joues  &  fon  menton  étoient  agités  de  divers 
mouvemens  convulfifs  \  fa  gorge  fe  gonfla , 
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8c  l’on  voyoit  diflindement  (  comme  fa  très- 
bien  obfervé  M.  Lavirotte)  le  cartilage  thy~ 
roïde  du  larinx  s’élever  8c  s’abaiffer  avec 
beaucoup  de  vîteffe.  Il  faifoit  de  vains  efforts 
pour  approcher  fon  gobelet  de  fa  bouche  , 
fon  bras  entroit  en  convulfion  ;  il  crioit ,  il 
fe  plaignoit ,  8c  proteftoit  qu’il  avoit  une  ré- 
•  pugnance  extraordinaire  pour  les  liquides. 

V  ous  comprenez ,  Monfieur  ,  que  fur  de 
pareils  fymptômes,  je  n’héfitai  point  à  décla¬ 
rer  ce  malade  hydrophobe.  Je  lui  demandai 
s’il  n’avoit  point  été  mordu  ou  piqué  par  un 
animal  enragé.  Il  me  dit  que  non.  Il  m’ajouta 
feulement  qu’il  y  avoit  quelque  tems  qu’un 
chien  qu’il  croyoit  enragé ,  s’étoit  jetté  fur 
lui  ;  qu’ayant  pofé  fes  pattes  de  devant  fur  fa 
poitrine ,  il  avoit refpiré  l’haleine  empoifon- 
née  de  cet  animal  ;  mais  qu’il  n’en  av  oit  point 
été  mordu  (a).  Je  lui  tâtai  le  pouls ,  je  le- 
trouvai  petit ,  convulfif  8c  ferré.  Je  voulus 
examiner  l’intérieur  de  fa  bouche  ;  je  vis  la 
langue  8c  le  palais  couverts  d’écume  blan¬ 
châtre  ;  il  en  paroiffoit  même  aux  deux  coins 
des  levres  extérieurement.  Il  ne  me  fut  pas 
polfible  de  voir  le  fonds  de  fa  gorge,  parce 
qu’à  mefure  que  je  voulois  abaiffer  la  lan¬ 
gue,  qui  étoit  fort  épaiffe,  l’envie  de  vomir 
prenoit  au  malade  ;  8c  après  bien  des  efforts 

(a)  Cet  homme  étoit  fort  vigoureux;  il  avoit  faiff 
îe  chien  à  la  gorge  dans  le  tems  qu’il  s’élançoit  fut 
lui  i  &  d’autres  perfonnes  étant  venues  à  fon  recours^, 
î’avoient  aidé  à  le  tuer. 

S  jv 
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Inutiles ,  il  crachoit  quelque-  peu  de  cette 
écume  blanchâtre ,  qu’il  détachoit  avec  tou¬ 
tes  les  peines  du  monde. 

J’aurois  été  charmé  de  fuivre  l’indication 
naturelle  du  vomilfement ,  8c  de  pouvoir  en- 
fuite  employer  les  remedes  qu’on  vante  com¬ 
me  Spécifiques  en  pareil  cas  ,  dont  j’auroîs 
voulu  avoir  la  liberté  de  condaterle  Succès; 
mais  de  jufles  raifons,dans  lesquelles  je  n’en¬ 
trerai  point, engagèrent  les  Dames  Religîeu- 
fes  qui  gouvernent  cette  Maifon,à  mettre  de¬ 
hors  furie  champ  ce  malheureux.  Je  m’infor¬ 
mai,  avant  de  le  quitter,  de  fon  nom,  de  fon 
pays ,  de  fa  profefïïon  8c  de  fon  logis.  Il  Sa¬ 
tisfît  à  toutes  mes  queflions  avec  la  derniere 
exactitude.  Il  me  dit  qu’il  s’appelloit  Pierre 
Bouard  ;  qu’il  étoit  de  Mornas ,.  diocefe  d’A¬ 
vignon  ,  8c  qu’il  fervoit  en  qualité  de  valet 
chez  le  heur  Pafcai ,  charretier  au  chemin  de 
Beaucaire. 

Après  avoir  fini  ma  vifite  à  l’Hôtel-Dîeu, 
je  ne  perdis  point  de  vue  ce  malade.  Je  fus 
Je  chercher  dans  la  maifon  qu’il  m’avoit  in¬ 
diquée.  Je  J  y  trouvai  effedivement.  Je  fçus 
du  maître  du  logis  qu’étant  arrivé  le  14  tout 
en  Sueur,  après  avoir  efiiiyé  des  chaleurs  ex¬ 
traordinaires  pendantun  voyage  de  quelques 
jours ,  il  avoit  lavé  fa  tête  &  fon  vifage  dans 
un  baquet  d’eau  fraîche  ;  que  le  même  foir 
11  s’étoit  plaint  d’un  violent  mal  de  gorge  ; 
qu’on  avoit  appelléun  Chirurgien  qui  l’avoit 
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faigné  fur  le  champ  ;  que  le  lendemain  ï  5  , 
on  lui  avoit  donné  une  médecine  ordinaire , 
Jk  que  le  même  jour  on  l’avoit  envoyé  à 
l’Hôpital.  Je  perfuadai  au  fleur  Pafcal  de 
garder  chez  lui  par  charité  fon  domeftique , 
Sc  fans  lui  découvrir  la  nature  de  fon  mal  % 
de  peur  qu’il  ne  l’abandonnât,  je  lui  dis  que 
3’emploierois  tout  ce  qui  dépendroit  de  moi 
pour  le  foulager. 

Je  fus  fur  le  champ  avertir  le  Chirurgien  , 
pour  qu’il  vînt  fans  aucun  délai  faigner  ce 
malade  ;  &  je  me  difpofai  à  lui  faire  prendre 
le  turbith  minéral,  afin  d’employer  enfuite 
les  fri&ions  mercurielles  ;  mais  par  une  fata¬ 
lité  que  je  ne  pouvois  prévoir,  aucun  de  ces 
remedes  ne  fut  mis  en  œuvre.  Le  Chirurgien 
apprit  au  fleur  Pafcal  que  fon  valet  étoit  hy¬ 
drophobe  ;  celui-ci  s’oppofa  à  ce  qu’on  lui 
fit  des  remedes  dans  fa  maifon  ;  il  ne  voulut 
pas  feulement  confentir  à  la  faignée.  La  peur 
le  faifit;  il  mit  dehors  fon  domeftique ,  ferma 
fa  maifon ,  &  en  fortit  lui  &  tout  fon  monde. 
Je  fus  fort  furpris  lorfque  je  revins  l’après- 
midi  ,  de  trouver  la  maifon  du  fleur  Pafcal 
fermée ,  &  le  pauvre  Bouard  au  milieu  d’un 
grand  chemin ,  expofé  à  toute  la  chaleur  du 
Soleil,  qui  ce  jour-là  étoit  exceffive.  Auffi  le 
mal  avoit-il  confldérablement  augmenté  de¬ 
puis  que  je  nel’avois  vu.  Trois  de  mes  Con¬ 
frères  que  j’amenai  avec  moi,  furent  témoins 
de  tous  lesfymptômes  de  l’hydrophobie  cou* 


hrmée  ;  le  malade  refufa  conflamment  de 
tremper  le  bout  de  fon  doigt  dans  un  verre 
d’eau  claire  qu’on  luipréfenta.  On  voulut  lui 
en  jetter  quelques  gouttes  furie  vifage,  il  en¬ 
tra  en  fureur ,  pouffa  des  cris  affreux ,  hurla 
même  épouvantablement ,  8c  peu  s’en  fallut 
qu’il  ne  mordît  la  perfonne  qui  avoit  commis 
cette  imprudence.  La  maladie  étoit  parvenue 
à  fon  dernier  période  en  très-peu  de  tems  ;  il 
n’étoit  guere  plus  permis  d’approcher  ce  mal¬ 
heureux;  il  menacoit  démordre  tout  le  mon¬ 
de,  &' avertiffoit  ceux  qui  s’avançoient  de  trop 
près ,  de  fe  retirer  promptement ,  fans  quoi  il 
ne  feroit  pas  le  maître  de  fes  tranfports.  Son 
vifage  avoit  changé  de  couleur,  il  étoit  blê¬ 
me,  fes  yeux  étoient  égarés ,  fes  îevres  livi¬ 
des  ,  fa  voix  extrêmement  rauque  &  entre¬ 
coupée;  l’écume  qui  fortoit  de  fa  bouche 
n’étoît  plus  blanche  ,  elle  étoit  d’un  vert 
foncé.  On  l’attacha  fur  un  brancard  ;  il  fit 
des  efforts  vioîens  pour  mordre  ceux  qui 
Fattachoient  ;  il  n’en  vint  pas  heureufement 
à  bout.  Il  fut  rapporté  à  l’Hôtel-Dieu  à  huit 
heures  du  foir ,  le  même  jour  qu’il  en  étoit 
forti  ;  il  y  mourut  une  heure  8c  demie  après,, 
dans  des  convulfions  &  des  lypothimies  con¬ 
tinuelles  ,  vomiffant  d’un  moment  à  l’autre' 
des  glaires  vertes  8c  noirâtres,  &  rejettant 
beaucoup  d’écume  de  la  même  couleur. 

Je  n’auroispasmoins  déliré  que  M.  Lavi- 
lotte  ,  l’ouverture  du  cadavre  ;  mais  elle  me 
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fut  refiifée  tout  comme  à  lui,  &  pour  les  me* 
mes  raifons. 

Si  l’on  réfléchit  fur  ce  que  je  viens  de  rap« 
porter,  on  pourroit  croire  d’abord  que  Pierre 
Bouard  n’ayant  été  ni  mordu  ni  piqué  par  au¬ 
cun  animal  enragé  ,  étoit  dans  le  cas  d’une 
hydrophobie  fpontanée  ;  mais  par  l’aveu  qu’il 
m’avoit  fait,  d’avoir  refpiré  l’haleine  empoi- 
fonnée  d’un  chien  qu’il  croyoit  enragé ,  n’efl- 
on  pas  fondé  à  penfer  qu’il  étoit  hydrophobe 
par  communication  ?  Ce  feroit-là  ,  je  vous 
l’avoue  ,  Moniteur, le  fentiment  qui  me  pa- 
roitroit  le  plus  probable ,  &  celui  pour  lequel 
j’inclinerois.  3e  crois  donc  que  cet  hydro¬ 
phobe  doit  être  mis  dans  la  claffe  de  ceux  dont 
parle  Boerhaave.  Aph.  1136.  Vix  autem  ul~* 
lias  veneni  tant  multiplex  contagium  ,  nam 

morfu  vel  levijfimo . fpiritu  ex  ore  homi - 

ni  s  pulmone  adduclo . ofculo  tantum  ra« 

bido  cani  dato  ,  &cc . 

Dans  f  efpece  de  combat  qu’il  y  avoit  eu 
entre  mon  hydrophobe  &  ce  chien  ,  que  je 
fuppofe  enragé ,  Sc  qui  devoit  l’être  néceffai- 
rement  ;  cet  animal  s’étoit  élevé  fur  fes  pattes 
de  derrière  ,  &  ayant  appliqué  celles  de  de¬ 
vant  fur  la  poitrine  de  l’homme  ,  celui-ci  s’é¬ 
toit  trouvé  à  portée  d’infpirer  quelques  pe¬ 
tites  parties  de  la  falive  du  chien  ;  les  particu¬ 
les  de  cette  bave  empoifonnée^’étoient  intro¬ 
duites  à  la  faveur  de  l’air  jufques  dans  les  pou¬ 
mons  de  l’homme  j  delà  elles  s’étoient  aifé~* 
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tuent  communiquées  à  fon  fang  ,  elles  en 
avoient  infe&é  la  malfe  ,  8c  avoient  produit 
cette  funefle  maladie.  Peut-être  que  ce  ve¬ 
nin  auroit  refié  plus  long-tems  fans  aéfion  ; 
peut-être  même  auroit-il  pu  fe  diffiper  ;  mais 
la  chaleur  exceffive  de  la  faifon  (a) ,  la  fa¬ 
tigue  qu’avoit  elfuyé  cet  homme ,  la  tranfpi- 
ration  rentrée  après  un  exercice  violent ,  tout 
avoit  concouru  à  fortifier  8c  à  développer  ce 
germe  de  l’hydrophobie. 

Mais,  me  dira-t-on ,  8c  c’eft  la  feule  diffi¬ 
culté  qu'on  puilfe  m’oppofer ,  comment  la 
falive  de  l’animal  enragé  peut-elle  être  portée 
dans  la  bouche  d’un  homme  à  la  faveur  de 
l’air ,  puifqu’elle  efl  fi  épaiffe ,  qu’à  peine  les 
hydrophobes  peuvent-ilsda  détacher  en  cra¬ 
chant  avec  effort?  Le  célebreVan-Swietena 
^prévu  la  difficulté ,  8c  e’efl  lui  qui  me  fournit 
la  réponfe;  voici  fes  propres  paroles.  Après 
avoir  dit  qu’Aretée  affuroit  qu’un  homme 
pou  voit  devenir  hydrophobe ,  en  recevant  la 
feule  infpiratîon  d’un  chien  enragé, il  ajoute  * 
Si  autem  confideretur  ïllud  cont ingéré  non 
pojfe ,  ïifi  admodum  propinquus  f’uerit  horno 
rabiofo  animait  ;  &  fimul  notetur  fpumefcen* 

>  îem  Jalivam  in  ore  &  faucibus  rabioforum 
gtnimalium  hærere  ,  cum  illam  deglutire  ne- 
queant  y  atque  refpirationem  admodum  diffi- 
€iîem  &  anhelofam  ejfe  ultimo  morbi  tempore 

(à)  ÆJlivus  fervor  videtur  redâere  hoc  venenum 
mugis  aauofum .  Vaa-Swietenin  Aph,  tom.  3.  p.  540-, 
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fatebit  fatis  quo  minimæ  falivæ  guttulœ per 
validam  illam  expirationem  aoradantur fie-* 
que  propinquum  hominem  inficere  pojjint  ; 
imprïmis  cum  eo  pejor  fit  înfeclio  quo  animal 
morti  propinquius  eft.  Comment,  in  Aph. 
Boerhaav.  Tom.  III.  page  543. 

Ce  fçavant  Auteur  ,  dans  la  même  page  s 
dit  encore  ce  qui  fuit ,  fur  le  témoignage 
d’Aurelianus  :  Hominum  hydrophoborum 
quidam  in  hydrophobicam  paffionem  devenez 
runt  folius  afpirationis  odore  ex  rabido  cane 
adduclo  y  cum.  defleclione  quâdam  nataralis 
fpiratio  vexata  venenofum  aërem  adducit ,  & 
talibus  inferit  partibus .  Cælius  Aurelianus 
Au&or.  morb.  lib.  3.  cap.  9.  pag.  2.18. 

Faut-il  encore ,  pour  ne  lailfer  aucun  doute 
de  la  communication  de  l’hydrophobie  par 
cette  voie  ,  joindre  au  témoignage  des  Au¬ 
teurs  ,  des  exemples  ?  Palmarius  nous  en 
fournit  un  bien  frappant.  Un  payfan  hydro¬ 
phobe  étant  à  toute  extrémité  ,  demande  à 
ceux  qui  le  tenoient  enchaîné  ,  comme  la 
derniere  faveur  &  la  feule  confolation  qui  lui 
reftoit  ,  de  pouvoir  ,  avant  de  mourir  y  em- 
braffer  les  enfans  ;  on  le  lui  accordé  ;  il  meurt 
prefque  aufïi-tôt  ;  fept  jours  après  fa  mort  fes 
enfansfont  attaqués  de  la  même  maladie  ,  & 
ils  périlfent  tous....  Schenkîus  rapporte  un 
autre  exemple  d?un  Maître  qui  mourut  hy¬ 
drophobe  ?  pour  avoir  voulu  embraffer  fon 
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chien  qui  étoit  enragé  i’inftant  avant  que  c Î£ 
le  faire  tuer. 

Je  pourrois  ici  facilement  inférer  d’autres 
faits ,  qui  ferviroient  de  preuve  à  ce  que  j’ai 
avancé  ;  mais  outre  qu’ils  feroient  fuperflus  „ 
ce  feroit  encore  abufer ,  Monfieur  r  de  votre 
complaifance  ,  6c  tenir  mal-à-propos  dans 
votre  Journal  une  place  qu’on  doit  ménager. 
Si  quelqu’un  vouloit  s’inftmire  plus  au  long 
fur  l’hydrophobie ,  il  n’auroit  qu’à  confulter 
les  difiërens  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Pal- 
mari  us  de  morbxont.  Aurdianus  acut .  morb* 
Arœteus  Auclor  morb .  hb.  J.  c,  7.  Sckenkius 
Obferv.  Médecin,  lib .  7.  Vanfwieten  Com¬ 
ment.  in  Boerhaawe  Aph .  Tom.  III. 

On  ne  doit  pas  omettre  la  fça vante  DifTerta» 
tion  de  M.  de  Sauvages  qui  ne  laide  rien  h 
délirer  fur  cette  matière. 


J’ai  l’honneur  d’être  ,  & c. 


EXAMEN 


Des  aux  minérales  de  Verberie  ;  par  M.  DM 
MAC  H  Y  r  apothicaire* 

On  ignore  en  quel  tems  précifément  les 
Eaux  de  V erberie  ont  commencé  à  s’accré¬ 
diter.  Les  anciens  propriétaires  n’ont  rien 
laiffé  par  écrit  fur  ce  fujet.  Peut-être  le  féjour 
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de  la  Cour  à  Compiegne  ,  en  a-t-il  procuré 
le  premier  débit.  Verberien’eft  qu’àtrois  pe¬ 
tites  lieues  de  Compiegne ,  fur  la  grande 
route  qui  conduit  à  Paris. 

Deux  chofes  font  foupçonner  que  ces 
Eaux  jouilîént  d'un  certain  crédit  depuis 
long- terris  ;  la  conflruélion  de  leur  premier 
aqueduc ,  l’ancienneté  du  lieu  où  fe  voit  la 
fource  en  quellion. 

Le  mauvais  état  du  premier  aqueduc  a  obligé 
dernièrement  de  le  refaire  à  neuf.  A  la  façon 
dont  le  conduit  &  le  baflin  étoient  bâtis ,  on 
jugeoitaifément  qu’ils  étoient  deftinés  depuis 
bien  des  années  à  recevoir  une  eau  falutaire* 
Sur  les  lieux  ,  on  appelle  la  fource  dont  il 
s’agit,  les  Eaux  de  S  Corneille .  Par-tout  ail¬ 
leurs  on  les  nomme  les  Eaux  minérales  de 
Verbe  rie. 

Elles  coulent  du  fud  au  nord.  On  peut  con« 
jfidérer  leur  fituation  comme  tenant  environ 
le  bas  d’une  côte  alfez  haute  ,  compofée  de 
différentes  collines  qui  entourent  Verberîe 
vers  le  midi.  La  fource  n’efl  pas  renfermée 
dans  l’enceinte  du  Bourg.  Saint  Corneille  ou 
la  Tour  ,  en  eft  à  peu  près  à  deux  cens  pas 
de  diffance ,  fur  îarive  méridionale  de  l’Oife*, 
Avant  que  les  eaux  de  Paffy  euffent  acquis 
le  dégré  de  célébrité  dont  elles  jouilfent  de- 
puis  trente  à  quarante  ans  ,.les  eaux  de  Ver- 
berie  avoient beaucoup  de  réputation  à  Paris® 
La  découverte  de  celles-là  a  fait  négliger  les 
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autres ,  tant  à  caufe  de  la  proximité  de  la  Ca* 
pitale,  qu’à  caufe  de  l’agrément  du  féjour. 

M.  Duclos  ,  dans  fon  Analyfe  des  Eaux 
minérales  de  France ,  nra  pas  oublié  celles  de 
V erberie.il  les  range  fousla  cinquième  clafie* 
qui  eft  celle  des  eaux  froides  8c  infipides  qui 
participent  de  quelque  fel  femblable  au  fel 
commun  ou  dans  la  réfidence  defquelles  il 
ne  fe  trouve  point  de  fel.  »  L’Eau  de  V  erbe- 
rie  ,  dit-il  (  a  ) ,  prife  à  la  fin  de  Juin,  étoit 
«  limpide  8c  fans  faveur  ;  il  s’eft  trouvé  peu 
de  réfidence  roulfe  au  fond  des  bouteilles, 
t>  8c  celle  qui  s’eft  fait  par  l’évaporation  de 
7>  l’eau  ,  étoit  auffi  en  très-petite  quantité  ; 

c’étoit  de  la  terre  ronfle  feuillée  8c  fans 
n  falûre.  a 

Les  voyages  de  la  Cour  à  Compiegne  dés 
îe  régné  du  feu  Roi, ont  attiré  àVerberiepîu- 
fleurs  Praticiens  du  premier  ordre  ,  qui  ont 
examiné  8c  fouvent  confeillé  l’ufage  de  ces 
Eaux.  Feu  M.  Chicoyneau,  premier  Méde¬ 
cin  du  Roi ,  les  a  plufieurs  fois  foumifes  à  un 
férieux  examen  :  il  les  connoifloit  à  fond  , 
8c  les  ordonnait  avec  fuccès. 

Le  lieu  où  les  Eaux  de  Verberie  commen¬ 
cent  à  fourciller ,  efl:  fitué  aflez  près  d’une 
côte  dont  l’afped  efl  du  midi  vers  le  nord. 
Elle  efl  formée  par  une  chaîne  de  collines  , 
8c  par  une  belle  vallée ,  que  la  riviere 
d’Oife  coupe  en  ferpentant,  de  l’orient  à  Foc- 
(a)  Mém^  de  TAcad,  des  Scienc* ,  ann.  1699,  p.  £9* 
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cîdent.  Les  différentes  tranchées  qu’on  a 
faites  dans  les  rochers  pour  pratiquer  divers 
chemins  ,  &  fur-tout  la  grande  route  qui  corn 
duit  de  Paris  à  Compiegne  ,  montrent  que 
depuis  les  deux  tiers  de  leur  hauteur ,  à  pren¬ 
dre  depuis  leur  fommet ,  ces  collines  n’ont 
que  des  bancs  de  fable  de  différente  fineffe , 
de  la  roche  &  du  fable  mouvant  ;  le  refie  du 
terrein  paroît ,  autant  qu’il  efl  poffibîe  d’en 
juger  par  lesinduélions  ,  compofé  d’une  terre 
noire  ,  d’une  pierre  de  la  nature  du  grès  ,  & 
d’un  dernier  lit  qui  eflglaifeux. 

Il  efl  encore  à  remarquer  que  cette  même 
côte  fournit  de  tems  en  tems  des  glojfc - 
petres  (a)  ,  du  bois  pétrifié,  &  beaucoup  de 
coquillages  dans  les  pierres  mêmes  les  plus 
dures  qu’on  en  tire.  La  préfence  du  bois  pé¬ 
trifié  fuffiroit  feule  pour  démontrer  qu’il  doit 
y  avoir  dans  ces  collines  des  concrétions  vi~ 
trioliques. 

Les  Eaux  de  Verberie ,  dans  leur  fource  s 
font  claires  &tranfparentes ,  fans  que  le  plus 
mauvais  tems  puiffe  en  altérer  la  limpidité. 
Elles  deviennent  feulement  plus  abondantes 
à  l’approche  des  vents  &  des  mauvais  tems. 
Elles  dépofent  dans  leur  cours  un  fédiment 
qui  jaunit  tout  le  gravier  qui  en  forme  le  lit. 
On  peut  troubler  leur  limpidité  en  introdui- 
fant  une  baguette  dans  le  canal  qui  en  dirige 

(  a  )  Les  gloflopetres  de  Verberie  ,  ainfi  que  toutes 
les  pétrifications  de  ce  nom  ,  font  des  dents  pétrifiées 
de  requin. 
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la  chute ,  &  en  remuant  le  gravier  qui  efl 
jaunâtre ,  mais  elle  ne  tarde  pas  à  reprendre 
fa  première  limpidité.  Le  degré  de  fraîcheur 
de  cette  eau  n’a  rien  de  particulier,  il  reffem- 
bîe  à  celui  de  toutes  les  fources  à  finflant 
qu’elles  fortent  de  terre. 

La  faveur  en  efl  légèrement  vitjriolique. 
Elle  verdit  avec  le  fyrop  de  violettes,comme 
font  toutes  les  diffolutions  de  vitriol. 

A  trois  toifes  environ  de  l’eau  minéral ,  efl 
une  fource  parallèle  qui  n’a  point  la  meme 
qualité.  Une  pareille  quantité  d’eau  prife  à 
cette  fécondé  fource ,  a  confervé  la  couleur 
du  fyrop  de  violettes  ;  ce  qui  prouve  qu’elle 
efl  abfolument  différente  de  l’eau  minérale 
dont  il  efl  queffion. 

Quoique  la  plupart  des  eaux  vitrioliques 
foient  foupçonnées  d’être  en  même  tems  un 
peu  aigrelettes ,  celles-ci  n’en  donnent  point 
de  ligne.  J’ai  cependant  voulu  éprouver  fi 
elles  ne  contiendroient  point,  malgré  cela  , 
la  furabondance  d’air  à  laquelle  on  attribue 
cette  faveur. 

^  J’ai  donc  pris  une  courtine ,  que  j’ai  emplie 
jufqu’à  la  hauteur  du  goulot.  Je  l’ai  exacte¬ 
ment  bouchée  ,  &  l’ai  remuée  en  tout  fens* 
Cette  agitation  ne  m’a  fourni  aucune  preuve 
de  la  préfence  de  cet  air  :  la  liqueur  n’a  point 
hauffé  ni  baiffé  dans  le  vafe  ,  &  n’a  produit 
aucun  fifflement  en  la  débouchant. 

L’alkali  fixe  verfé  fur  l’eau  minérale  ,  fa 
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rendu  îaiteufe  ;  &  la  liqueur  s’eft  éclaircie 
infenfiblement ,  en  dépofant  une  infinité  de 
flocons  affez  légers  pour  nager  long-tems 
dans  la  liqueur, 

L’aîkali  volatil  Fa  de  même  rendu  Iaiteufe 
plus  conflamment,  tk  fans  qu’il  parût  aucun 
fédiment ,  vraifemblablement  à  caufe  de  la 
ténuité  des  flocons.  *  * 

L’alkaîi  fixe  verfé  fur  l’eau  de  la  fécondé 
fource  qui  nous  fert  d’eau  de  comparaifon  , 
l’a  de  même  rendu  Iaiteufe  ,  fans  doute  à 
caufe  de  la  félénite  dont  il  y  a  peu  de  fources 
qui  ne  contiennent  une  portion. 

La  difioîution  du  fublimé  corrofifa  fait  naî¬ 
tre  de  légers  iris  fur  la  furface  de  la  liqueur» 
Elle  s’eff  féparée  comme  en  deux  bandes  2 
la  première  &  la  fupérieure  étoit  Iaiteufe  , 
&  d’une  couleur  affez  femblable  à  la  calcé¬ 
doine  :  la  fécondé  étoit  feulement  un  peu 
louche  ,  mais  confervoit  fa  tranfparence. 

Les  acides,  tant  végétaux  que  minéraux, 
n’ont  produit  aucun  effet.  J’ai  pris  de  la  li¬ 
queur  qui  étoit  encore  louche,  à  caufe  du  dé- 
pot  qui  s’étoit  mêlé  avec  elle  après  l’avoir  re¬ 
muée  ;  j’y  ai  verfé  quelques  gouttes  d’acide 
vitriolique  concentré  ,  &  elle  a  repris  très- 
promptement  fa  tranfparence  ,  fans  qu’il  fe 
formât  aucune  effèrvefcence  ni  de  dépôt, 
parce  que  l’acide  vitriolique  avoit  rongé  la 
petite  quantité  de  celui  qui  s’y  rencontrent. 

Comme  cette  liqueur  eft  toujours  claire 
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quand  elle  coule  ,  &  qu’elle  n’efl  fu jette  à 
aucun  dépôt  naturel, on  ne  peut  point  évaluer 
au  jufte  quelle  eft  la  portion  du  dépôt  que 
rend  une  quantité  donnée  de  cette  eau. 

J’ai  mis  douze  onces  d’eau  de  la  fontaine 
minérale  dans  une  terrine  neuve,pour  la  faire 
évaporer  à  un  feu  très-doux  &  fans  qu’elle 
bouille;  la  liqueur,  après  être  diminuée  d’en¬ 
viron  moitié,  n’a  perdu  ni  de  fa  tranfparence, 
ni  de  fes  autres  propriétés  ;  à  l’exception  de 
fa  faveur,  qui  s’y  eft  trouvée prefque  entiè¬ 
rement  altérée  pour  en  prendre  une  fade  , 
telle  que  celle  des  eaux  crues  &  calcaires. 
La  furface  s’eft  couverte  d’une  légère  pelli¬ 
cule  d’un  gris  blanc,  qu’on  ne  peut  prendre 
pour  la  félénite.  Elle  n’eft  point  cryftalline , 
ne  fe  précipite  pas  à  mefure  qu’elle  fe  for¬ 
me  ,  ce  qui  eft  ordinaire  à  la  félénite. 

J’ai  donc  perdu  de  vue  l’idée  de  mettre  la 
matière  .à  cryftallifer ,  tant  à  caufe  de  la  pe¬ 
tite  quantité  de  vitriol  martial  que  j’ai  recon¬ 
nu  par  les  expériences  précédentes ,  &  par  la 
nature  du  dépôt  dont  je  vais  bientôt  parler , 
que  parce  que  rien  n’indiquoit  que  la  matiè¬ 
re  fut  difpofée  à  former  aucuns  cryflaux;  &c 
que  d’ailleurs  je  méditois  d’autres  expérien¬ 
ces  ,  qui  dévoient  m’affûter  de  la  préfence 
d’un  fel  que  je  foupçonnois  y  devoir  être. 

J’aivouluvoirfi  le  favonfe  tiendroit  bien 
en  diffolution  dans  cette  même  eau  ;  non-feu¬ 
lement  il  s’y  tient  bien, mais  encore  les  acides 
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n’en  font  point  la  décompofition ,  vraifem-^ 
blablement  à  caufe  de  la  légère  quantité  de 
vitriol  martial  qui  s’y  trouve  naturellement  : 
ceci  prouve  de  plus  que  nos  eaux  ne  con¬ 
tiennent  point  de  félénite. 

Les  douze  onces  d’eau  évaporée  ont  four*» 
ni  une  légère  quantité  de  fédiment,  qui,  dé¬ 
layé  de  nouveau  dans  l’eau ,  n’a  pris  aucune 
faveur  ;  mais  qui ,  avec  l’acide  vitriolique,  a 
fait  une  violente  effervefcence.  Les  vapeurs 
qui  s’exhaloient  pendant  cette  efFervefcen¬ 
ce ,  étoient  blanches  5  dtprenoient  au  nez 
comme  font  les  vapeurs  que  l’acide  vitrioli¬ 
que  chaffe  du  fel  marin  en  le  décompofant. 

Pour  affurer  davantage  la  comparaifon , 
l’ai  répété  l’expérience  fur  du  fel  marin ,  8c 
je  penfe  qu’il  n’y  a  pas  d’autre  moyen  plus 
certain  de  découvrir  dans  les  eaux  minéra¬ 
les  Fexiflence  du  fel  marin,  qui  ne  doit  être 
dans  celles-ci  qu’en  très-petite  quantité  ,  8c 
qu’il  ne  feroit  pas  poffible  d’avoir  par  la  voie 
de  la  cryftallifation. 

Le  dépôt  que  les  eaux  charient  en  paffant 
une  baguette  dans  leur  canal ,  eft  de  diffé¬ 
rente  nature.  Il  s’y  rencontre  une  infinité  de 
petits  cailloux  très-péfans ,  8c  prefque  arron¬ 
dis.  On  y  trouve  auffi  des  débris  de  coquilles 
tellement  minces ,  qu’on  les  écrafe  fous  les 
doigts.  J’en  ai  trouvé  un  feul  morceau  de  la 
largeur  8c  de  l’épaiffeur  de  l’ongle  d’un  en¬ 
fant,  le  tout  femble  nager  dans  une  beaucoup 
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plus  grande  quantité  d’un  dépôt  léger  ,  8c 
comme  muqueux,  d’un  fort  beau  jaune ,  dont 
le  grain  eft  très-fin,  &  qui  en  réchauffant > 
s’affaiffe  considérablement. 

Ce  dépôt  defleché ,  perd  beaucoup  de  fon 
volume.  En  le  délayant  dans  l’eau,  il  ne  s’y 
tient  plus  fufpendu  comme  auparavant  ;  mais 
il  fe  précipite  très-promptement  ;  &  au  lieu 
d’y  paroitre  muqueux  ,  chacun  de  fes  grains 
très-fins  fe  précipite  ifolé  ;  la  matière  prend 
une  couleur  un  peu  plus  foncée  ,  &  répand 
une  odeur  plâtreufe  affez  fenfible  ,  qu’on 
pourroit  peut-être  attribuer  au  canal  par  où 
cette  eau  découle  ,  parce  que  d’elle-même 
elle  ne  peut  contrader  d’odeur. 

Le  dépôt  defleché  &  mis  à  un  feu  plus  vio¬ 
lent  ,  a  changé  de  couleur  :  il  eff  devenu 
brun  ,  fa  faveur  falée  étoit  alors  reconnoif- 
fable  :  il  a  fait  de  même  une  très-violente 
effervefcence  avec  l’acide  vitrioîique  ,  <Sc  a 
répandu  les  vapeurs  blanches  &  pénétrantes 
de  l’efprit  de  fel.  Les  parties  ferrugineufes 
qu’il  contient  font  imperceptibles. 

Pour  donc  fe  former  une  idée  jufle  &  pré- 
cife  des  Eaux  de  V erberie,il  faut  néceffaire- 
ment  recourir  à  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
devant  fur  la  nature  du  terrein  que  cette  eau 
parcourt  avant  de  fortir  de  terre, fe  rappeller 
les  bois  pétrifiés ,  les  gloffopetres  &  autres 
concrétions  marin  es  qui  fe  rencontrent  fur  la 
côte  méridionale  de  Verberie,  les  débris  de 
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coquilles  qu’on  trouve  dans  le  dépôt  de  ces 
eaux  ;  tout  cela  joint  au  produit  de  nos  Ana- 
Jyfes*  fait  connoître  que  les  eaux  qui  fe  fil- 
trent  à  travers  les  différens  bancs  de  la  mon¬ 
tagne  ,  s’y  chargent^  infenfibîement  de  la 
terre  calcaire  &  marine  que  donne  tous  les 
coquillages  en  le  pétrifiant. 

Ces  eaux  ainfi  chargées  arrivant  à  la  terre 
noire  ,  qui  doit  être  naturellement  le  féjour 
des  concrétions  vitrioliques  martiales,  dont 
on  rencontre  des  veftiges  dans  ces  mêmes 
eaux  ,  le  long  chemin  qu’ellesont  à  parcou¬ 
rir  fe  faifant  a  travers  de  terres  infipides  par 
elles-mêmes  ,  elles  dépofent  dans  la  route 
une  partie  de  leur  bafe  martiale.  Le  fable 
mouvant  charrié  par  ces  eaux  ,  eft  la  feule 
bafe  du  dépôt  qui  eft  muqueux  ,  parce  qu’il 
eft  chargé  de  difiolutions  de  coquilles. 

En  deux  mots  ,  l’Eau  minérale  de  Verbe» 
rie  eft  un  eau  très-légère  ,  très-peu  chargée 
de  fer,  conjointement  avec  une  petite  quan¬ 
tité  de  terre  calcaire  de  la  nature  des  chaux 
de  coquilles. 

Ces  eaux  par  conféquent  ne  font  point  du 
tout  comparables  à  celles  de  Pafty,  qui,  com¬ 
me  je  l’ai  démontré  ailleurs  [a)  ,  font  beau¬ 
coup  plus  vitrioliques  &  plus  feléniteufes. 

Indépendamment  des  cures  opérées  par  ces 
eaux  en  divers  tems  ,  8c  fur  lefquelles  il  ne 

(a)  On  peut  confulter  l’Analyfe  &  la  comparaifon 
que  j’ai  faites  de  deux  efpeces  d’Eaux  minérales  de 
PafTy  ,  en  1755, 
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m’appartient  pas  de  prononcer,  je  crois  pou¬ 
voir  conje&urer  que  la  vertu  diurétique  qu’on 
leur  attribue  ,  efl  principalement  fondée  fur 
leur  légéreté  finguliere,  &  fur  la  petite  quan¬ 
tité  de  chaux  animale  quelles  contiennent. 

Perfonne  n’ignore  que  le  fameux  Lithon- 
triptique  ,  inventé  par  Mademoifelle  Ste¬ 
phens  ,  pour  le  foulagement  des  perfonnes 
affligées  de  la  pierre  ,  avoit  pour  bafe  une 
femblable  chaux  faite  avec  des  coquilles 
d’œufs  broyées. 

La  qualité  propre  de  ces  eaux  eft  une  ver¬ 
tu  diurétique  dans  les  maladies  néfrétiques , 
8c  dans  les  fievres  invétérées.  Feu  M.  Chi- 
coyneau  les  ordonnoit  toujours  dans  ces 
rencontres  ;  les  Praticiens  du  Canton  les 
employent  dans  les  mêmes  vues. 
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Obfervées  par  M.  MOREL  ,  Démonflrateur 
en  Anatomie  &  Chirurgie  à  Colmar . 

Sur  un  fquélette  artificiel  d’un  jeune  hom« 
me  de  vingt-quatre  ans ,  j’obfervai,  i°  que 
les  apophyfes  tranverfes  de  trois  vertebres 
inférieures  du  col ,  étoient  percées  de  deux 
trous ,  que  les  plus  antérieurs  donnoient  paf- 
fage  à  l’artere  8c  la  veine  vertébrale  ,  8c 
que  lespoflérieurs  8c  furnuméraires  laiffoient 
paffer  l’artere  cervicale  poftérieure* 
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i°  Je  vis  dansîe  même  fujet  un  canal  of~ 
feux  *  pratiqué  dans  Tarriere-train  de  l’atlas 
de  chaque  côté,  &  derrière  les  apophyfes  ar¬ 
ticulaires  inférieures  Je  jugeai  paria  direélion 
de  ce  canal  ,  que  l’artere  vertébrale  à  fa 
fortie  du  trou  de  l’apbphyfe  tranfverfe  de  la 
fécondé  vertebre  cervicale,  devoit  ypalfer 
avant  que  de  pouvoir  gagner  le  trou  de  î’apo- 
phyfe  tranfverfe  de  l’atlas  ,  de  que  dans  ce 
trajet  elle  devoit  faire  trois  courbures» 

30  Je  remarquai  fur  le  même  fquélette  huit 
6s  au  tarfe  gauche;  fçavoir  ,  quàtre  os  cunéi¬ 
formes  :  le  grand  &  le  -petit "cunéiforme  fe 
touchaient  inférieurement;  ils  laiflbient  fu- 
périeurement  un  efpace  triangulaire  ,  occupé 
par  ce  cunéiforme  furnuméraire.  Je  vis  que 
la  bafe  du  grand  os  du  métatarfe  ,  étoit  tra- 
verfée  par  une  ligne  olfeufe  qui  la  partageoit 
en  deux  cavités,  dont  fune  grande  (l’inté¬ 
rieure)  ,  pour  le  grand  os  cunéiforme;  l’autre 
moyenne  (l’extérieure)  ,  pour  le  cunéiforme 
furnuméraire.  Je  n’apperçus  fur  le  grand  eu- 
péiforme  du  tarfedroit ,  que  des  veftiges  de 
féparatiqn,  encore  allez  marqués  pour  me 
faire  croire  qu’il  n*y  avoit  pas  long*tems 
qu’elle  avoir  exillé. 

J’ai  une  tête  d’un  jeune  homme  d’environ 
vingt-deux  ans ,  où  les  deux  os  temporeaux, 
l’occipital  &  le  fphénoïde ,  lont  tellement 
confondus  enfemble,  qu’ils  ne  paroilfent  for¬ 
mer  qu’un  feül  &  même  os. 
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Sur  î’os  fphénoïde  d’une  jeune  fille  de  dix- 
•  huit  ans  „  je  n  apperçus  point  de  fin  us  fphé- 
noïdaux,  pas  même  de  traces  qu’ils  eu  dent 
jamais  exiffés.  Sur  le  même  fphénoïde,  je 
vis  encore  partir  de  la  pointe  des .apophyfes 
cünoïdes  antérieures ,  un  prolongement  of- 
feux  qui  formoit  de  concert  avec  l’échancrure 
carotidienne  antérieure,  un  trou  par  où  paf- 
foient  les  arteres  carotides  internes  ;  j’ai  déjà 
maintes  fois  fait  cette  obfervation. 

Defcripîion  du  fquélette  naturel  d'un  enfant 

rachitique  né  y  mort  à  terme  ,  &  que  je 

, conferve  dans  mon  Cabinet:  je  commence 

parfes  proportions . 

Longueurdu  fquélette  ,-prife  depuis  lever* 
tex  jufqu’au  niveau  des  deux  calcanéum  , 
douzepouces. 

Circonférence  de  fa  tête  ,  douze  pouces 
deux  lignes. 

Petit  diamètre  de  la  poitrine  ,  pris  entre 
les  premières  vraies  cotes ,  onze  lignes. 

Moyen  diamètre  de  la  poitrine ,  pris  entre 
les  feptiemes  vraies  cotes ,  un  pouce  huit 
.lignes. 

Grand  diamettre  de  la  poitrine ,  pris  entre 
les  troifiemes  faufîes  côtes  *  deux  pou  ces  deux 
lignes.  AT.  B .  Ces  mefures  ont  été  faites  de 
droite  à  gauche. 

Grand  diamètre  du  badin ,  pris  de  la  crete 
.d’un  os  iléon  à  l’autre ,  un  pouce fept lignes.. 
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Périt  diamètre  du  baffm  3  pris  intérieure¬ 
ment  d’un  os  ifchium  à  l’autre  ,  fept  lignes. 

Longueur  de  l’extrémité  fupérieure  gauche, 
depuis  l’acromium  jufqu’au  bout  du  doigt  du 
milieu  ,  qui  ne  s’étend  que  vis-à-vis  la  der¬ 
nière  fauffe-cote ,  deux  pouces  neuf  lignes. 

L’extrémité  fupérieure  droite  a  trois  pouces 
de  longueur. 

Longueur  des  extrémités  inférieures /  de¬ 
puis  le  bord  externe  de  la  cavité  cotyloïde 
jufqu’au  bas  du  calcanéum  ,  deux  pouces  cinq 
lignes. 

La  conformation  extérieure  des  os  de  ce 
petit  fquélette ,  eft  un  diagnoflic  vivant  dti 
rachitis  :  tête  énorme  relativement  au  corps  ; 
les  omoplates  étroites  &  épaiffes_,  de  même 
que  les  os  des  ifles.  L’humerus,  les  deux  os 
de  l’avant-bras  courbés  d’une  façon  îinguliere; 
dans  le  milieu  leur  groffeur  effconfidérable , 
&  plus  encore  aux  extrémités  ;  elle  compenfe 
fans  doute  leur  peu  de  longueur.  Le  carpe  -, 
métacarpe  &  les  doigts  n’offrent  rien  de  par¬ 
ticulier. 

Les  extrémités  antérieures  des  côtes  font 
nodulées, leurs  cartilagesfontfort  larges  pro¬ 
portionnellement  aux  côtes.  Les  cartilages 
des  dernieres  vraies  côtes ,  &c  ceux  des  deux 
dernieres  fauffes  font  déjettés  &  repliés  en 
dehors,  de  maniéré  que  la  poitrine  refîèmble 
allez  bien  à  une  campanule,  ou  à  une  de  ces 
cloches  de  verre  dont  on  fe  fert  fu  ries  couches. 

T  ij 


fô'6  0  3ssB.vATi.0ar  s 

L’épine  vertébrale  efl  bien  conformée, 

La  cambrure  des  fémurs .eft  énorme,  de 
même  que  leur  groffeur.  La  moelle  pourrie  8c 
difïôute  a  rongé  toute  la  partie  poftérieure 
8c  inférieure  du  fémur  gauche  ;  de  forte  que 
les  d  ébris  des.  condylesne  tiennent  au  refte  de 
l’os  que  par  unepetite  lameolfeufe  mince,  8c 
le  périofte.  Le  tibia  &  le  péroné  n’ont  aucun 
rapport  avec  leur  figure  naturelle  ,  tant  leur 
forme  &  leurs  proportions  font  altérées.  Le 
tarfe  ,  4e  métatarfe  &  les  orteils  ,  font  dans 
leur  état  naturel. 

Le  17  Décembre  17  ÿ 6  ,  j’ai  obfervé  fur  le 
cadavre  d’unfoldat  SuifTe,  un  triceps  brachial 
antérieur  ;  je  m’expliqueijlebicepsavoit trois 
têtes  ,  la  fur  numéraire  partoit  de  la  partie 
moyenne  fupérieure  de  l’humerus ,  au  côté 
externe  du  brachial  interne,  &  les  deux  au¬ 
tres  avaient  leurs  attaches  naturelles. On  m’a 
alluré  que  ce  foldat  avoit  une  .grande  agilité 
dans  fes  bras ,  8c  qu’il  excellent  fur  tout  dans 
le  manimentdes  armes  ou  l’exercice. 

En  préparant  un  cadavre  féminin  ,  j’aiauiïl 
eu  occafion  de  remarquer  un  triceps  brachial 
antérieur.  J’avois  inje&é  le  même  fujet,  8c 
voici  les  variations  que  j’ai  obfervé.  je  vis  , 
ï°  les  deux  arteres  fpermatiques  naître  des 
arteres  émulgentes ,  8c  les  deux  veines  fper¬ 
matiques  s’inférer  dans  les  veines  ému!  genres. 
2,®  Je  remarquai  que  l’artere  brachiale  fe  bL 
furquo.it  des  lanaifïmice,  que  fesd^ux  troncs 
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fe  croîfoient  au  pii  du  bras,  l’artere  radiale 
qui  étoit  intérieure,  devenoit  extérieure,  <$ c 
fe  portoit  au -rie  (Tu  s  de  i’artere  cubitale  :  cas 
heureux,  qui  dans  la  léfion  de  l’artere,  dif- 
penfe  prefque  toujours  de  l’opération  de  1\- 
névrifme.  J’ai  fait  cette  obfervation  deux  fois 
cet  hiver. 

Dans  le  courant  de  Janvier  dernier,  j’ai 
remarqué  fur  un  flijetmafculin  que  j’avois  in- 
jedé,  ïp  quatre  troncs  partir  de  lacroiïe  de 
l’aorte  }  le  tronc  furnuméraire  étoit  fartera 
vertébrale  gauche,  fîtuée  entre  la  carotide 
gauche  &  l’artere  fouclaviere  gauche.  z°  L’an* 
tere  fpermatique  droite  fortirde  l’artere  émul- 
gente  droite  ,  k,  la  gauche  du  tronc  de 
l’aorte  inférieure.  30  Un  rameau  qui  fortoic 
de  Partere  cubitale  ^  un  peu  au-defîous  du  lieu1 
où  elle  fournit  l’artere  interofîeufe  interne; 
ce  rameau  qui  égaloit  prefque;  en  grofleur 
î’artere  cubital,  fe  portoit  le  long  de  ,1a  face 
interne  de  l’avant-bras^placé  entre  lefléchif- 
feur  propre  du  pouce  k  Iemufcle  radial  in¬ 
terne  ,  k  alloitpaffer  fous  le  ligament  annu¬ 
laire  interne  &  commun  ,  pour  fe  diftribuer 
aux  parties  latérales  du  doigt  du  milieu  ,  k 
communiquer  avec  l’artere  radial  ,  pour  fe 
ramifier  enfemble  le  long  du  doigt  indice  k 
du  pouce.  L’artere  cubitale ,  fans  faire  de 
crofle  alloit  fe  diftribuer  auxparties  latérales 
du  doigt  annulaire  &du  petit  doigt,  40  La 
veine  azigos  étoit  fîtuée  au  côte  gauche  du 
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corps  des  vertebres;  parvenu  vers  îa  cin¬ 
quième  vertebre  dorfale  ,  elle  s’inclinoit  à 
droite,  pour  le  rendre  dans  la  veine  cave  fu~ 
périeure. 

J’ai  déjà  obfervé  trois  fois, qu’en  inje&ant 
le  fyftême  artériel  par  les  parties  crurales  , 
l’injeâion  pailoit  des  arteres  dans  les  veines 
en  allez  grande  quantité  pour  les  remplir  au 
moins  à  demi  ,  &  donner  avec  l’inje&ion 
verte  ,  que  je  pouffai  enfuite  dans  les  veines , 
un  mélange  fymmétrique  de  rouge  de  de  verd. 
Ge  phénomène  me  frappa  l  i  première  fois  , 
mais  je  n’eus  pas  le  loifir  de  le  luivre.  La  fe~. 
conde  fois  que  j’eus  lieu  d’obferver  ce  fait 
rare,  je  vis  que  la  communication  immédiate 
des  arteres  avec  les  veines,  étoit  plus  fenfihîe 
dans  les  dillributions  de  l’artere  pulmonaire, . 
moins  dans  le  ventricule  droit ,  l'oreillette 
droite  ,  ia  veine-cave,  fupérieure  &  infé¬ 
rieure. 

Le  troifieme  fujet  qui  m’a  donné  lieu  de 
faire  cette  furprenante  obfervation,  elf  Je 
même  dont  je  viens  dé  faire  .remarquer  quel¬ 
ques  variations  dans  les  diflrihutions  ;  &  afin 
que  perfonne  ne  puifig douter  delà  poiîibüité 
d’un  pareil  fait,  je  vais  rapporter  le  procédé 
que  j’ai  fuivi  en  injedant  ce  cadavre.  Je 
débutai  par  lier  les  deux  arteres  axillaires 
&  l’artere  crurale  gauche,  afin  que  l’injec¬ 
tion  portât  mieux.  Je  mis  le  cadavre  tremper 
dans  de  l’eau  chaude  pendant  trois  heures  , 
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après  quoi  j’iniinuai  environ  fix  onces  d’in- 
jedion  fine  dans  Fartere  crurale  droite  de  bas 
en  haut ,  St  tout  de  fuite  près  de  trois  livres 
d  injediongroffiere  rouge;  je  ne  m’apperçus 
d’aucune  réfiftance  dans  Fintrodudion  qui 
m’indiqua  la  réplétion  fuffifante  des  artères  ; 
j’augurai  de  là  un  épanchement  de  Finjedion* 
foit  dans  Tabdomen  ou  dans  la  poitrine  ; 
l’extrême  facilité  d’ailleurs  avec  laquelle  elle 
fe  portoit  dans  les  arteres  ,,  fêmbioit  mettre 
eefoupçondansune  entière  évidence  ;  mais 
la  préparation  de  la  poitrine  &  de  l’abdo¬ 
men  ,  me  détrompa,  J’inje&ai  enfin  la  veine- 
cave  fes  principaux  rameaux ,  par  la  veine 
crurale  droite  ;  mais  ce  ne  fut  qu’avec  peine  ; 
imeréfiftance  extraordinaire  dès  le  coramen» 
cernent  de  Fintrodudion,  une  facilité  prodi- 
gieufe  enfuite ,  femblerent  m'annoncer  quel¬ 
que  chofe  de  furprenant.Jepréparai  mon  fujet? 
êc  j’apperçus  que  le  badin  .&  une  partie  du 
bas-ventre, étoient  inondés  d’injedion  verte , 
(j’en  indiquerai  la  raifon  plus  bas)  que  toutes 
les  diftributionsde  Faorteétoient  colorées  en 
rouge,  que  l’oreillette  droite,  la  veine-cave 
inférieure  &  fes  diftributions,  la  veine-cave 
fupérieure' ,  les  foucîavieres  &  jugulaires  in¬ 
ternes  ,  6c  ét o i e nt  remplies  d’une  liqueur  à  ' 
demi  rouge  &  à  demi  verte;  de  plus,  avant 
Y injedion  des  veines  ,  j’avois  déjà  apperçu 
dans  la  veine  crurale  gauche  une  traînée  d’in- 
jedion  rouge  ;  mais  je  ne  profitai  point  d’a^ 
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l)ord  de  cette  indudion;  le  témoignage  des,, 
fens ,  quelque  perfuafïf  qu'il  foit  d'ordinaire, 
n’a  voit  pu  encore  fixer  mes  doutes,  je  défr- 
rois  des  con  vidions  plus  fortes^  &  voici  d’où 
je  les  tirai  J'enlevai  les  deux  tiers  des  pou¬ 
mons  droits  8c  gauches ,  8c  jë  vis  que  les  ra¬ 
mifications  de  l’artere  pulmonaire  étoient 
remplies,  en  partie  par  la  matière  rouge  de 
î’injedion ,  8c  en  partie  par  la  verte  ;  de  ma¬ 
niéré  que  l’injedion  rouge  moulée  en  cylin¬ 
dre,  8c  pouffée  en  premier,  occupoit  l’axe  * 
ou  le  centre  des  rameaux  artériels  pulmo¬ 
naires  ;  la  verte  ,  au  contraire ,  introduite 
quelque  tems  apres ,  fe  fraya  un  paiTage  dans 
des  v  ai  fléaux  feulement  à  demi  remplis,  8c 
entoura  exadement  le  cylindre  de  matière 
eéreu  fes  rouge ,  au  moyen  de  quoi  îarépié- 
îion  des  veines  devoir  être  total  avec  une 
quantité  d’injedion  infuffifante  dans  d’autres 
circonflances ,  8c  occafionner  cette  réfiflance 
que  j’éprouvai  en  infînuant  la  liqueur  verte; 
niais  comme  elle  me  paroiffoit  prématurée  , 
je  voulus  la  vaincre ,  en  pouffant  le  pifton  de 
maferingue  avec  plus  d’énergie  ;  ce  fut  alors 
que  je  fentis  ma  liqueur  s’échapper  avec  une 
aifance  furprenante^  &  que  je  foupçonnai 
l’épanchement  dont  j’ai  fait  mention  ci- 
deffus. 

Après  avoir  expofé  le  procédé  qui  m’a  con¬ 
duit  à  cephénomene,  il  efl naturel  d’indiquer 
dans  quel  lieu  s’eft  fait  cette  anaûomofe  des 
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arteres  avec  les  veines;  le  réfultat  déniés  re« 
cherches  àcec  égard  s’eil  bornéàm*appren- 
dre  que  cette  communication  immédiate  ne 
s’étoit  faite  que  dans  les  poumons  ;  j’en  ju¬ 
geai  parla  dégradation  du  mélange  des  deux 
injedions;  car  la  rouge remplifïoir  les  deux 
tiers  du  calibre  des  rameaux  l’artere  pul¬ 
monaire  ,  tandis  que  les  veines-caves  n’en 
contenoient  qu’u  n  grand  tiers  >  en  exceptant 
leurs  principales  dlvifions  ;  je  compris  par-là 
que  l’injeciion  rouge  ?  après  avoir  rerpt 
l’aorte,  le  ventricule,  l’oreillette  gauche  6c 
3a  veine  pulmonaire,  avoit  paffé  librement 
dans  les  racines  6c  le  tronc  de  l’artere 
pulmonaire  ,  delà  dans  le  ventricule  6c 
l’oreillette  droite  ,  6c  enfin,  dans  les  deux* 
veines  caves  6c  leurs  divifions;  ainfi  il  efl 
aifé  de  juger  qu’il  m’eût  été  facile  d’injeder- 
tout  d’un  coup ,  6c  par  î’artere  crural  droite  , 
tout  le  fyftême  artériel  6c  la  plupart  des  vei¬ 
nes:  je  n’aurois  éprouvé  que  le  feul  obftacle- 
des  valvules  des  jugulaires,  axillaires  &  cru-' 
îales  ;  mais  ii  eût  fallu  pouvoir  prévoir  une  - 
auffi  fiîiguliere  difpofition.  • 
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Sur  la  guérifon  d'un  cancer  à  la  mamelle  9 
a  dre  [fée  à  M.  Freke  ,  Chirurgien  de 
ÏHdpital  de  Saint  B artkelemi  ;  par  M, 
JSORFOB?D  ,  Chirurgien  à  Londres . 

Je  ne  vous  entretiendrai  point,  Monfîeur, 
de  tous  les  difîerens  eflais  que  j’ai  faitde  plu- 
fleurs  plantes ,  dont  j’efpérois  beaucoup  de 
fuccèspour  la  guérifon  du  cancer.  Je  me  bor¬ 
nerai  à  vous  parler  de  l’ufage  que  j’ai  fait  de  Té-.  - 
purge, ou  tithymale  cataputia  diclus, .  Je  vous 
dirai  ce  que  j  y  ai  mêle  ,  de  quels  fecours  in¬ 
térieurs  la  malade  a  fait  ufage  pendant  l’âppli- 
cation  du  remede ,  Se  comment  il  lui  a  réuiIL 
J’ai  ralLmblé  une  certaine  quantité  de 
jus  de  cataputia  it  en  ouvrant  plufteurs 
plantes  de  cette  efpece  en  plus  d’un  en¬ 
droit,  foit  en  les  exprimant.  Je  l’ai  misaufo- 
leil  dans  un  vaid'eau  de  plomb,  je  l’y  ai  laide 
jufqua  ce  qu’il  ait  pris  la  conbdance  d’un  on¬ 
guent.  A  chaque  once  de  ce  jus  épaiffi  ,  j*ai 
mêle  du  mercure  doux  précipité.  Voici  com¬ 
me  je  prépare  mon  mercure  Je  prens  une  li¬ 
vre  d’eau  de  chaux  ,  une  demi-once  de  mer-  - 
cure  doux,  je  mêle  le  tout ,  &  le  laide  repofer 
un  ou  deux  jours ,  jufqua  ce  que  le  mercure 
foit  bien  précipité  &  radémblé  en  poudre 
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Boire  au  fond  du  vailFeau,  Enfuite  je  le  fié- 
pare  de  Teau  en  la  filtrant  à  travers  le  papier 
gris.  Je  garde  la  poudre  qui  refte  bien  feche, 
6c  je  la  conlerve  dans  une  fiole  exa&ement 
bouchée.  Après  avoir  ajouté  à  mon  onguent 
un  fcrupuîe  de  ce  mercure  ainli  préparé ,  &  un 
fcrupule  de  plomb  noir,  je  mers  mon  onguent 
dans  un  pot  de  faïence  bouché  avec  une  vef- 
fie  ,  pour  mon  ufage. 

Venons  à  la  perfonne  vis-à-vis  de  laquelle 
je  m’enfuis  fiervi.  C’étoit  une  femme  d’envi¬ 
ron  trente  ans ,  fujette  de  tems  en  tems  à  des 
ulcérés  cutanés  aux  jambes^qui  fie  guérifibient 
par  l'application  des  remedes  ordinaires,  <Sc 
par  des  purgatifs  Cette  femme  fit  un  enfant , 
qu’elle  commença  à  nourrir.  Peu  de  femaines 
après  fes  couches,  fa  mamelle  droite  s’enfla 
&  s’enflamma  au  point  que  l’enfant  ne  pou» 
voit  pluslafucer.  Pour  empêcher  la  fuppura- 
tion  elle  s’étoit  baflinée  avec  de  l’elprit  de  vin 
chaud  ,  qui  avoit  un  peu  appaifé  l’inflamma¬ 
tion:  la  mammelle  cependant  devint  toute 
fchirreufe  ;  ce  mal  joint  à  fes  peines ,  &  à 
d’autres  circonftances  fâcheufes,  lui  caufa 
une  fié  vrequi  lui  fit  garder  le  lit  trois  femaines, 
pendant  lequel  tems  fon  laitdiminua  de  façon, 
qu’elle  fut  obligée  de  févrer  fon  enfant. Pen- 
dant  quatre  mois  elle  eiïkya  d’amollir  cette 
dureté  par  des  cataplafmes  :  mais  la  fuppura- 
tion  augmentait ,  la  matière  en  étoit  épaiffe  8c 
fanieufe»  Il  parut  bientôt  à  l’orifice  de  la  plaie 
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un  fitngus.  que  quelques  perfonnes  tertferenfc 
4e  détruire  ,  en  le  coupant  avec  des  cifeaux^ 
en  le  frottant  avec  de  la  pierre  de.  .vitriol 
en  y  mettant  des  onguens  de  leur  compofi- 
îion.  En  deux  joursle/w/vgzisreprenoit  îq 
même  accroiflement,  Il  faignoit  toutes  les  fois 
qu’on  le  coupait.  Eofin  lamalade  etvvint  à  ua 
tel  degré,  de  fouffrance  ,  qu’elle  fut  obligé  de 
m’appeüer. 

Je  trouvai  tout  le  fein  endurci,  îa  peau  en¬ 
flammée, ,  lès  veines  cutanées  enflées,,  le 
^iingus  beaucoup  plus  élevé  que,  la  peau ,  fk, 
de  la  largeur  d’un  pouce.  Ses  racines  fem-î 
bloient  for  tir  du  milieu  de  la  tumeur,  La,ma~? 
tierequi  en  couloit  étoit. très; fétide*  Son  mal 
lui  caufoit  des  élancemens  fî  douloureux  a 
qu’elle  av-oit  été  pki  fleurs  fera  ai  nés  fars  s  dor*>: 
mir  II  y  qvoit  trois  mois,  que  fes  réglés  a  voient 
difparu.,  D’ailleurs  elle  étoit.eo  aflez  bonne 
fanté ,  à  une  petite  fièvre  près,  qui  étoit  caun 
fée  par  fes  douleursft 

Je  paflàï  ma/onde  dans  la  oiafTe  de  ,ce  fim% 
gus  9  faos  caufer  beaucoup  de  douleur  à  la. 
malade;  mais  il  en  fortit  une  once,  ou  deux  de, 
fang.  Je  craignis  dès-lors  que  tout.  Ion  fein  ne 
fût  cancéreux ,  &■  je  commençai  à  croire, 
qu’il  faudroit  en  venir  à  l’amputation.  Cepen¬ 
dant  je  voulus  tenter  auparavant  l'extirpa- 
îîon.Je  faignai  Sc  purgeai  deux  fois  la  malade, 
dîtns  une  fémaine  ;  je  lui  fis  faire  des  lotions, 
ïafraiçhiflktites  $  j’appliquai  fur  le  fungus  d&  ' 


D  E  C  H  I  M  R  &  T  E,  : 

¥onguentnutritum  ,  8c  je  couvris  tout  fonfeit?  • 
d’un  emplâtre  de  fatums  ;  enfin  je  lui  prefcri-t 
vis  une  diète  convenable. 

J’employai  cinqfemainesàces  fortes  de  re¬ 
medes.  La  dureté  diminua,  &  devint  plus 
maniable  vers  les  côtes,  La  matière  étoit  un 
peu  moins  fétide  ;  mais  le  fungus  fubfifloiir 
toujours.  Ce  fut  alors  que  je  me  déterminai  à  s 
en  faire  l’amputation.  L’opération  fut  heu- 
reufe;  au  bout  de-cinq  jours  la  plaie  vint  à  fa 
cicatrifer ,  dt-fembioit  aller  tout  au  mieux  ; 
mais  peu  de  jours  après  j’apperçus  au  fond  urt 
noveau  fungus  qui  fe  formoit ,  &qui  caufoic 
à  la  malade  quelque -douleur»  Je  tentai  de  la 
détruire  avec  du  précipité  rouge.  La  partie 
fupérieure  du  fungus^  fembloit  céder  au  re- 
mede  ;  mais  la  bafe  ne  faifoit  que  s’accroître  ,■ 
&■  le  refie  de  la  plaie  rendoit  une  matière 
épaiffe  8c  puante.  J’effayai  en  vain  de  procu¬ 
rer  àda  malade  une  falivation  falutaire  ;  tous- 
ces  remedes  n’opérant  rien ,  je  changeai  de 
méthode.- 

Je  fis  boire  à  la  mafade.chaquc  pur  cinq 
pintes  de  décoâiôn  de  bois  de  gayac  8c  je 
îuiapprtquai.iin  cataplafrneréfolutif  de  deifi- 
catif.  Au  bout  d’une  femaine  d’ufage  de  ces 
remedes,  je  me  convainquis  qu’il  ne  répon- 
doit- pas  à  mon  attente.  Quoique  la  malade 
fuât  beaucoup,  &.que  fon  fein  ne  fut  pas  en? 
mauvais  état ,  cependant  le  fungus  augmen- 
tq-it  ,,  &  devenoit  d’unamauvaife  qualité.  J& 
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couvris  donc  tonte  la  plaie  avec  dix  com- 
prelfesde  charpie  ,  imbibées  de  l’onguent  de 
catapuiia  ,  dont  j’ai  donné  plus  haut  la  re¬ 
cette,  J’appliquai  par  là-deffus  le  même  cata» 
plafme,  6c  je  continuai  comme  auparavant 
les  décodions  fndorifiques.  Le  fécond  jour 
de  l’application  de  ce  remede  ,  les  lèvres  de 
la  plaie  s’enflammèrent  5  Sc  le  fein  s’enfla 
avec  quelque  douleur;  mais  au  bout  de  dix 
jours  s’étant  fait  de  petites  fuppurations ,  la 
fub fiance  fo  geufe  difparut»  Après  quinze 
jours  d’ufage  de  ca  aputia,  l’ulcere  fe  cica- 
trifa,  &  fut  en  train  de  parfaite  guérifon.  Je 
diminuai  alors  les  décodions,  je  ceflai  de 
mettre  des  charpies  avec  du  cataputia  ;  mais 
jecontinuai  le  cataplafme  julqu’a  entière  gué- 
rifon  ,  qui  eut  lieu  deux  mois  après  la  pre~ 
miere  application  du  cataputia.  Au  bout  de 
deux  autres  mois  fes  réglés  lui  revinrent,  6c 
elle  jouit  depuis  d’une  très^bonne  fanté. 


O  BS  E  R  V  A  TI  O  N 


Sur  uns  épingle  fortie  par  le  nombril  ;  par 
M.  S  A  LG  U  ES  j  Chirurgi  en  à  Sens, 

Il  y  a  quelques  années  que  î a  femme  du 
nommé  Houfet,  favetier  à  Sens ,  m’envoya 
prier  de  l’aller  voir  ;  elle  fe  pîaignoit  d’une 
douleur  très-vive  à  la  région  hypogaflrique 
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fupérieure:  il  y  avoit  environ  fix  femaines 
qu’eile  étoit  accouchée.  J’examinai  l’endrot  : 
de  la  douleur;  je  trouvai  une  tumeur  large 
de  quatre  pouces  fur  fix  de  long }  fort  dure  Ôc 
enfoncée ,  placée  ,  directement  au-delfousde  . 
la  région  ombilicale,  entre  les  mufcles  droits»  . 
Les  quefiions  que  je  fis  à  la  malade,  m’ap¬ 
prirent  qu’il,  y  avoit  deux  ans  qu’elle  avoit 
fenti  pour  la  première  foisdes  douleursdans 
cette  partie;  elle  me  dit  que  dans  le  tems  de 
fa  groileffe,  les  douleurs  avaient  augmenté, 

&  qu’elle  ne  pouvoir  fe  courber  fans  fouffrir 
beaucoup;  ce  qui, me  fit  penfer  qu’il  y  avoit 
long-tems  que  la  tumeur  avoit  commencé  à 
fe  former ,  &  que  c’étoit  un  fchirre  qui  fem- 
bloit  vouîoir.dégénérer  en  cancer;  dans  cette 
idée,  je  prefcrivis  à  la  malade  les  remedes 
convenables.  Il  furvint  de  l’inflammation;  ce 
qui  m’obligea  à  prendre  une  autre  méthode. 
Je  vins  à  bout  de  calmer  l’inflammation  & . 
les  douleurs mais  ce  ne  fut  que  pour  un  tems; 
il  fallut  avoir  recours  de  nouveau  à  lafaignée 
&  aux  autres  remedes  y  pour  les  prévenir 
de  nouveau.  Peu  à  peu  cependant  la  tumeur 
fe  porta  en  dehors  &  peu  de  tems  après  elle 
s’ouvrit  ;  la  matière  qui  en  fortit  étoit  fan  gui- 
notante ,  &  en  petite  quantité;  les  bords  de  r 
l’ulcere  fe  renverferent  confidérablement  ; 
dans  le  milieu  il  s’élevaun  corps  livide  ^de  la  ,, 
grofieur  d’un  œuf  de  poule  ;  la  matière  qui 
en  découlait  avoit  une  odeur  fétide ,  &  la 
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malade  fouffroit  les  douleurs  les  plus  vio¬ 
lentes;  le  corps  étranger  qui  étoit  au  milieu 
del  ulcéré  ,  s*àvancoit  endehors  de  jour  en 
jour  ;  enfin ,  il  s’en  détacha  entièrement  au 
bout  de  fis  mois  de  l’ouverture  de  la  tumeur  ; 
ce  corps  étoitfbrmé  d’une  matière  qui  reffenw 
bloit  au  tartre  des  tonneaux  ;  dans  le  milieu 
Y  y  trouvai  une  grofTé  épingle’,  beaucoup  plus- 
groffeque  les  épingles  ordinaires,  &une  tête 
à  proportion  de  l’épingle.  J’eus  beaucoup  de’ 
peine  à  la  réparer  de  la  matière  dont  elle  étoltr 
enveloppée.  Après  la  fortie  de  ce  corps, 
étranger  ,  toutes  les  douleurs  ceiferent  entiè¬ 
rement,  <Sc  en  quinze  jours  de1  tems  Fülcere* 
fut  totalement  cicatrifé; . 

O  BS  E  R  V  ATI  ON 

Sûr  une  ulcère  fumeux  du  dos  ;  qui  pénétrait 

dans  la  poitrine  ;  par  M.  V E  RM  OJCT  3 

Chirurgien  à  Verny  par  Rouane. 

Il  y  a  quelques  années  que  je  fus  appelle  * 
pou-r  vifiter  une  jeune  fille  âgée  de  vingt-fix? 
ans ,  qui  étoit  dans  le  dernier  état  de  mai¬ 
greur  Sc  de  marafme.  Je  lui  trouvai  à  l’angle  • 
inférieure  dé  l’omoplate ,  un  ulcéré  fîjftuleux* 
qui  avoit  fait  un  progrès  confidérale  fous^ 
l’épaule  en  largeur  St  en  profondeur.  Je  dé- . 
couvris  avec  ma  fonde  que  la  première  & 


féconde  des  vraies  côtes  étoient  cariées.  Les 
dehors  de  cette  plaie  étoient  calleux  &  bor¬ 
dés  d’une  chair  fongeufe,  d’oùcouîoit  un  pus 
fétide  ,  8c  une  matière  jaunâtre  &  ichoreufe. 
La  malade  avoir  une  toux  incommode  8t 
continuelle  ;  elle  ne  rendoit  cependant  que 
peu  ,  ou  point  de  crachats  :  il  y  avoit  us  e  pe¬ 
tite  fièvre  lente.  Cette  fille  avoit  été  attaquée 
d’une  péripneumonie  très-vive  ,  après  la¬ 
quelle  elle  eut  un  abfcès  qui  ,  infènfible- 
ment  fe  fit  jour  par-  cette  voie.  On  avoit 
employé  jufques-îà- des  inje&ions  avec  la 
teinture  d’aloës  &  de  myrrhe,  avec  lé  miel 
rofat  ;  tous  ces  remedes  n^-a voient  été  d’au¬ 
cune  efficariîé; 

Je  commençai  par  dilater  3a  plaie  avec 
mon  biftourif  de  j’en  fis  fortir  tout  le  pus 
qu’elle  contenoif.  J’infinuai  enfuitedâns  les 
fifiules  de  la  plaie  des  trochifques  dé  téré¬ 
benthine  )  que  j’avoisfoin  derenouveller  tous 
les  jours;  mais  comme  je  ne  pouvois  péné¬ 
trer  jufqu’au-  fond  de  l’ulcere  par  ce  moyen  , 
je  mefervis  d’ûne  feringue,  &  j’injeèhd  par» 
tout  de  l’huile  de-  térébenthine,,  jufqu’à  ce 
que  j’euffe  comblé  toutes  les  petites  ca¬ 
vités  de  Fulcere.  Je  fus  bien  tôt  obligé  de  cef- 
fer  ce  remede  ;  caria  malade  ne  pou  voit  pas 
en  fupporter  Codeur ,  &  fa  toux  en  devenoit 
plus  violente;  ce  qui  me  fit  voir  clairement 
que  l’ulcere  non-feulement  pénétroit  dans  la 
poitrine  ^  mais  même  qu’il  traverfoit  la  fub« 
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fiance  des  poumons.  Cela  ne  m’empêcha  pas 
cependant  de  continuer  Pufage  des  trochif- 
ques  de  térébenthine  ,  perfuadé  ,  comme  je 
Fétois ,  de  leur  efficacité  dans  ces  fortes  de 
maux.  Ce  que  j’obfervai  de  fingulier,  c’eft 
que  la  malade  en  touffaut ,  crachoit  de  petits 
flocconsde  térébenthinequin’étoient  pas  en¬ 
core  altérés  par  la  chaleur  du  corps;  &  c’é- 
toit  même  ce  qui  occaiionnoit  les  accès  de 
toux  convuîfifs ,  qui  ne  ceffoient  que  quand 
elle  avoit  craché  ces  corps  étrangers  ,,qm  s’in- 
finuoientdans  la  capacité  du  poumon*  Afin» 
tcrieur  je  lui  fis  prendre  les  pectoraux,  les  dé- 
terfifs  unis  aux  corroborans ,  &  une  légère 
décoâdon  de  térébenthine  ;  ce  qui ,  je  crois  5 
eft  à  peu  près  la  même  chofe  que  Feau  de 
goudron  dont  fe  font  fervis  avec  tant  defuc- 
cès  MM.  Lebeau,  freres,  Médecins  au  Pont 
de  Beauvoifm  ( a).  J’eus  Pattention  d’exiger 
de  la  malade  qu’elle  fe  tînt  couchée  fur  le 
dos  le  pîus  qu’il  lui  feroit  poffibîe ,  afin  de 
donner  plus  d’aifance  à  la  fortie  du  pus. 

Au  bout  de  quelque  tems  de  l’ufage  de 
ces  remedes,  la  matière  purulente  devint  plus 
épaifîe  ,  &  d’une  meilleure  qualité.  Les  finus 
hfluleux  du  fond  de  l’ulcere  commençoient  à 
fe  confolider,  &  je  m’apperçus  qu’ils  Pétoient 
entièrement  quand  la  malade  ne  rendoit  plus 
par  la  bouche  de  ces  petits  globules  de  téré¬ 
benthine  , comme  elle  l’avoit  fait  auparavant, 
(^  Yoyt-deJournal  deMéd.  Tom.VII ,  pag.  30 7, 
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Cependant  il  furvint  dans  le  voifinage  de 
cet  ulcéré  un  nouvel  abfcès  que  j’ouvris  ,  8c 
duquel  je  fis  fortir  une  très-gande  abon¬ 
dance  de  matière  ailes  bonne.  Après  quoi 
là  malade  commença  à  le  mieux  porter ,  fon 
appétit  revint  ,  fa  toux  8c  fa  fièvre  fe  diili- 
perent,  8c  elle  recouvra  les  forces  8c  une 
fan  té  parfaite  ,  fans  que  les  cotes  fe  foient 
exfoliées,  8c  que  la  malade  ait  jamais  ref- 
fenti  aucune  fuites  fâeheufes  de  cette  funefte 
maladie. 

Le  progrès  étonnant  qu’avoit  fait  cet  ul¬ 
céré  ,  8c  ladéîicatelfe  des  parties  qui  étoient 
affedées,  me  faifoient  défefpérer  delà  gué- 
rifon  ;  cependant  les  effets  prodigieux  que  j’ai 
déjàremarquesdela  térébenthine  en  boifion, . 
en  injedjons  8c  en  trochifques  m’en  coura¬ 
ge  oient.  Mais  en  même  tems  j’ai  obfervé 
que  l’euphorbe ,  la  myrrhe  8c  les  médica- 
mens  réfineux  8c  gommeux,  ainfi  que  Lin- 
fufion  du  fcordium  ,  d’aigremoine ,  que  Ton 
vante  pour  la  guérifon  des  ulcérés,  ne  pro--- 
duifoient  aucun  bien,  8c  que  fouvent  même 
ils  aigriffoient  le  mal ,  parce  qu'ils  n’avoient 
pas  affez  de  vertu  pour  détruire  la  putridité 
deshumeurs,  qu’ils rendbientla maladie  lon¬ 
gue,  la  cure  faflidieufe .,  &  que  les  malades 
quelquefoispérifToientparraffbiblifïement& 
l’épuifement  dans  lequel  ils  tomboient.  C  eft 
ce  qui  m’a  engagé  à  rendre  cette  observa¬ 
tion  publique, pouracçréditer, s’il  eft  pofTibJe3  , 
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d’aufli  bons  remedes  ,  &  pour  mettre  tous 
les  Chirurgiens  à  portée  de  les  employer  I 
propos  ,  dans  des  circonftances  fémblables  à 
celle  qui  fait  le  fujet  de  cette  Obfervation. 


DESCRIPTION 


J}9 une  Epidémie  qui  a  régné  il  y  a  quelques 
années  à  Brejlaw  ;  par  M.  de  Hatîm\ 
Confeiller-Médecin  du  Roi  s  &  Doyen  du 
Collège  de  Médecine  de  Brejlaw. 

L’année  qui*  a  précédé,  cette  épidémie , 
avoit  été  extrêmement  funefte  aux  habitans 
de  cette  .Ville ,  dont  il  a  péri  un  grand  nom¬ 
bre;  il  fembloit  qu’elle  annonçoit  les  mal¬ 
heurs  auxquels  ils  alloient  être  expofés.  Au 
commencement  du  Frintems^pout  promettait 
une  moiiïon  fertile  ,  lorfqu’au  mois  de  Mai  il 
fürvint  despluies  abondantes  &  continuelles, 
dé  façon  que  la  terre  étoit  pleine  d’eau  de 
tous  les  côtés,  &  que  les  rivières  étoient  dér 
bordées ,  ce  qui  a  caufé  des  dommages  irré¬ 
parables^  Ajoutez  à  cela  que  l’eau  des  pifci- 
nés  s’était  répandue  dans  les  Campagnes 
&  avoient  ravagé  l’efpérance  du  laboureur  ; 
de  façon  que  les  habitans  des  lieux  circon- 
voifins  ne  communiquoient  enfemble  que 
par  des  bateaux.  Ce  teins  pluvieux  a  duré 
îqfqu’au  milieu  du  moisd'Août,  de  étoit  ac* 
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ccompagné  d’un  vent  de  Nord-Oueft  très- 
pernicieux  à  la  fanté. 

Cette  rigueur  de  lafaifon  n’a  pas  manqué 
d’attirer  la  famine  dans  ces  contrées,  de  fa¬ 
çon  qu’on  tronvoit  des  hommes  morts  de 
faim,  d’autres  menoient  une  vie  trifle  Sc 
languiiïante  ,  en  fe  nourriflant  dans  les  bois 
des  glands  ,  des  herbes  crues,  &  des  écorces 
d’arbres  qu’ils  pouvoient  trouver  ;  plufieurs 
même  mangeoient  la  chair  des  animaux 
morts  ,  ôc  des  cadavres  qu’ils  pouvoient  trou¬ 
ver.  Les  riches  n’étoient  pas  expofés  à  cette 
cruelle  néceflité  ;  mais  le  pain  &  les  nour¬ 
ritures  qu’ils  prenoient  étoient  à  moitié 
corrompus. 

L’atmofphere  tranquille  n’avoit  point  été 
changée  par  les  vents ,  &  l’humidité  qu’elle 
pompoit  des  marais  «Sc  des  étangs  qui  nous 
environnent,  lui  donnoitune  qualité  pourrif* 
fante.  La  quantitéprodigieufe  de  cadavres  hu¬ 
mains  «Sc  d’animaux  de  toutes  efpeees ,  qui 
étoient  répandus  fur  la  terre ,  avoient  infe&é 
l’air  de  miafmes  putrides;  les  eaux  corrom¬ 
pues  ,  «Sc  les  immondices  qui  s’amafloient  de 
tous  les  côtés,  n’avoient  pas  peu  contribué 
à  altérer  la  nature  de  cet  élément. 

Ce  font  toutes  ces  caufes  réunies  qui  ont 
produit  parmi  nous  La  maladie  épidémique 
dont  je  vais  donner  la  description. 

Au  mois  de  Février  de  l’année  fuivante  , 
je  fus  appelle  pour  voir  un  laboureur,âgé  de 
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50  ans,  qui  avait  une  fièvre  continue ,  tin 
abattement  général ,  une  douleur  à  la  tête  8c 
aux  environs  du  cœur ,  un  flux  de  ventre 
féreux  8c  bilieux,  une  -in fournie  &:  le  délire. 
J'eus  beau  faire  pour  calmer  ces  fimptômes, 
il  mourut  en  très-peu  de  tems:  je  trouvai 
dans  le  même  bourg  ou  étoit  ce  malade  9 
beaucoup  d’autres  payfans  attaqués  du  même 
mal ,  &  qui  avoientun  délire  qui  alloit  juf- 
qu’à  la  rage  puifqu’ils  vouloient  battre  8c 
mordre  ceux  qui  étoient  autour  d’eux.Ils  eu» 
rent  tous  le  même  fort.La  première  perfonne 
que  j’eus  à  traiter  dans  la  Ville  étoit  une  fille 
de  30  ans,  qui  avoir  également  une  fièvre  con¬ 
tinue  &  un  accablement  univerfel ,  unjnaî  de 
tête  violent;  le  fécond  jour  fes  régies  fur- 
vinrent,  avec  une  foif  importune,  un  vo- 
miffement  bilieux  8c  des  déjeâions  de  la 
même  nature;  des  crachats  vifqueux,  des 
fyncopes,  un  feu  intérieur  qui  la  confumoit* 
la  langue  féche  8c  enflammée  comme  fi  on 
lui  a  voit  brûlée  avec  un  fer  rouge  ;  fa  voix 
■éteinte,  des  inquiétudes,  un  engourdilfement 
général;  eilepéritdans  les  convulfions.  Deux 
femmes  qui  avoient  éprouvé  tous  ces  acci- 
dens  ,fe  promettaient  une  heureufe  guérifon, 
l’une  à  caufe  d’une  éréfipele  qui  lui  étoit  fur- 
venue  àlaface  le  troifiéme  jour ,  l’autre  pour 
un  charbon  qui  s’étoit  déclaré  àfon  doigt,  & 
qui  s’étoit  ulcéré  le  fécond  jour:  lapremiere 
en  périt;  celle-ci  en  réchappa  par  le  moy  en  de 
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ce  nouveau  mal,  après  avoir  langui  pendant 
deux  mois.  J’ai  vu  périr  avec  la  même  ra¬ 
pidité  une  femme  âgée  de  27  ans  qui  pa- 
roifloit  être  pleine  de  fanté  ,  qui  cependant 
étoit  fujette  à  des  douleurs  dans  les  articu¬ 
lations;  elle  fut  faille  tout  d’un  coup  d’une 
langueur  inexprimable ,  de  façon  que  dans 
le  premier  jour  il  fembloit  qu’elle  alloit  ex- 
pirer  à  chaque  moment;  elle  avoit  le  froid, 
delà  mort  répandu  fur  fon  corps,  ce  qui  étoit 
bientôt  après  fuivid’un  feu  dévorant  qui  fai» 
foit  dire  à  chaque  inffant  à  la  malade ,  je 
brûle  ,  je  me  meurs  :  elle  avoit  des  Tueurs 
médiocres  qui  ne  lui  produifoient  aucun  fou» 
îagement;  la  nuit  elle  reffentit  fes  douleurs 
aux  articulations  &  fon  mal  intérieur  n’en 
étoit  pas  moins  grand:  il  luifurvint  à  la  peau 
une  éruption  miliaire  ,  qui  lui  caufoitdes  dé- 
mangeaifons  infuportables  ;  le  devoiement  , 
cependant  ,•  étoit  toujours  auiïi  violent;  le 
quatrième  jour,  elle  éprouva  des  fueurs  6c 
des  évacuationsénormes.  Le  lendemain, après 
la  nuit,  je  la  trouvai  roide  ,  avec  unfpafme 
à  la  mâchoire  fupérieure ,  des  envies  de  vo¬ 
mir  inutiles;  une  foible  aliénation  d’efprit  , 
rendant  fon  urine  involontairement,  laifîant 
couler  par  les  narines  une  matière  ichoreufe» 
avec  des  crachats  extrêmement  vifqueux  : 
elle  mourut  épileptique.  J’ai  été  témoin  de 
la  mort  d’un  homme  âgé  de  40  ans ,  d’un 
tempérament fee& inflammable;  il  fut  atta- 
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que  de  la  fièvre  ,  avec  un  vomiflèment  bi¬ 
lieux  &  tous  les  autres  fymptômes  que 
viens  de  décrire;  il  avoit  de  plus  des  dou¬ 
leurs  énormes  à  la  tête  6c  au  ventre  ;  il 
palfa  une  nuit  fort  inquiète  ,  après  laquelle  il 
rendit  de  Purine  noirâtre:  il  eut  encore  de 
nouveaux  vomiffemens  <Stdes  Tueurs  confi- 
dérables;  le  troifieme  jour  il  étoit  dans  un 
délire  furieux,  6c  tout  le  corps  livide  comme 
un  cadavre  de  huit  jours  :  il  mourut  dans  des 
tourmens  cruels  du  ventre  6c  de  la  tête.  Une 
femme  âgée  de  4 6  ans,  d’un  tempérament, 
gras ,  vit  périr  une  de  fes  amies  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  elle  en  avoit  refpiré  iesmiafmes.,  elle 
venoit  d’avoir  fes  régies  ;  elle  tomba  dans 
l’épuifement  avec  une  douleur  très-vive  au 
cœur;  la  nuit  fut  inquiète;  la  bouche  étoit 
amere  ,  les  lueurs  inutiles  ,  l’urine  bilieufe  , 
la  foif, l’ardeur  très-grandes,  6c  le  dévoiement 
colliquatir;  il  vint  uneéruption  miliaire  fi  con¬ 
fluente  ,  quelle  formoit  prefque  de  gros  bou¬ 
tons  réunis  enïemble  ;  le  ventre  étoit  fort 
douloureux  ;  il  y  avoit  dyfurie  ;  les  régies 
reparurent:  elle  mourut  le  cinquième  jour 
en  pouffant  des  foupirs ,  Fans  voix  6c  fans 
parole  ,  &  ayant  tous  les  vaiffeaux  cutanés 
comme  fi  on  les  avoit  brûlés  avec  de  la  pou¬ 
dre  à  canon,  Ces  efpeces  d’exanthèmes  pa- 
roilfoient  beaucoup  plus  approcher  de  la  na¬ 
ture  du  charbon ,  dans  une  femme  dune 
complexion  forte  6c  robuile  que  j’ai  eu  à 
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Traiter;  elle  étoit  âgée  de  30  ans,  elle  fut 
faille  d’un  froid  fubit  avec  des  naufées,  Sc 
tous  les  autres  fymptôrnes  ci-delTus.  Le  troi- 
fieme  jour,  fon  viLige  &  tout  fon  corps 
étoient  comme  s’ils  avoient  été  battus  de 
verges  ;  peu  de  tems  après  toutes  lés  rou¬ 
geurs  fe  changèrent  en  vélîcules,  qui  luiexci- 
toient  une  ardeur  infupportabie;  il  lurvcnoit 
un  vomillément,  les  véfîcules  fe  diifipoieut, 
après  quoi  la  peau  devenoit  pâle,  &  la  ma¬ 
lade  tomboit  dans  une  foiblefle  considérable; 
la  fueur  rappel loit  de  nouveau  les  véhcuies; 
mais  bientôt  après  le  cours  de  ventre  les  fai— 
foit  difparaître  ;  en  peu  de  tems  la  malade 
mourut  toute  fphacélée. 

Comme  cette  épidémie  faifoit  des  ravages 
eonfidérables,  6c  qu’il  étoit  déjà  mort  plus 
de  trois  mille  perfonnes  dans  la  Ville,  les 
Médecins  s’aflemblerent  pour  conférer  fur  fa 
nature  de  cette  maladie  ,  &  fur  les  remedes 
qu’ils  croyaient  pouvoir  être  1  es  plusefficaces. 
Les  uns  avoient  employé  les  faignées  mul¬ 
tipliées  6c  précipitées  ;  les  autres  s’en  étoient 
abftenus;  tous  étoient  egalement  malheu¬ 
reux:  le  mal  étoit  (i  violent  ,  &  la  foibîefFe 
li  grande,  que  tout  ce  qu’on  pouvoit  taire 
é  oit  de  foutenir  les  malades  avec  des  cor¬ 
diaux.  Ne  fçachant  quel  parti  prendre  ,  6c 
voyant  que  tous  les  malades  périffoientdans 
un  feu  dévorant ,  je  ré  olus  de  leur  faire 
faire  ufage  de  l’eau  fraîche  en  grande  abon- 
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dance  intérieurement  &  extérieurement» 
Voici  le  réfultat  de  mes  obfer  varions. 

Un  marchand,  âgé  de  30  ans ,  fut  pris 
de  la  maladie,  avec  douleur  à  la  tête  8c 
naufées ,  le  fécond  jour  on  le  faigna  parce 
que  fes  forces  le  permettoient;  fon  fang 
étoit inflammatoire  ;  le  foir  ii  vomit  ;  le  troi- 
lieme  jour  il  étoit  couvert  de  taches  comme 
celles  de  la  rougeole;  il  éprouvoit  des  lueurs 
confidérables  ,  une  douleur  au  cœur  de  le 
délire  ;  il  avoir  un  œil  ouvert  &  l’autre  fer¬ 
mé  ,1a  langue  féche  &  brûlante  ,  les  crachats 
réfineux,  &  l’urine  biîieule;  comme  les  po¬ 
tions  nitreufes,  celles  qui  étoient  faites  avec 
le  citron  ,  avec  le  vinaigre  &  les  anti-fepti- 
ques  ne  réufTjfloient  pas ,  pour  lors  j’eus  re¬ 
cours  à  des  bains  univerfels,  &  je  faifois 
îiumeéler  continuellement  la  furface  de  fon 
corps  avec  des  éponges  pleines  d’eau;  je 
réuffis  à  rendre  les  crachats  plus  humides  , 
le  vifage  plus  bouffi,  la  fueur  plus  douce  9 
de  à  calmer  le  délire  ,  mais  rien  de  plus.  II 
mourut. 

Une  femme  de  mes  parentes  fut  attaquée 
de  cette  maladie;  elle  eut  d'abord  le  vifage 
hippocratique ,  avec  un  froid  glacial  fur  les 
membres,  un  ténelme  à  la  matrice,  à  la 
veffîe  &  au  vemre,  de  déjedions  bilieufes 
confidérables  ;  elle  étoit  de  plus  aérophobe, 
s’agitant  &c  fe  remuant  avec  fureur,  quand 
on  ouvrait  la  fenêtre  ou  la  porte  ;  elle  vo- 
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mifïbit  tout  ce  qu’elle  prenoit;  le  ventre 
étoit  gonflé,  tuméfié.  Il  fembloit  que  cette 
malade  avoit  été  frappée  de  la  foudre  ,  tant 
fa  mort  paroiffoit  précipitée;  je  ne  pou- 
vois  lui  rien  faire  prendre  par  la  bouche  , 
.puifqu’elle  vomifloit  tout ,  ni  la  faire  faigner, 
à  caufe  ue  fa  foiblelfe  ;  je  lui  fis  faire  de 
fréquentes  lotions  ,  comme  ci-deffus;  elle 
s’efforça  à  prendre  quelques  boiffons,  &  je 
lui  fis  donner  des  lavemens  en  abondance  : 
ce  qui  furprendra,  c’eft  que  le  froid  des 
extrémités  commença  à  fe  diffiper.  Le  qua¬ 
trième  jour  la  malade  fe  plaignit  d’un  aufli 
grand  mal  à  la  tête  que  fi  elle  y  eût  reçu 
un  coup  violent  ;  le  ventre  étoit  extraor¬ 
dinairement  enflé  ,  les  excrémens  étaient 
blancs;  il  fortoit  par  la  matrice  un  ichor  , 
avec  des  efforts  aufli  violens  que  dans  fa- 
vortement;  il  y  avoit  deux  mois  qu’elle 
n’avoit  eu  fes  régies.  En  continuant  cette 
méthode,  la  langue  devint  plus  humide, 
le  ventre  plus  mollet,  la  féchereffe  à  la 
peau  moins  forte,  le  vifage  fe  gonfla,  il 
fur  vint  une  éréfipele  ;  la  malade  donna 
des  preuves  d'amendement  proportionnelle¬ 
ment  à  la  quantité  d’eau  qu’on  jettoit  fur 
le  feu  ;  la  malade  fe  plaignit  d’une  ftupeur 
à  la  cuiffe  ,  comme  fi  elle  eût  été  paraly¬ 
tique:  cela  fe  diffipa  infçnfiblement ,  elle 
guérit  après  avoir  langui  pendantdeux  mois. 

Je  payai  bientôt  chèrement  J’aff  vite  avec 
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laquelle  je  me  livrai  au  fecours  des  malades  , 
car  je  fus  moi-même  attaqué  de  cette  cruelle 
.épidémie.  J’étois  dans  ma  quarante  qua^- 
îrieme  année ,  jouifïant  d’une  allez  bonne 
ianté.  Je  fenxis  d’abord  une  douleur  a  fiez 
vive  à  la  nuque  ;  elle  fut  fuivie  d’un  accès 
de  fièvre  violent,  fans  frifïon.  La  douleur  fp 
répandit  infenfibîement  autour  delà  tête, 
qui  étroit  toute  ,en  feu ,  mes  pieds  geloienr  , , 
&  toutes  les  extrémités  inférieures  étoient 
fpafmodiques.  La  douleur  augmentoit  de 
jour  en  jour  ,  au  point  que  l’attouchement 
de  l’air  extérieur  me  devenoitinfupportable, 
J’étois  dans  une  langueur  incroyable;  les 
nuits  étoient  inquiètes  ,  &  m’occafionnoient 
des%  Tueurs  continuelles;  mes  yeux  étoient 
douloureux  6c  pefans ,  6c  mon  corps  mp 
fembloit  attaqué  d’un  r.humatifme  univerfeî.’ 
Le  troifieme  jour  les  douleurs  donnèrent  un 
peu  de  ca  me,  la  nuit  fut  des  plus  mau- 
vaifes;  le  jour  fuivant  tout  alloit  de  mal  en 
pis ,  mes  pieds  étoient  toujours  glacés ,  mes 
mains  étoient  toutes  rouges 6c  elleséprom 
voient  des  mouvemens  çonvulfjfs,  A  touü 
ces  fymptômes  il  s’en  joignit  un  encore 
plus  effrayant ,  c’efl  le  trouble  de  mon  ef- 
prit,qui  voyait  la  mort  approcher  à  chaque 
inflant.  Je  vomiffois  de  tems  en  tems;  dèf 
ce  jour  on  me  fit  faire  des  fomentations  & 
des  bains  par  tout  le  corps.  Le  huitième 
jour,  le  pouls  étoit  convuluf,  les  douleur:  • 
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me  faifoient  pouffer  des  cris  continuels.  Le 
neuvième,  mon  efprit  étant  tti  délire,  je' 
Vomis  un  caillot  de  fang.  Le  dixième ,  comme 
ci-devant.  Le  onzième,  il  furvint  une' Lueur 
3c  un  calme  dans  le  pouls,  cela  donna  lieu 
de  placer  une  décoâfion  de  quinquina  ;  ma 
voix  étoit  entrecoupée ,  ôc  ma  parole  em- 
barraffse,  je  grinçois  les  dents.  Le  douzième 
jour,  il  furvint  des  convuMions  à  la  mâ¬ 
choire,  des  ris  fardon-iques',  la  furdite.  Tout 
ce  que  prodnifoit  le  quinquina,  c’eif  que 
les  accès  étoient  plus  éloignés,  de  façon 
que  le  quatorzième  jour  ils  ne  recommen- 
çoient  que  dans  la  nuit.  Pour  lors  j’avoi* 
un  froid  glacial  fur  tout  le  corps ,  des  Tueurs 
froides;  on  me  fit  des  lotions  fréquentes  , 
tout  parut  fe  calmer.  Le  dix- huitième  ,  je 
fortis  de  mon  lit  en  délire  ,  3c  une  foib!effèfc 
me  força  à  y  rentrer.  Dès  ce  moment  je 
commençai  à  fentir  de  la  faim  ;  eu  me 
donna  imprudemment  à  manger;  j’eus 
des  Tueurs  copieufes  qui  furent  fuivies  d’un 
fommeiî  profond.  Le  moindre  bruit  m’étoit 
importun  ,  6c  tout  me  paroiffoit  nouveau 
3c  extraordinaire:  cela  fe  paffa  ainfi  pen* 
dant  quelques  jours.  La  nuit  du  trente- 
lixieme  ,  j’éprouvai  un  choiera  morbus  allez’ 
violent,  on  le  calma  les  jours  fuivans;  je 
fentis  des  douleurs  fpafmodiques  au  gras  des* 
j-ambes.  Le  quarante  huitième  jour  ,  ma 
furpeau  le  leva  par  portions ,  mes  ongles 
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tombèrent,  Se  il  en  revint  de  nouveaux'* 
de  en  peu  de  tems  je  fus  parfaitement  ré¬ 
tabli.  On  me  purgea  plufieurs  fois  pendant 
les  différens  tems  de  ma  maladie  ;  je  pris 
beaucoup  de  îavemens  :  ce  fut  par  ces  feuîs 
remedes  qu’on  vint  à  bout  de  triompher  d& 
ce  mal  dangereux. 

Cette  méthode  fimpîe  Se  facile  à  prati¬ 
quer  ,  a  été  la  feule  qui  a  réulTi  ;  mon 
exemple  a  encouragé  tous  les  malades  ^  qui 
guériflbient  prefque  tous  de  cette  maniéré. 
On  m’avoit  cependant  condamné  à  la  mort 
parce  que  je  m’étois  conduit  prefque  contre 
les  régies  de  la  Médecine  ,  ou  du  moins 
contre  celles  de  quelques  Médecins.  Dans 
le  commencement  de  cette  épidémie,  j’avois 
preferit  des  potions  nitreufesenabondance^ 
des  boilfons  acidulés ,  anti-feptiques,  analep¬ 
tiques,  légèrement  favoneufes avec  les 
plantes  de  cette  nature  ;  la  nuit  j’avois  em¬ 
ployé  les  pilules  de  cynoglofle  &  l’opium 
pour  appaifer  les  douleurs,  &  procurer  du 
îommeiL  Tous  ces  remèdes  rdavoient  opéré: 
aucun  foulagement,  à  l’exception  des  nar¬ 
cotiques.  A  l’égard  des  alexipharmaques_,  je 
puis  protefter  qu’ils  accéléroient  la  perte  du 
malade.  J’afTure  au  contraire  que  toutes  les 
fois  qu’on  palfoit  ces  éponges  humides  fur 
la  peau  ,  il  fuccédoit  une  tranfpi  ration  douce 
qui  donnoit  au  malade  un  bien-être  inexpri¬ 
mable.  Je  faifois  même  ouvrir  les  fenêtres  * 
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éc  changer  le  malade  de  lit  deux  fois  par 
jour  ,  cela  contribuoic  beaucoup  à  lui  donner 
du  calme. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  je  crois  que  l’on  ne 
doit  jamais  méprifer  les  remèdes  que  l’on  a 
employés ,  ni  profcrire  la  méthode  dont  on 
s’eîlfervi ,  quelque  (impie  qu’elle  foit,  quand 
elle  eft  fuivie  d’un  heureux  fuccès  ,  &  quand 
îous  les  autres  remèdes  ont  été  inutiles. 


EXTRAITS  ^Précis  &  Annonces 
d’Obfervations  y  de  Remedes  , 
&c  de  Livres, 


Sûr  les  effets  du  Quinquina  dans  la 
gangrené . 

Quelques  progrès  que  Ton  faffe  tous  les' 
jours  dans  la  perfeéHon  des  opérations  de 
Chirurgie  ,  quelqu’ufiles  qu’elles  foient  dans 
bien  des  cas  défefpérés ,  il  eft  confiant  que 
Pon  ne  doit  y  avoir  recours  que  quand  toutes 
les  autres  reffources  font  épuifées.  Cette  con¬ 
sidération  devient  fur-tout  eflentielle  à  faire 
dans  un  fiécîe  ou  l’on  pourroit  quelquefois 
agir  en  cette  partie  avec  trop  de  précipita¬ 
tion,  &  enlever  des  membres  que  la  nature 
&Partpourroient  peut-être  confer ver  encore. 
Quand  la  gangrené  attaque  fortement  une 
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partie,  i!  fembîe  qu’on  ne  peut  îa  détruire 
qu’avec  le  fer  ;  cependant  il  eft  fuffifam- 
ment  prouvé  que  le  quinquina  fuffit  quel¬ 
quefois  pour  en  venir  à  bout  ;  les  deux  Ob¬ 
servations  excellentes  que  M.  Marchant  a 
publiées  dans  ce  Journal  (a) ,  fur  les  effets 
du  quinquina  dans  la  gangrené  , font  déci- 
fiv.es  fur  ce  point  ;  nous  allons  cependant  en 
citer  deux  autres  qui  leur  donneront  encore 
plus  de  force  ,  &q-ui  doivent,  à  ce  qui  nous 
iemble  ,  rendre  circonfpeds  fur  l’amputation. 

M.  Pomme,  fils,  Médecin  à  Arles ,  nous 
mande  qu’un  homme  âgé  de  30  ans,  à  la 
fuite  d’une  éréfipele  phleg.moneufe ,  impru¬ 
demment  répercutée  ,  fur  attaqué  de  îa  gan¬ 
grené  ;  Ton  bras  Sc  fon  avant-bras  étoient 
froids  ,  livides ,  la  main  enflée,  les  doigts 
fans  mouvement,  le  pouls  concentré;  il  y 
avoir  des  défaillances  continuelles.  Le  ma¬ 
lade  ne  fentoit  pas  les  fcarifi cations  les  plus 
profondes;  on  lui  fit  prendre  deux  gros  de 
quiquina  en  décodion ,  de  trois  heures  en 
trois  heures;  on  appliqua  fur  les  parties 
fphacéiées  une  décodion  de  cette  écorce, 
avec  les  fpiritueux,  ordinaires.  Le  lendemain 
le  pouls  commença  à  s’élever,  la  chaleur 
revint,  au  bras  ,  la  fuppuration  fe  rétablit  , 
la  pla  e  devint  belle,  &  l’on  continua  î’ufagg. 
du  remède  jufqu’à  parfaite  guérifon  qui  s’a¬ 
cheva  dans  un  mois. 

{a)  fpurn,  de  Médec.  Tome  VI ,  page  193. 
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M  Diannyere,  Médecin  à  Moulins,  a  em¬ 
ployé  le  même  remède  dans  un  cas  des  plus  dé- 
fefpérés.  U  n  Officier  âgé  de  p !  us  d  e  6 o  ans , qui 
languinOit  depuis  deux  ans  à  lu  fuite  d'une  pa- 
ralyfie,  fut  attaqué  de  la  gangrené  à  une  de  fes 
jambes  On  y  a  voir  appliqué  les  véEcatoires  , 
qui  y  avoient  tellement  mordu  ,  qu’elles  y 
avoient  laiiTé-une  plaiedarge  &  profonde.  Ce 
fut  cette  plaie  qui  fe  rouvrit  au  bout  de  deux 
ans,  après  avoir  été  cicatrifee.  La  gangrené 
s’y  déclara  avec  des  lymptômes  les  plus  ef¬ 
frayais.  M.  Diannyere  propofade  quinquina 
à  la  dofe  de  quatre  gros  en  décodion  dans  les 
vingt-quatre  heures ,  à  plusieurs  reprifes  ; 
dès  ce  moment  la  gangrené  s’arrêta  ,  la  plaie 
commença  à  s’hume  dé  r  ,  à  prendre  une 
meilleure  couleur,.  &  l’on  vit  de  jour  en 
jour  des  fuccès  fi  marqués  de  i’ufagè  de  ce 
remède,  qu'au  bout  de  peu  de  téms  le  ma¬ 
lade  fut  parfaitemet  guérL 
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Principes  dé  Chirurgie;  par  Ml  George 
de  LaGye  ,  ancien  Diredeurde  l’Academie  - 
de  Chirurgie,  &c.  &c.  nouvelle  ed  ti  >1, 
corrigée  &  augmentée.  A-Paris  ,  chez  Cave- 
lier,  Libraire  ,rue  S.  Jacques  *  au  Lys  d’Or  y> 
prix,  relié,  3  livres. 

V  v-  , 
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La  plüs  grande  chaleur  au  thermomètre  pendant  ce 
smoisa  été  de  la  \  deg.  la  moindre  chaleur  de  G  dep0 .. 
là  différence  enlre  ces  deux  termes  eft.de  12  \  deg. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  lebaro-- 
flnetr.e  a  été  de  28  pouces  7  lignes  ,  &  fon  plus  grand > 
abaiffement  de  27  pouces  7  lignes  j  ;  la- différence  entre  .■ 
ces  deux  tetmes  eftde  ïi  lignes  |~. 

Le  yemàiouftîé  10  fois  du  N. 

9  fois  du,  N.  vers  l’JBo 

4  fois  de  l’E. 

1  fois  do  S*E,- 

2  fois  du  S. 

3  fois  du  S -CL 

7  fois  de  FQ» 

u-  A 
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10  fois  du  NO* 

11  y  a  eu  3  jours  de  rems  ferein, 

2,3  jours  de  nuageux. 

3  jours  de  brume., 

4  jours  de  couvert. 

10  jours  de  pluie. 


Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humidité  verS' 
le  milieu  du  mois; 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pen - 
dant  le  mois  d  Octobre  IJ ^7. 


Les  dyfTenteries  &  les  cholera-morbusqui' 
s’étoient  déclarés  pendant  les  mois  précé¬ 
dées,  ont  commencé  à  fe  ralentir.  Il  étoit 
ailé  de  s’en  apgercevoir  par  le  oaradere  des'1 
déjedions,  &  parce  que  ces  maladies  deve* 
noient  plus  rares  &  moins  rebelles.  On  a 
obfervé  que  les  narcotiques  réuflifloientmé-*-' 
diocrement  bien  dans  ces  fortes  de  cas  où 
ils  parodient  communément  indiqués  ;  ils 
avoient  dés  effets  plus  marqués  après  la  pre¬ 
mière  ou  la  féconde  évacuation.  Les  fièvres 
putrides  ont  été  plus  fâcheufesqu*âuparavanr, , 
elles  ont  exigé  quelques  faignées  dès  le  com¬ 
mencement;  car  le  feu  étoit  fi  vif  &  laféche- 
reffe  fi  forte  ?  qu’on  ne  pouvoit  placer  des  pur¬ 
gatifs  ,  ni  des  émétiques,  auffi-tat  qu’on  l’au— 
roit  déliré.  Cette  efpecede  contre-indication 
n’a  pas  peu  contribué  à  rendre  ces  fortes  de  • 
maladies  auffi  opiniâtres  qu’elles  l’ont  été  Le, 
qpinquina.en  décodion  unis  aux  purgatifs 
faifoit.  des  merveilles  fur  la  fin  de  lama. 


47°  Observât.  Météorologiques 

kdie.  Les  petites-véroles  ont  paru  plus  fré¬ 
quentes  quelles  ne  l’avoient  été  pendant 
toute  cette  année.  Il  y  en  aeu  peu  qu'rayent 
eu  des  fuites  fâcheufes.  Quelques-unes  cepen¬ 
dant,  de  la  nature  des  confluentes  ,  ont  en¬ 
levé  plufieurs  perfonnes,  &  fur-tout  dans  le 
tems  de  1  éruption.  La  plupart  de  ceux  qui 
ont  été  attaqués  des  petites  véroles  bénignes 
étoient  des  enhins;  elles  ont  été  d’un  carac¬ 
tère  fi  doux  ,  qu’ils  ne  ceffoientpas  de  pren¬ 
dre  de  la  nourriture  pendant  prefque  tout  le 
traitement,  &  leur  marche  étoit  fi  lente  r 
qu’on  étoit  quelquefois  obligé  ,  pour  exciter 
k  fuppuration,  de  leur  donner  une  décoction 
légère  de  quinquina. 


ObfervaUons  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  de  Septembre  ,  par  AL 
Boucher  ,  M édecin . 

L’air  a  été  dans  un  état  de  température 
agréable  jufqu’au  ao  du  mois,  le  thermo¬ 
mètre  n’ayant  pas  monté  au-delfus  de  iB 
degrés  ,  fi  l’on  en  excepte  deux  ou  trois 
jours.  Le  tems  a  été  allez  froid  depuis  le  2d3 
le  thermomètre  ne  s’étant  guère  trouvé  „ 
dans  les  jours  de  la  plus* grande  chaleur ,  au- 
deffiis  de  ij  à  14  dégrés. 

Le  mercure  ,  dans  le  baromètre,  s’efl  fou-* 
tenu  pendant  plus  des  deux  tiers  du  moisr 
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aiï-deffiis  de  18  pouces ,  le  vent  faufilant 
alors  du  Nord-Eff  &  de  i’Eff  ;  aufli  nous  n’a» 
vons  guere  eu  de  pluie,  &  l’air  a  été  très»' 
calme  pendant  tout  le  mois. 

Les  brouillards  du  matin  ont  commencé- 
vers  le  milieu  du  mois.  Il  y  a  eu  de  la  ge¬ 
lée  blanche  les  nuits  du  24.  au  ,  &  dir 
28  au  29. 

La  plus  grande  chaleur  au  thermomètre  , 
pendant  ce  mois,.a  été  de  20  degrés  ,  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  y  degrés;  la  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  effde  17  dégrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans* 
le  baromètre  a  été  de  28  pouces  4  4  lignes , 
&  fon  plus  grand  abaifîëment  a  été  de  27" 
pouces  10  lignes;  la  différence  entre  ces; 
deux  termes  eft  de  6  ~  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  8  fois  du  Nord. 

16  fois  du  Nord-Eff.- 

4  fois  de  l’Eft. 

1  fois  du  Sud- ER. 

r  fois  du  Sud-Oueft. 

2  fois  de  i’Guefi. 

2  fo is  du  N o r  d  vers  1  ’ Q; 
Il  y  aeu  1 9  jours  detems  couvert  ou  nuageux. 
10  jours  de  pluie,  mais  peu  chaq.-jour..- 
10  jours  de  brouillards. 

2  jours  de  gelée  blanche, 

L’hyg  rometre  n’a  marqué  de  l’humidité 
que  5  à  6  jours  vers  le  milieu  du  moisr& 
a  à  3  jours  vers  la  fin,. 
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Maladies  qui  ont  régné  d  Hilit  pendant  h 
mois  de  Septembre. 


La  fièvre  rémittente  qui  s’étoit  manifeflée 
dans  le  mois  dernier ,  a  relâché  beaucoup  de 
là  violence  dans  le  petit-nombre  des  fu jets  qui 
en  ont  été  pris  dans  le  cours  de  ce  mois. 

Il  y  a  eu  un  plus  grand  nombre  de  fièvres 
inflammatoires  portant  à  la  poitrine,  caraâé- • 
rifées  par  un  fang  très-coëneux  ,  &  s’annon¬ 
çant  avec  tous  les  fymptomes  de  la  pleuro¬ 
pneumonie  ,  qui  cependant  paroifibient  évi¬ 
demment  participer  dans  la  fuite  de  la  fièvre' 
putride.  On  ne  réufiifiToit  gnere  à  obvier  aux- 
làcheufes  fuites,  &  à  guérir-  fûrement ,  que 
par  l’emploi  prudent  de  quelques  émétiques» 
au  commencement  de  la  maladie  ,,  &  après 
avoir  vuidé  fuffifamment  les  vaifieaux  fan- 
guins  par  des  faignées  répétées;  enfuite  de 
quoi  les  narcotiques  ,  unis  avec  ménagement 
aux  diaphorétiques,  entre- mêlés  de  bé-- 
chiques  incififs,  achevoient  heureufement 
ïar  cure. 

Il  y  a  eu  auffi-  des  fièvres  rémittentes 
bénignes,  &  des  intermittentes ,  la  plupart 
fièvres  tierces  ;  elles  étoient  opiniâtres,  ou1 
fujetes  à  récidive  lorfque  les  malades  n’a~~ 
voient  par  été  évacués  à  propos  ,  &  laifioient 
affez  fauve nt  après  elles  de  l’enflûre  ,  fur-- 
tout  aux  jambes  &  au  vifagé»  • 


A  L  I  E  I  £.  473 

Le  rafraîchifiement  du  tems  a  fait  dimi¬ 
nuer  confidérablementles  maladies  à  érup¬ 
tions.  La  petite-véroîe  qui  paroifioit  prefque 
reléguée  parmi  le  petit  peuple  ,n’avoit  en  gé¬ 
néral  rien  de  malin.  J’ai  vu  néanmoins  une' 
petite-fille  d'environ  7  ans  r  périr  au  quatriè¬ 
me  jour  de  la  maladie  ^  du  pourpre  noir;  ce 
m’étoit  que  de  ce  jour  qu'un  commencement 
d’éruption  variolique  fe  faifoit  appercevoin 
J’ai  vuaufii  quelques érifipeles  à  phlydênes> 
qui  ont  cédé  au  faignées  &  aux  apozêmes 
laxatifs,  entremêlés  de  boiffons  anodines  ^ 
anti-feptiques  &  diaphoniques» 

Fin  du  Tome  VIL 
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